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CHAPITRE IX. 

Histoire des Sultans , ou monaïqaes de Ghisné. 

L'HiSTOia£ des premiers sultatns de Ghizné, 
dont rautorité , pendant quelque tems , s'ëten- 
dit sur une grande partie de la Perse, pré- 
sente un point de rue plus intéressant que 
celui des précédentes dynasties. Ce pouvoir 
absolu , qui^ eu Jtlurope, adouci par les usages 
et les connaissances d*un siècle civilisé, forme 
en réalité un gouveriicnient modéré, a , parmi 
les nation» de TAsie, toujours le même ca- 
ractère , et à peu près les mêmes procédés. 
Les traits distinctifs qu'on peut y rencon-- 
trer dépendent principalement du caractère 
personnel et de la puissance plus ou moins 
bien établie du despote , souvent même plus 
de cette dernière condition que de la pre- 
laière : car il n*y a ni bonheur ni prospérité 
pour un pajs qui est c:îipOi5C à une guerre con- 
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tinuelle ; et telle parait avoir été , depuis les 
tems les plus anciens» la, position dé tout 
royaume de l'Orient dont le souverain n'avait 
qii^une autorité incertaine. Tout le bonheur 
que peut espérer sous un- tel gouvemeRient 
la masse de la population » repose donc sur le 
pouvoir et la réputation du monarque ; les ' 
avantages comparatifs dont jouissent les su- 
jets sont le vrai principe de la vanité qu'ils 
tirent d'avoir eu des princes capahles de les 
leur procurer. Il ne serait donc pas juste d'at- 
tribuer h d^ignobles motifs la flatterie qu*ils 
leur prodiguent. Insensibles au mérite de la li- 
berté , et ne coRnaissafVt staCone autre forme 
de gouvernement , ils prisent naturellement 
cette combinaison du leur » dans laquelle ils 
trouvent le plus de jouissances et de sécurité. 
Aussi sont41s non-senlement satisfaits, mais 
glorieux de s'humilier devant un homme dis- 
tingué , lorsqu'ils voient dans la grandeur de 
son pouvoir ime protection assurée contre des 
maux bien autrement insupportables. 

Abujtâ&een(i) , un des principaux nobles de 

« 

(i) Ce chef est soUTent nommé Abeetagî , et quelquefoii 
Alcpt^eeo ou Alpbttekeen. La première de ces deux déno- 
mÎDatjont parait au major Frîœ être k ynie manière de lire 
oc nom ; j'ai choui celle qui était la plus familière aux leotenn 
européens. 
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Bokbarah (i)^ ayaçt renoncé à obéir à cette 
cour, se retira avec ses amis à Ghizné , ville 
alors insignifiante , pour échapper au ressen* 
timent de Munsoor^ prince de la maison de 
Saman , à Télévation duquel il sVtait oppose 
à cause de son extrême jeunesse (2). il ne pa* 
rait pas que le nombre dé ses partisans s^ëlevât 
dans r origine à plus de sept ou huit cents; 
mais avec cette petite troupe, il défit une force 
considérable qui avait été envoyée pour l'at- 
taquer. Par ce succès, suivi de quelques autres, 
il ctahlit une principauté dont Ghizné devint 
la capitale (3). Lorsqu'il mourut, son fils Isaac ^ 
lui succéda ; mais ce prince faible et dissipé ne ^'«.i'h- 
survécut que peu de tems à son père ; et le 
suffiage *de tous les rangs donna le sceptre à 
Subuctageen, homme de race turque (4) qui, 

(i) Il était gouverneur du Khorassau lorsque Muusoor fut 
élevé au trône ; et plusieurs auteurs disent qu'il se maintint 
du» l'ttdmaiiÉlnitioii de citle protinoe ptndatit queUpiM «b- 
aéei. 

(t) Z w mim u hVmnàk. . 

(3) Cette ville «sUttttrfcidi¥liaii«obt«iitB milles prëdstfx 
ment «n m\À\ de Gftbttl. Le climat en ett bon ; meti , à cautede 

l'extrême élévation du sol , 1 luver y est très-rigourcux. Cette 
capitile, jadis si f iiiieuse , ei»l aujourti'liui une uiisérable 
bourgade qu'habiteut cnvïrenmUJbe pauvres iamilies. ( JfOAi^- 

(4) Uesprenioii de roriginal ett Turà et Tajuck | ce i|iu la- 
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suivant quelques historiens (i) , avait ëté acheté 
comme esclave par Abustakeen. D'autres , avec 
plus de probabilité , disent que c'était un sim- 
ple soldat de sa garde personnelle. Comme tel, 
il avait le droit de se dire esclave du roi (2) , 
titre qui, parmi les nations orientales » est re- 
gardé comme une distinction. Mais la naissance 
d'un tel homme est une chose peu importante, 
i moins que la gloire ne Tait élevé dans la 
proportion inverse de la bassesse de son ori- 
gine. Il avait été employé et avancé par Abus- 
takeen ; et sa réputation , comme on vient de 
le dire, lui procura Tappui de tous les officiers , 
de tous les partisans de^ce chef t qui regardé* 
rent son élévation au pouvoir comme essen- 
tielle à kur sécurité et i 4eur avancement. Ils 
ne s'étaient pas trompés. Le pays de Ghizné 
atteignitsous son administration la plus grande 
prospérité. Il en étendit le domaine ; il créa la 
réputation de ses guerriers, et devint la souche 

dUjiie des danes les pins op{Mista dek Miélé, TwJt ùpii- 
fisDt un Turc né soldat , et Tùfu^è tout le contraire, 

(a) Le nom de Gholam , ou esclave dn roi , a toufours été 
donné comme un titre aux gardes personnels des monarques 
orientaux. Si le fils du premier noble de Perse esl admis parmi 
ces gardes, ii réclame aussitôt le titre de GhoUm-e-Shah , ou 
êsdatfe du roi. 
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•d'âne famille qui , dans sa courte durée, a sur* 
passé à une certaine époque la gloire des plus 

célèbres dynasties de l'Asie. 

Le règne de Subuciageea pensa tinir pres- 
que aussitôt qu'il a^aît commencé. Il avait aidé 
un chef nommé Tegha à recouvrer la ville de 
Bust (i), d'oà celui-ci avait été chassé* Tegha, 
pour prix de ce secours, convint de payer un 
tribut, et de se considérer comme dépendant, 
du prince de Ghiznë; mais bientôt après il mon- 
tra de ia répugnance à tenir rengagement qu'A 
avait pris. Subuctageen , étant à la chasse avec 
lui , prit occasion de s'expliquer sur sa con- 
thiite. Tegha, irrité de quelques expresrionsdn 
prince , Tassaillit tout-à-coup, et avant que ce- 
Im-ci eàt eu le tems de se mettre en défense , lui 
porta un coup violent. Leurs suites respectives 
voyant leurs chefs engagés, se précipitèrent au 
combat qui se soutint pendant quelque tems 
avec fureur , mais il se termina par la fuite de 
Thega et de ses partisans qui se retirèrent i 
Bust. Cette place, assiégée par Subuctageen, 
tomba promptement en son pouvoir; mais le 

{i>Oii éoriC fOQvent Bost r il n*y a pas de donte que ce ne 

5<)it l'iincienne Abesle. La nvièrc Hcirmumi coule au-delà de 
cette ¥iUe , <jui est à environ trois cenb miUes.de Ghiznë; 
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gouverneur échappa à la juste indignation du 

vainqueur. 

La réputation que ât à Subuctageen la con- 
duite qu^il avait tenue dans cette occasion, fut 
bientôt éclipsée par la gloire qui suivit ses 
saintes guerres. Ainsi nbmma-t-on celles qu^il 
fit aux infidèles de Tlnde. Plusieurs motifs l in- 
YÎtaient à attaquer ces contrées : le désir de la 
^ gloire, celui du pillage, et sans doute aussi l'in- 
tention de se conformer aux volontés du pro- 
phète , en convertissant ou détruisant les idolA- 
Dt j.c très. Dans sa première expédition il défit Jy- 
i^vâ. paul ( I ) , alors prince de Tlnde septentrionale , 
prit Cabul, et parcourut la belle province du 
Punjaub (2), Dans la seconde il fut plus heu- 
reux encore ; il y défit le monarque indien dans 
une grande ai^tion (3) t après quoi ii accepta la 

(1) Ce Mmeal qunkiiMfob écrit Ghipaul. 

(s) Cette pmince eet appelée Panjaiiki m Im «Mf eonar» à 
ceuie des cinq rivières célèbres qui k Uavenent : le Sulied|[e , 
le Bieeah , le Ravee , le Gbunali et le Behut , qui sont les en- 
ciras fleuves Hysudrus , Hyphases , Hydrsotes , Acesioes et 
Ilydaspes. Le climat eu est extrêmement sain ; le pays tsl tr^ 
bien cultivd et ioi t peuplé : il est à présent habite par les SikIîS, 
^ nation guerrière qui se distingue par la singuiariié de sa reli' 
gion et de ses usages. 

(3) L'auteur du Z«tm(^ai^2VMfiiAiS0Olit» les nâffci&h^ 
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Boomiaâon de Jypaul, lequel consentit à lui 

faire des prësem considérables, et k payer à 
* TaTenir aux princes de GhÛE&ë un tribut an- 
nuel. Le zèle impétueux du jeune Mahmood , 
fils de Subuctageen, dédaignait ces conditions » 
et pretaail TÎTement son père de n^entrer dans 
aucun traité avec de maudits idolâtres qu'il 
était, disftilril , pieux de dëlrdire. Le prince 
indien ayant été instruit de Tintolérance de 
Mabniood , lai fit dire de prendre garde de ' 
pousser de braves gens au désespoir (i). « Mes 

fit» lliîilaMi tndititPcrîabla mt 1m cMMCt de la Tidoire que 
meperte Siibiieli§een teeeeUeoocaiieii. «nyevûttdti^, 

» diiM le camp du monarque indien un putts d'eaa limpide , 
a mais d'une Iclle quaUté que toute substance irr^pare qu'on j 
» jetait prcKluisait des effets terribles. Suhuctagecn rnvoya 
M secrétentent un cmûsaire jeter de la Jwue dans cctti; Ibo- 
» ttiae mystérieiue. A l instant ob son «fdre fut n^tcuté , le 
9 oiel M OMint ci il l'élm u«faiiw tenpéit. Le froid 
» defwl'iiacv«tfqiie,«iiiifiDtVei|fftiiiindal'«alaw 
e liQmdlm,hleiwsdâîtdwlMetk«iigvittittimi^ 
» biledMlMiieiMe. liCi deux erfliëei •od&stenl , sans le» 
» Ijidima dëUoats , dix fois plus que les gueimiv endmcbde 
' Ciliiind. » Des iètblcs de ce gmre sont gënëralenu iil crues 
et par les Indiens et par les Mahome'tRiis Lts premiers ajmcnt 
mieux imputer la honte de leur pajf» à l'impiété cpi'à ia là-^ 
cbeté de lenrsmcêtrae» «t let «Un» mat 6en de tout ronte 
ipû fient apfvyer kur Sh» yréwptaat eoamM ke iaTO- 
ïïiâ du Tant-Mitant 
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» compatriotes, observait- il , vous paraissent 
» doux et timides ; mais si voas lemr ôteztoiit 
«> espoir d'éciiapper, ou si vous les poussez * 
» au-delà de ce qu'ils peuTent supporter, vous 
» verrez bientôt changer leur caractère. Us 
» tueront leurs femmes et leurs enfans, brài- 
» leront leurs habitations, détacheront leurs 
» cheveux, et iront au-devant de votre armée 
» avec toute Ténergie d'hommes qui n*ont 
» plus d'autres vœux que la vengeance et la 
» mort (i). n Subuctageen savait qu'il y avait 

(i ) Ce discours donne une peinture très-fidèle du caractère 
des Hindous de b ckiee militaire i et VHiêtoin dê tlnde loor- 
nit nombre de droonftances oh ils se sont conduits de cette 
manière. En 1 790 , étant avec l'armée de MiaanHii4)oiiIab , je 
fus témoin d*une scène de et: genre. Le rajah hindcii de Dea~ 
di'oog (petit fort datisle Decan ) était en goerre ayec le rajah 
de Solapore; le Nizain , dont lous deux ctaicnt ti ibuUircs , ap- 
pnvfï le dernier, et le corps français qui, sjli» les ordres de 
Kay mond , était au senriee de ce prince , fut détache à quelques 
milles de notre camp pour prendre Deudroog, Après avoir 
lait JMnècbe^ k troupe monta k Tassant y et nous enlendtmes 
pendant la plus grande partie de la nuit nn'fen considérable 
4le caoton et de n w m sqneie ri e, qui îaoSX par me forte explosion. 
Nons'sâmes le lendemain aaatin que lebrate m j <d 1 , après avoir 
défendu la brèche jusqu'à rextrémité , ayant é\é gnèvement 
blessé, s ctait retiré dans un palais fortifié ou i\ asmi placé 
,ses fcninieâ et bes enfans. Il avait fait miner ce palais afin de 
pouvoir, s'il était poussé au désespoir, échapper è un déshon* 
nenr qu'il regardait comme bien plus terrible que la mort : 
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de la Ycrité dans ce que disait Jypaul : il refusa 
d'écouter Tavis de son fils. Mais ce qa*îl y avait 
de politique dans les suggestions de Mahmood 
fiii confirmé par la conduite de Tinfidèie llin- 
don qui , prenant avantage de la retraite de 
Snbuctageen à Ghizné» arrêta les officiers qu'on 
aTait bissés pour recevoir le .tribut, et refusa 
de remplir aucun des engagemens qu'il avait 
pris. Sachant bien, au reste , à quoi il devait 
s'attendre après une telle conduite, il assembla 
des troupes de toutes les parties de ses vastes 
Etats; et il parait, diaprés la Jiste des chefs qu^il 
réunit, que ce territoire s'étendait alors d'un 
cAté depuis Tlndus jusqu'à Malwa , et de Fautre 
jusqu'au Bengale (i). Mais cette grande armée 
qui, nous dit- on , excédait trois cent mille 
hommes, lut attaquée et défaite par Subucta** 
geen, dont les forces ne montaient pas au dn- 

rhenre ëtait arrivée, il donoa l'ordre de mettre le feu ^ le 
wèétte , et la terrible ezplotton qui s'ensuivit ne laissa pas , de 
foule 1» famille du rajah de Dendroog, un seul fragment ifuî 
pût servir au triomphe de ses ennemis. Dow, dans son Siê^ 

foire de FHindostan , a citë pluslevirs faits semblables ; mais 
la relation touchante qu'a donnée Urine du massacre qui eut 
heu à Boobileo, lorsque celte place fut assf^ilîiepar les Fran- 
çais sous la conduite du célèbre Bussy , fournit l'exemple le 
plus authentifiue et le mieux caractérisé des effets de te cou* 
iigeux et barbare esprit de résistance. 
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quième de ce nombre. La manière dont la cava- 
lerie de Gliizné attaqua cette armée coosi&tait ea 
charges réitérées de petites divisions. Les corps 
agissant encercle, se retiraient et avançaient (i) 
continuenement. Us fatiguèrent si fort Ten- 
nemi , q^'k la fin celui-ci prit la fuite en laissant 
ao vainqueur un immense butin. Subuctageen 
prit possession du beau pays de Paishawur et 
de la province de iômgham (a) , ce qui, joint à 
ses anciennes possessions de Grfaisné et de Ca- 
bul, luibt un royaume qui s étendait du Kbo- 
rassan an Punjaub. 

Subuctageen , quoiqu'il n'eut pas pris le titre 
de souverain , atvait acquis un pouvoir vraiment 
royal , avant même d'être prié par Emir Noé- 
Samauee de lui donaer secours contre ses sa* 
jets rebelles ; et là déférence d*un tel allié dut 
être très-flatteuse pour le £aibie seigneur de 
Bokharah. Les historiens nous apprennent que 

(i) CeUe OMDoeuvrtt csl encore pntii|U^ 
penane, quicmpUHeseiAnietifiwooinaMleiancieiiePArthe^ 
M aemknt lenramt» en lîniMl m l'caMim tu mpnMml 

011 elle oonoMiiae à sejTfllîrer. 

(9) Cest probeblement Lîngbftai , dîstriot à préMnt ioiuiiis 
au roi de Gibul ; il borde le Paishawur, qui est une belle et 
fertile vallée sur Undos. La viile de Paisiiawur est encore de 
quelque grandeur, puisqu'eile contient dix mille habitans* 
{Manuêciiu d'ElpÂùuionê. ) 
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Stibuctageen, à sa première entrevue avec Noé, 
€n qui il voyait le rqprësentant d^une Camille 

royale, fut tellement éiim que, ccdant à une 
impukion involontaire (i) , il se jeta en bas de 
son dbevàl, et I»isa Tëtrier dn jeune prin- 
<:e (2) ; au reste, cette soumission apparente, en 
méme-tems qu'elle donnait & Sulractafeen de 
la popularité « concourut fort à augmenter sa 
puissance ; car , après la bataille de liérat , il 
obtint la concession de la province du Khoras- i. «■ 
San (i), et reçnt en méme-teins le titre distin- " 
gué de JNasr^u-'dun , ou Vainqueur de la Foi^ * 

(1) Si nous en croyons Ferishti , ce prince avait un cœur 
wnaible. Cet auteur dit qu'ëtaat encore simple cavalier au 
service d'Âbu^keen il avait pris m fton t comoM U le portait 
diet Inî, il aperfnt k itaève de ee petit animal qui le suivait y 
paraissant trés-affligëe de sa perte. A cette vue , le grossier 
Tdrlare , cédant à un mouvement de sensibilité , rendit le l ion 
ù la biche; et comnic l'un et l'autre bondissaient en à'tloi- 
gnant, il crut voir dans les regards qu'ils jetaient sur lui une 
eipressîon de reconnaissance. Cette image le poursuivit dans 
son sommeil » et il fut favorisé d'une vision du prophète qui 
lui promit un pouvoir souverain comme récompense de la pitié 
^'11 avait mentmis 4 «n innoceiit et laiUe animal. (Dow's» 
BméêBim , vol. I^, p* S4b ) 

(a) Ztenut-ul-Tuariih. 

(3) Quoique cette proviDce fût donnée à son fiis Mahmood , 
c'était en réalité une augmentatiou de ses £tats, ou du moins d« 
sa famille. 
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nom par lequelon le trouve souvenldésigné dans 

les pages de 1 histoire persane. 

Subuctageen mourut peu detems après avoir 
porté h ce point son pouvoir et ses Etats : le 
dernier acte de aa vie parait être le 8eul:qm 
puiflae démentir la prudence et la bonne con- 
duite qu'il avait constamment montrées pen- 
dant une long et heureux rigne. Sans égard 
pour les droits supérieurs aussi bien que pour 
la capacité de son Sis aîné Mabmood^ qui était 
alors employé clans le gourernemeat du Kho- 
rassaui il légua (i) son royaume à Ismael, son 
fils cadet, qui, étant toujours à la cour, avait 
probablement abusé de la faiblesse de son vieux 
père , pour l'engager i commettre cette injus»- 
tice. Ismacl, pour se maintenir dans rautorité 
à laquelle il se trouvait élevé , se servit des tré- 
sors de son père , qu'il distribua à la soldates- 
que avec la profusion la plus déplacée ; mais 
cette générosité irréfléchie , au Ueu d^inspirer 
aux troupes de rattachement pour lui , excita 
un esprit de rapacité et de turbulence parmi ces 
vétérans qui avaient été long-tcms accoutumés 
a Tordre et à la régularité; et, lorsque Mah- 
mood s'avança , ils abandonnèrent le faible Is- 
mael qui, après avoir vainement essayé de ré- 
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sisler dans Ghizné , fut iorcé de s^abandonner 
k la cJëmeoce de son frère offensé. Mahmood 
avait cherché avec soin à éviter cette lutte coa- 
trc natore; il avait fût valoir « auprès de son 
frère , ses droits d'aînesse et les moyens qu'il 
avait ponr les soutenir : il avait m^e proposé 
un partage des'Etats de leur père ; mais le jeune 
prince 9 vain et insensé, n'avait voulu écouter 
aucunes condittons, et avait Im-méme précipité 
sa ruine. Mahmood , dans le traitement qu'il 
fit à son firère prisonnier , consulta plus ce qu'il 
se devait à lui-même que ce que celui-ci méri- 
tait ; Ismael, quoique privé de sa liberté , fut 
pendant toute sa vie traité avec humanité et 
indulgence. 

Pour détailler lesactionsde Mahmood, il£au- 
drait un volume ; cependant, elles sont de na- 
ture et d'importance k ne pouvoir être facile- 
ment abrégées. II succéda au grand pouvoir de 
son père à un âge mûr , lorsque son caractère 
étaitfonné,parrexpérience, àrartdelaguerre 
et à la science du gouvernement. Les deux pas- 
non» dominantes de son ame étaient le dévoue- 
ment à sa religion et Tamour de la gloire. Ces 
deux sentimens , devenus plus vifs par une lon- 
gue contrainte , se développèrent à son acces- 
sion au trône avec un éclat qui, ainsi que le di- 
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aeniles Mahométans, remplit le monde de ter- 
reur et d*admiratioa (i). Mahmood avait ou 
' montrait un allachemcnl particulier pour Caw- 

der« le calife régami de Bagdad; il rejeta 

toutes les avances qui lui furent faites par le ri- 
val de ce prince , le maître de TËgypte (2)^ 
membre d^one famille dont le chef, sous pré^ 
texte de descendre de Fatime , la dite du pro- 
phète , prenait le titre superbe de Seigneur ou 
Comrnandeiàr des Crojans. Cawder, sentant 
toute riiDportance d^un soutien et d'un ami tel 

que Mahmood, loua sona&èleet Tcncouragea à se 

procurer un nom immortel en ce monde « et 
dans Tautre «ne fëlicité étemelle , en propa- 
geant au loin la religion de Mahomet : il lui 
donna les titres de J^rèS'-gnmd eiProiecleur de 
la Foi, Le prince, en retour, promit que , pen- 
dant tout le cours de sa ^rie, son ëpée serait con* 

sacrée au service de la religion qu'il aimait; et il 
serait diitif ils de compterks millions d'hommes 

( I ) Zeema^l-^Tuarikh, 

(9) Le premier de cette famille était Abort-Kassîm Mehoned, 
aif d'AbdulIfth ( appelé Melidy ) , qnl Srisiit femonter «on ori* 

gine à Ismael, fUs aîné de JalBer-^duck , le sixième Imarn. 
Ou Ici appelle souvent , à ctuse de cela , IsnKteliens. T^e pre- 
mier de cetlp dynastie sVtablit en Egypte dans l'an de l'hc- 
gire 296 ; elle t ut déÂnitiTvmeut détruite en per le Gélèbse 
Sftbb«ti-J>ecii. 
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qu au moyen de ce puissant instrument de cou- 
vonsion il fofrça d'en adopter lesdogmes. Aprèa 

s'être assuré de Tamitie du calife, avoir rëgl^ 
les gouvernemens du Khorassan et de Rhé , et 
8*étre lié Im-méme par les naenda les plus in- 
times avec le chef de la Tartane liij KbaiiydcNat 
il épousa la filie^ Mafamood commença, contre 
les idolâtres de Tlnde, cette guerre religieuse 
qui occiij^a la phis grande partie de son règne. 

Ses deux premières expéditions dans Tlnde ^'-c. 
eurent un plein succès : non-seulement il défit looi. 
ses emienris « mais il établit son gouTemement S91 
sur la presque totalité du pays aujourd'hui 
connu pom- ètn le Pm^anb. Jypaul, cpii s*étaift 
opposé à Subuctageen , entra en campagne pour 
essayer sa force contre le fils de ce conquérant ; 
mais son armée fut déCule : le prince vaincu, 
dans un enthousiasme superstitieux et patrioti- 
que , se détennina à Jaire lé sacrifice héroïque 
de sa vie pour 2q^ser les dieux qu*il adorait , et 
ks engager à sauver son pays de la ruine dont 
il était menacé (i). Il abandonna le gouverne- 
ment à son fils ; montant ensuite sur un bûcher 
funéraire , il pria que la mort, qu^il allait trou- 
ver au milieu des flammes, pût expier toutes les 
fautes par lesquelles il craignait d'avoir attiré 

(i)Tnidtteti0sdeF€nditApvDow^ vol. I*%p. 4S. 
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la yeDgeance divine sur son malllenreiix royau- 
me. Nous tirons nos lumières sur cet événe*- 
ment de sources (t) qui ne peuvent pas être 

douteuses; et la conduite de Jypaul, dans cette, 
occasion , caractérise très^bien ce dévouement 
cxmiplet k la religion et aux usages de leurs an- 
cêtres , qui distingue les classes les plus élevées 
des Hindous. 

Ânundpal , fils de ce souverain , ne fat pas 
plus heureux que son père dans sa lutte contre 
Mahomet , qui , en deux invasions successi- 
D* T. c ves (2)9 défit Tannée indienne, et devint maître 

l8o;>. 

de la province de Mooltan (3). Il aurait pro- 
bablement à cette époque soumis tout THin- 
dostan, s'il h^avait paa été forcé d'aban- 
^oo4^ donner ces contrées pour déiendre ses propres 
i^BL Etats attaqués par Ilq Khan , lequel, ne pouvant 
résister à la tentation que lui offrait Tabsence 
de Mahmood, avait envoyé deux armées pour 
attaquer le Khora«sàn. Elles furent bientôt rer 
poussées par le sultan de Ghizné: liij Khan» 

(1) Traduction de FerishU par Dow » vol. P% p. 45* 
(a) Dans Tan de Thégire $94 , il De put y avoir qii*iuie par- 
tie de,ion armée employée dnna l*Inde , parée <pie ce lot dan» 
cette année 4|u*il aeiimil Kiiliph , prinee de Seistan et Je der- 
nier de la iamille de Ben-Leîs. Voyez page 499. 

(5) Un des rajabs de cette province qu'il atuqua s'appelait 
Bajerow ; il prit mu ce prmcc k ioi l Je BUallcab. 
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irrité de Taffront qu'avaient subi ses armées , 
passa i Uxus avec toutes ses troupes, auxquelles 
se joignit CawderKban, prince de Khoten (i) , 
à la tête de cinquante mille chevaux. Mahmood 
n'hésita point à se'mesarer avec cette immense 
armée, qui déjà, nous dit-on, s était avancée 
jusque dansk voisinage de Bulkh. Sa droite était 
commandée par son meilleur général , Altoun 
Tasb ; sa gauche par un chef affghan « nommé 
Arsilla : lui-même conduisait le centre. Ilij 
JsJààQ commença raction par une attaque fu- 
rieuse sur cette partie de Tarmée de Ghizné 
qui était commandée par le prince. Cette 
troupe fut d'abord mise en désordre par la vio- 
lence de la charge ; mais Malimood, étant des- 
cendu de cheval et ayant monté un éléphant 

(i) La Tille et la province de KUoten sontsituifes dans cette 
partie delà Turtarie connue dans l lustoirc de l Orifrit comme 
!»• loyaiime de Kashgar , et faiiMlicrc aux ,qc<)gi aplus turo- 
pcens suus le nom de petite Buciiaric. Kîioten avait autrefois 
quelque imporlance , et Ton parle souvent fie ses chefs. £lle 
fut conquise avec Kasbgar, Yarkund et d'autres provinces de 
la même contrée par les Chinois en 1757 , et forme à présent 
une portion du grand empire de la Chine. Un habitant res- 
pectable de la Tartarie , qui a visité la ville de Kholen, il y a 
environ vingt ans , la décrit comme étant dans un étst iloi is- 
Siint , quoiqu'iurtVieurc en dtenduc à la ville uLund, dont 
elle est distante d'environ cent quarante miiks. Khoteu e&t 
encore^ suivaul ce vojageur , célâUv pour son musc. 
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de dessus lequel il pouvait être tu par toute Far* 

méet encouragea ses troupes par ses discours et 
ses actions, et les détenniiia à le suivre à la vic- 
toire ou à la mort. LVlëpfaant qu'il montait pa- 
rut y dit^on, animé du courage de sonmattre ; il 

icpandit la terreur et la confusion dans les 
rangs dllij Khan, et , d'un coup de sa trompe , 
renversa par terre le porte-ëtendard de ce 
prince (i). Les Tartares furent découragés; 
les trottpesde Ghizné, revenant de leur premier 
désordre , secondèrent le courage héroïque de 
leur roi avec une valeur k laquelle rien ne put 
résister. Bientôt rcnncmi fui en fuite sur tous 
les points et poursuivi au-delà de 1 Uxus, dans 
lequel se noyèrent plusieurs de ceux qui avaient 
échappé au carnage. La réputation, ainsi que 
la fortune d*Ilij Khan, fut renversée dans cette 
bataille; et, quoiqu'il y ait survécu environ 
quatre ans , il ne hasarda plus de se mesurer 
avec Mabmood. Ce dernier, qui avait pour- 
suivi les Tartares au-delà de TOxus, fut, à son 
grand regret , force , par la rigueur de Thiver, 
de se retirer ; mais il ne céda à la violence des 

(i)Il*Herbe1ot te trompe quand il dit qu*il tu UîJ-Khan; 
ce chef ne mourut <|ue quelques umées eprèi. D'Herbelot, il 
est vrei, se contredit dans un autre passage relatif au mèmt 

sujet. 
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élément qu après avoir perdu un grand nombre 
dt ses sold&U, Ne pourant «ouffrir Tinaction , 
aussitôt qu'il fut de retour de Tartarie, il marcha 
sur Paifibawur, irefïet é& punir un prince hiii- 
dm (i), qui , aprèa smAr embrassé le mahomë- 
tâsme et obtenu un trône pour prix de sa con- 
mmon^ ayait profité de Tabsence de Mabmood 
pour revenir à son idolâtrie et 5e détacher de sa 
dépendance. Coupable ainn d^une double apos- 
tasie, il lui surpris et fait prisonnier par Ta- 
vaiit-f;arde de Tannée de Ghiané. On lui fit 
payer, par forme d^aménde , une somme con- 
sidérable » et il fut condamné à demeurer pri^ 
aomiier pendattt le reste de sa vie. Mahmood , 
après ce succès, retourna à sa capitale : il en 
partit dès le commencement de la saison sui- 
vante, pour aller au-devant des forces unies des 
Hindous qui y des parties les plus éloignées de 
rifide , s'étaient rassemblés sons les drnpeanic 
d' Anundpal , et paraissaient déterminés à faire 
un effort vigoureux pour arrêter les progrès de 
la puissance du conquérant niahométan. Leur 
armée , qui campait près de Tlndus , était im- 
mense (2) ; et Mahiiiood semble en avoir eu 

(0 nom de ce prfnee ëtaît Ztbsais. 

Ca) On préUiiii qu'elle tilait de ^ias de joo^ooo Loiuines. 
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quelque frayeur ; car, non-seulement il se tint 
en présence pendant quarante jours sans entre- 
prendre aucune action, mais il crut nécessaire 
de protéger son camp par une profonde li aii- 
chée. Ses ennemis , à la longue , résolurent eux^ 
mêmes de Pattaquerdans cette position : la tran- 
chée fut emportée par la furie des premiers as- 
saillans , et il y eut beaucoup de Mahométans 
de tués ; mais la victoire , après avoir long-tems 
chancelé , se décida enfin pour Mahmood. 
On dit cependant qu'il ne dut cet avantage qu'à 
un accident. L'éléphant d'Anundpal» ayant été 
effrayé (i) , prit là fuite en emportant le rajah. 
Cet événement surprit et déconcerta ses trou- 
pes, qui aussitôt abandonnèrent le champ de 
bataille : elles furent poursuivies pendant deux 
jours ; plus de vingt mille hommes furent tués, 
et toutes les richesses de Jeur camp, qui étaient 
immenses , tombèrent entre les mains des Ma* 
bométans. Mahmood profita de cette Ttctoire 

(i) Dow, sur l'autontë d'iu teivam mahométan , dit qae 
ce fut le bruit d'un cot^ de canon qui ëpou^nta cet animal i 
maïs cette époque est antérieure 4 celle où la poudre fut in- 
ventée en Europe ; et si les armes à feu eussent été alors em- 
ployées dans l'Asie , il en serait lait mention dans d auti^ oc- 
casions. 
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en avançant dans l lndc , où il détruisit les tcm- 
ples(i) j renversa lesidoles par tous les lieux où 
il passait ; mais son zèle pour la destruction de 
l'idolâtrie ne le détournait point du soin do 
s^emparer des trésors accumules de ceux qu^il 
ayail vaincus (2). 

A son retour de Ghizné, nous disent les i>»j.g. 
écrivains orientaux, il célébra une fête daus 

4oo« 

laquelle il offrit à l'admiration des hafaitans 

de cette ville des trùnes d'or magniliquciiient 
ornés, qui avaient été faits avec le produit du 
pillagcdesept cents mmifi</5(3) de vaisselle d'ov 
et d'argent, quarante rnaunds d'or pur, deux 
raille maunds d'argent et vingt maunds de fib 
de perles. Dans le cours de la même année , il 
fit prisonnier Daud , gouverneur révolté du 
Moultan, etâoumitla province de Ghûur, alors 

^ 0 Tl détruisit dABS cette occasion le fameux temple de Na^- 
^racote. 

(9) Ce fui dans h prorince de Bheemghur , que prit Mah- 
moud dtfns cette eupédition , qu'il trouva la plus grande partie 
dte l'immense butin qu'il emporta à Ghimë. 

(S) Dew ëlUblit qn'il n'j & p^nt dans llbde de motmd qnl 
pèse moins de trente-sept Ums » nais le maumi dont on parla 
ordinairement dans X Histoire rte Perte est le tabreese (ainsi 
nooinu: ilu in 11 oit il fut d «bord emplnv^), qui ne pèse pas 
tput>à-iait pl livriK. Celte observation aliatbiit un pcu Ic ré^ 
iullat, et peut rendre L'huitoirc plu» croyable. 
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occupée par une tribu d'Affgfaant, nommée 

Soor, qui ne cëda qu'après une résistance obs- 
tinée; leur chef, Mahomed, fait prisonnier, 
dédaignant une vie qui désormais dépendait de 
son vainqueur, s^eoipoisonna. 
B* J.c L'expédition suivante , qu'il fit dans Tlndé , 
Derni lot dirigée contre Tannaser (i), lieu célèbre 
' . dans la religion de PInde , et qui est situé à en* 
viron soixante-dix milles au nord de Delhi. II 
ne paratt pas qu'il ait trouré d'obstacles dans 
celle expédition de la part d'Anundpal qui, 
réduit à la condition d'un seigneur féculal, sem- 
ble étie rc^té dans sa capitale de Lahore ob- 
servateur passif de Tinvasion qu'il ne pouvait 
empêcher. Le temple de Tannaser fut détruit, 
et sa célèbre idole, Jugsoom, mise en morceaui^ 
qui furent envoyés à Ofaizné pour être couver» 
lis en marches de la principale mosquée de la 
capitale, afin que les fidèles, quand ils entre- 
raient dans le temple du vrai dieu, foulassent 
aux pieds les symboles mutilés de la supersti- 
tion. Après cet exploit, Tannée de Ghîzné re- 
vint dans cette ville enorgueillie, encombrée 
de trésors et de captifs. 

(i)CelicUy jtdis si i t n om m ë ch» les iectaîm Ûu cnlteîii^ 
éhn , est & ffréamt la oiipitilBdr«» |ktiiK»tik]i,fDt ê^ad-du 

gouverocineut anglais. 
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Les deux années suivantes furent consacrées d« j ç. 
à la conquête de Cachemire et des provinces jotV 
inontueuses qui reiiviionnent. Une grande ^^ô"' 
partie des habitans de ce& contrées, ainsi qu^il 
arrivait dans tous les pays que Mahmood an- 
nexait à son gouvernement, iut forcée d'em* 
brasser la religion du Tainqneur. 

L'Inde ensuite jouit du court répit d'une 
année , son infatigable ennemi étant occupé à 
organiser le pays éloigné de Kbaurizm (i) , 
mais cela fut bientôt terminé ; et Mahmood , 
immédiateincnl après, commença ses prépa- ^ 
ratiis pour attaquer la fameuse ville de Can* i><' i h' 
nouge (2). La distance était grande , et le suc* 
cès pouvait rencontrer beaucoup d'obstacles : 
la marche seule était calculée devoir durer trois 
mois. Mabmood , pour cette entreprise, choisit 

(1) Le major Stewart , dans son eTcellente Histoire du Ben- 
gi^hf dit que cette année fot empbyée à une entreprise sans 
foccèi cwKraCMbcoiire, et que Uthinood échoua dans une 
tcnntife qu'il fit pour prendre la forteresse de Koh-Khote. Il 
li'eti pês bnpOHiiile qn*^ portion deaon armée lût einplojrée 
dM» eelle entrefer Im, tandis que le coips principal était oe- 
cupë dans li? Khaurism. 

{A Cette ville est supposée être la ralihuthra des anciens : 
on en juge ainsi par 1 étendue cl la magnificence que lui ol- 
tribuetit les histoires indiennes. Ellè est située à eniriron deux 
nriUcf de» bords dtt Gange, à So degrés i3 minutes de longi* 
tndo orientale , el à «7 degrés S miniiteft.de kitiiade noid. 
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parmi les meilleurs soldats de ses armées cent 

mille cavaliers, et trente mille hommes d'in- 
fanterie ; il dirigea sa marche par la route de 
Cachemire , et après, avoir traversé cette pro- 
vince* il la continua par les montagnes , proba- 
blement pour éviter les larges et profondes 
rivières du Punjaub. Descendu dans les plaines 
de THindostan , il avança rapidement sur Can- 
nouge : telle fut la pi umptitude de son mouve- 
ment, que le chef de cette ville, qui se nom- 
mail Korrah, fut complètement surpris. Hors 
d'état de s'opposer à 1 invasion « il s'abandonna 
ît la généreuse clémence de Mahmood, qui prit 
possession de la viUc, mais n'y resta que trois 
jours. 

Sa conquête suivante fut Meerut (i), qu'on 
désigne comme une grande etriche principauté. 
Parmi les grandes villes qu'il prit et détruisit 
dans cette expédition, une des principales fut 
Muttra (2) , qui était alors , ainsi qu*aujour- 

(]) VîUe dans le Ditab , pays situé entre la ririère Junina et 
le Gange, qui est à prëscut eu la possession du gouverne- 
ment anglais. Mecrut est devenu un deâ principaux cantonne- 
mens niilitaiit'â de cette contrée. 

(a) Ville sur la rÎTe droite de la Jumna, sitia^ entre Dehli 
et Agra. Cette place coDtinneii être tenue pour sacrée par les 
Indiens : elle e»t en la posaesiion du gouYemement anglais. 
Il est juste de remarquer le contraste frappant qui se tronve 
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d^hui , regardée par les Hindous comme une 
Tîlie sainte. Il brisa toutes les idoles qu'il y 
trouva ; mais tout son pouvoir, nous dit-on , 
ne fut pas suffisant pour détruire en enjùer les 
grands et solides temples qui décoraient cette 
ville. Il vaut mieux penser que Texcès de son 
lèle futf dans cette occasion, tempéré par son 
amour pour les arts : en effet, dans les le lires 
par lesquelles il mandait à Gbizné (i) le détail 
de SCS î>uccès, il parle avec une espèce de ravis- 
sement de la construction et des admirables 
beautés de ces édifices sacrés. Il prit dans cette 
' invasion , outre les lieux que nous avons nom- 
més, plosienrs fortes villes ; et lorsqu'il revint 
à sa capitale, sa part personnelle du butin fut 
évaluée à vingt millions de dirhems (2) , cin- 

cnlre la ooaduîte de Hahmood et celle <|u*a ternie dans ces 
daraieii tenus lord Lake , gcDdralde l'armée anglaise, lor.squil 
t pris ceile place: non- seulement celui-ci prot<^gcn les per- 
feoiiues et le culte des hahilans, mais il dcitiuljl a aun ai mec, qui 
était *>ous les murs de la ville , de tuer aucun hëtaii , parce que 
cela eût été regardé par les Indiens comme on aacrilcge. La 
pQîsiaiMse du monarque deGhizué ne fit que passer } celle dea 
Anglais durera aussi long-tems qu'ils sauroiit conserver les 
principes de sagesse , de tolérance et de justice sur lesquels 
elle est étnUie. 

(1) 'ii.tiiucli«<Ti flf Fcrishta par Dow. 

(a) 466,555 Hy, st. 6 8 p. ( i i|0oo^ooo fr.) 
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qoante-troia mille captifs , et trois cent cin- 
quante éléphans ; outre un nombre immense 
de bijoux dont il aurait été difficile, pour ne 
pas line impossible, de déterminer la valeur. 
Le pillage appartenant à Farmèe fat , ditron, 
encore plus grand que celui qui entra dans le 
trésor du prince. 
^'J^^ Mahmood, comme sHl eftt été rassasié de 
^^ra.' ^o'^^ii^tcs, sembla, pour un moment , disposé 
à jouir; et une partie des tràora qo'il arait 
accumulés fut employée à reniement de sa 
capitale» Les grands imitèrent l'exemple de leur 
roi; Glrizné rivalisa bientôt, par la magnifi- 
cence et la beauté de ses bàtimens publics et 
particuliers, avec les Tilles les plus célèbres de 
rOrient. Mais une grande mosquée qu'éleva 
Mahmood surpassait tous les autres édifices. 
La beauté des marbres dont elle était cons- 
truite» la perfection de son architecture^ Temr 
portaient à peine sur la richesse des tapis et 
des candélabres d'or dont elle était ornée : la 
vanité du monarque fut flattée d^entendre don- 
ner à cet édilicc iavori le titre pompeux, et 
peut-être impie « de la céleste mariée. Il en- 
voya au calife de ija^dad un récit de ses vic- 
toires écrit en vers, avec divers présens rares ' 
et précieux ; et le commandeur des croyans 
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ne dédaigna pas d encenser le héros de celte 
reJigioa « dont il était lui-même le chef spi- 
rituel. L'ordre lui donné de lire publique- 
ment dans la capitale do calife Téloge poé- 
tique de Mahmood, et l'on mit en usage tous 
les moyens qui parurent propres à exciter 
ramonr- propre et le sèle da conquérant à 
faire de nouveaux efforts pour la cause de 
oelfe foif dont il était le champion aroué. Mais 
ie caractère de Mahmoud n'avait pas besoin de 
ces encooragemens. Il était porté naturelle- 
ment aux grandes entreprises; le tems qu'il 
semblait consacrer aux jouissances de ia paix 
était probablement employé k préparer de 
nouveaux combats. 11 avait appris que Korrah, 
raîah de Gannouge, i cause d'un traité qu'il 
avait fait avec un prince nialioniétan , avait 
été attaooé et toé par une coalition de princes ^ 
voisins. Nunda, rajah de Kalinjnr , dans Bun- 
diecund, avait eu la plus grande part à cette 
affinré. Mahmood, qui s^était avancé dans 
rinde pour soutenir son allié, passa la Jumnah 
pour attaquer ce chef; mais Nunda se retira 
devant lui. Les ravins profonds et les bois four- 
rés du pays lui donnèrent plus d'avantages à 

fuir qu'il n'en aurait trouve à résister. Mah- 
mood prit quelques forts , et, chemin faisant 
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pour retournera Ghi^né, contraignit plusieurs 
petites nations àembrasser sa religion, llreviol 
dès le coramencement de la saison suivante 
attaquer Kuiuia ; mais il parait avoir échoué 
fdans une tentative qu'il fit en route pour pren- 
dre les iortcresscs importantes de GvvaliQr et 
de Kalinjur. Les historiens roahométans fopl 
entendre qu'il leva le siège de ce6 deux plac^a» 
parce que les gouverneurs qui les gardaient Im 
offrirent de riches presens en forme de rançon; 
Munda, rajah de la dernière, gagna, dit-^n^ 
sensiblement dans la faveur de Mabntood en lui 
envoyant un poëme qu'il avait écrit à la louange 
de ses grandes qualités. Mais cette flatterie ^ 
qui aurait pu avoir son prix si elle eût fourni 
lin prétexte pour abandonner une entreprise 
désespérée, aurait eu peu d'effet sur le monar- 
que de Ghizné, s'il avait eu une perspective de 
se rendre maître de ces forts qui auraient com- 
plété la soumission de contrées qu il. avait déjà 
si souvent envahies. Il n'est pas probable qu'il 
eût ti ouvé le moyen de réduire ces montagucâ^ 
fortifiées, qui ^ par leur force naturelle, ont^ 
dans ces dernières années, bravé avec confiance 
la science , et la valeur disciplinée d'une arméa 
anglaise 

(i) Gwaiior» ^ eti ^ds h petite province de Gohud^ à 
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A son retour de cette expédition , Mahmood »« ^ c 
se détermina à la plus difficile de tontes ses en- i>e pil 
treprises. Son zèle et son avarice étaient éga- 
lement excités par ce qu'il entendait dire du 
Guzarate, dont les prêtres, fiers de la protec- 
tion de leur fameuse idole Somnauth, attri* 
huaient tous les malheurs de l'Inde septentrio- 
nale aux Yices et k lUmpiété de ses habitans^ 
aussi bien qu'à Timpuissance comparative des 
dieux qui protégeaient ces contrées. Résolu à 
détruire ce dernier refuge de ridolâtrie (comme 
on l'appelait alors), il prit sa marche par le 
MooUan, traversa le désert de Joudpore (i) à 
Ajimère, d'où il dirigea sa route vers Somnautb; 
Lesauteurs persans décrivent cetieplace comme 
un château élevé ^ situé dans la province de Gu- 
■ zarate, sur une péninsule étroite dont trois cô- 
tés sont défendus par la mer. Le sultan était à 
peine campé dans io voisinage , lorsqu'un héraut 
du fort lui vint dire que boumaulh ( nom de 

fouteoudeiuc aiégM etadté priie deux fois par les Anglais^ 
la première fois d*as6aut^ ou plutôt par surprise, la seconde 
par capitulation. Dans les deux occasions , elle a été eéàie aux 

Marattes. Kalinjur, la principale i'ortercsse de Bttn<Hecund , a 
capitulé deniiéremcnt, tt est à présent une forteresse an ^Ln .t 
(1) Il paraît que Maliinood n'eut dans sa marche mcuat' 
perte à euuyer ; il avait pris des précautions étonuanles : il 
n'ardût pas moins de vingt mille chamcaiix diargés d'eau. 
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Tidole qu'ilii aJoi aient ) avait aiuenë les Maho- 

miUtm devant les murs de soa temple, aiia de 
pouvoir les détruire d^an souffle de sa colère (i). 
Mabmood sourit de la vengeance dont k me- ' 
naçait une idole/ ordonna que son armée se 
préparai pour un assaut qui lut livré, le tende* 
main à la poiftie du Jour, avec la valeur la plus 
déterminée. Les malheureux Hindoiis , chassés 
des remparla, se portèrent en foule au temple 
de leur idole , et implorèrentson secours ; mais 
leurs prières iitreot vaines ; rexciam«itiQa.^^i/ar 
Ackbar ( Dieu est grand ) , que firent retentir 
les troupes mahomélanes , moAtéessur les murs 
qu'ils avaient abandonnés, les avertit bieatât 

qu ils Jevaieiitse confier à leur valeur et iioa à 

leurs prièreSf s'ils voulaient se préserver de la 
mine et de la mort Sommés par ce tarriUe 
avis, ils coururent sur leurs ennemis avec toute 
la furie du désespmr. Leurs efforts ne furent- 
pas inutiles ; ils forcèrent les soldats de Mah- 
mood à abandonner tous les avantages qu'ils 
avaient gagnes. La nuit finit le terrible carnage 
de la journée. Le lendemain matin, Tattaque 
recommença avec une nouvelle violence. Par- 
tout les Mahométans montaient sur les rem-^ 
parts , mais partout ils en étaient renversés par 

(i) TnKliietioii d« Fcriihta pv Dow* 
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ks Hindoi» , do«t les yeux , nous dit*OD , rais- 

selaient de larmes tandis que leurs cci iirs brû- 
laient de Ti($e* Se croyant abandonnés dn dieu 
qu'ils adoraient , ils ne désiraient plus de vivre 
que pour se Tenger des auteurs de leur ruine. 
Leur extrême courage fut heureux, et Mah- 
mood raj^pda ses troupes rebutées^ résolu de 
lever le siège plutAt que de les exposer & de 
nouveaux désasties« Mais la fortune semblait 
résolue à ne pas abandonner son favori. Une 
armée d*EKndous arrivait pour secourir Som- 
nanlli : le roi sur4e*cliamp se décida h Tatta*' 
quer. il avait à peine engagé une action lorsque 
deux rajahs ( JBiram lieo et Dabiseiima), ame- 
nant un renfort considérable, joignirent les 
iimdous. Cette circonstance répandit dans leurs 
rangs une telle confiance que le succèfi parais* 
sait certain. Mahmoud js'aperçut que Tai cleur 
de ses troupes s'affaiblissait» et qu'elles étaient 
sui le point de ci dcr : sautant à bas de son che- 
val, il se prosterna par terre, suppliant Dieu de 
favoriser celui qui n'avait d'autre vœu que d'é- 
tendre la gloire de son saint nom. A Tiustant 
il est remonté , et prenant par la main Abdol 
Hussein Cherkani, un de ses plus braves géné- 
raux , il l'engage à faire avec lui une charge qui 
leur procurera ou la victoire ou la coui uuae du 
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martyre. Les Mabométans , voyant leur prince 
résolu à ne pas sunrivre à sa défaite , se déter* 

minèrent à partager son sort, cL revinrent an 
combat avec une ardeur qui fut irrésistible. Les 
Hindous plièrent sur tous les points ; une tîc- 
toire complète couronna la valeur obstinée de 
Mahmood. Les-habitans de Somnanth , qui 
avaient attendu avec la plus vive inquiétude le 
résultat de la bataille» ne virent pas plus tôt leurs 
amis en déroute, qu^ils furent saisis d'une ter- 
reur panique , et abandonnèrent ces murs qu ils 
avaient si noblement défendus (i). Plusieurs 
s'embarquèrent avec leurs femmes et leurs en- 
fans ; mais Mahmood » devenu maître de la ville « 
ai ma sur-le-champ des bateaux pour les pour^ 
suivre, et prit ou détruisit la totalité de leur 
flotte (2). 

(j) Traduction du Ferîshta par Dow. 

(a) Les historiens persans qui ont raconte ccUe célèbre ex- 
pédition de Mahmood sont correct» dans les i'aite pcincipaux; 
mal» ils donnent peu de détails et sont rarement exacts dans 
leurs ëttoncialioos géographiques ou sur les points qui con* 
cernent la mythologie indienne. La notice suivante sur la po- 
sition et rbistoire du temple de Somnauth m'a été fournie par 
un ami dont rînstniction et la connaissance particulière dei 
lieux donnent à ces rcnseigneineDS la plus parfaite authenticité. 

Ce temple était dans le pays de Sorcth , pi ovaicc de. la pé- 
ninsule de Guzarale, qui est àpré^eut plusgénéridemeotcon* 
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Suivant tous les auteurs, les dépouilles ea- 
lerées du temple de Somoauth étaient d'une 

valeur immense; mais la gloire aaii>ilion- 

nue sous ic nom de Kattywar , et qui , dans les Poorans , est 
ccU-bre à raison de cinq mwtimables avantage& ; le premier eftC 
la rivière GompWe ; le ëeoond , de belle» femmes ; le IroUième, 
de beaux chevaux ; le quatrième , leSomnauthy et le cinquième» 
Davf arka. Parmi diffiSrens lieux du Soreth qui sont tenus pour 
sacrés par les Hindous, Somnauth > ou , comme on I0 nomme 
plus généralement , Somnauth Piitteu , a toujours été un des 
l^jius reniartjualjles . 11 t^L iUuc a lai ».»u Jeux milles delà juer, 
au coTiMut'iil dos 11 ois rivières llurna , Kupuli ctSersutty, et 4 
une diiUiiJce de trois milles à l'est du poi t de £elawul qui , 
dans les cartes les plus exactes de la côte du Guzarate , est 
pbcë À ai degrés Ô8 minutes de latitude septentrionale et à 
70 degrés 3i minutes de longitude orientale. 

Somnauth est un des douze symboles de Bfahadeo que Ton 
dit être descendus du ciel sur la terre. La grande réputation 
de ce temple dans TOrient excita , comme on vu , le zèle et 
la cupiiiiic du sulUii Maliinood do Ghlznë. La sainte iiiuigc 
qui s'y trouvait (ut , selon les auteurs aiahuiiud.uis, détruite; 
mais ce fait e^t uic par les Hindous , qui assuient que le dieu 
se retira dans l'Ooéan. Le temple , quoiqu'on en eût cnleYé 
d'immenses trésors > recouyra bientôt assez de considération 
et de richesses pour mériter d'être attaqué de nouveau par les 
princes mahométans. Le sultan MahrooodBegharali » qui , dans 
l'an de l'hégire 877 , obtint le trdne d'Amedabad, marcha 
contre SomnautI» , rasa le teiDple jusqu'aux fondemeos, et, 
riv« c le ZGÏii fanatique d'uu conqm'raiit mahoim i.m , bâtit une 
mosquée sur la place qu'avait occupée cet c'diîice. Depuis cette 
époque > la province de 5oretb est toujours restée sous le gou<- 
vcmemcnt mahomélsn 1 mais la pieuse persévérance des Uin« 

ti. 3 
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nait Mahmood était de détruire Tidoie célèbre 
qu^onreprésente comme une statue gigantesque 

de quinze pieds de haut (i). Ce prince , ayi is 

daus a surpassé le tanatisrne de leurs maîtres .- In mosquée est 
tombée en roiiieSy et A.hseU Bhaee, Twnre d'un prince de la 
famitte manitte de Holkar, a, dans ees dernien teins, oans* 
tmît lia nooreaii temple exactement à la pkce on araît existé 
celui qui a été démoli. Dans ce temple a été placé un sjmbole 
de Bfahadeo qui passe pour être singulièrement propice aux 
personnes qui désirent avoir desenfans. Somnauth , qiuilqn il 
ait perdu son anOque splcnHeur, conserve encore sa rr|nita- 
tton ; il est visité par des pèlerins de tous pays , qui pnient un 
léger droit au gouverneur mahomëtan pour la liberté qu'il 
leur bisse de faire leurs prières dans leur temple favori. 

Ce n'est pas seobment la place qn*occttpe ce temple de Som'* 
nauth , oe sont les lieux mêmes qui l'entourent qui sont cé» 
lèbres dans les &bles de la mythologie indienne. Cest sur les 
plaines voisines qu'eut lieu la célèbre bataille de Jadoos. On 
nous assure que dans cette action , qtd se passa il y a environ 
cinq mille ans ^ il y avait six crores ou soiT.inte millions ifte 
toirib^iltans , et que tous furent tiiës. A environ un rmlîc de 
Somnauth , dans un endroit appelé Bhalka , on montre au pè- 
lerin hindou un peuplier solitaire sur les bords de la rivière 
Sersuttj , qni , assure-t-on , se trouve précisément sur le point 
oti le dieu Shree Krishen reçut d'une flèthe la blessme mortelle 
qtii termina son incarnation. 

( 1 ) J'ai suivi , pour la description de oette idole , la traduc- 
tion de Ferishta par Dow. Suivant le Hozut-ul-Suffa y le temple 
qui contenait l'image de Somuautli était décoré pnr trente-six 
colonnes t^arnirs cit picrrr^ pi ccicuses de lîi plus grande beauté 
et du plus grand pnx; l'image elle-même était de pierre po- 
lie OU de marbre de la hauteur d'environ cinq coudées^ trois 
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iuiavoir porte un coup desanias&e d'armeSi or- 
doosa qu'elle fût brisée « et que deax fragmens 
enfussent envoyés à Ghizné pour èti c jetés, Vun 
sur le seuil de la grande mosquée, l'autre dans 
la cour de son palais; les deux autres parties de- 
vaient être transportées à la Mecque età Mé- 
dine, pour rester dans ces Tilles sacrées comme 
des monumens de sa pieuse valeur (i). Dans 
ce moment, s*ayancèrent plusiews brahmines, 
qui offrirent à Mahmoud plusieurs millions en 
argent s'il voulait épargner leur idole. Ses of- 
ficiers le priaient d^accepter cette rançon ; mais 
le prince, déclarant qu'il voulait étie nommé 
deslructenr et non Tendeur d'idoles, leur com- 
manda de nouveau de la détruire. Les premiers 
coups qu^on lui porta découvrirent une im- 
mense quantité de bijoux qui étaient cachés 
dans la partie creuse de la statue. On en con- 
clut que les prêtres arasent agi par d'autres 
motifs que la piété ; car les trésors cachés se 
trcMiTèrent être d'une bien plus grande valeur 
que les sommes qu'ils avaient offertes pour la 
rançon de Tidole* 
Dans cette expéditton, Mafamood soumit 

au-dessus du parquet du temple et deux au-dessous. {IlUtoin 
mahoi/ixiane de Price , "vol. U , p. 288. ) 
(1 } XnttiucUon eri&liU par i>ow> 
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quelques autres villes du Guzaratc (i), et mit 
ce pays entre les mains d*un brahmine. Il lui 
en confia legouTernement, à la charge de payer 
m tribut considérable , et de tenir le Gua&arate 

comme vassal des princes de Ghii^nc (2). L'ar- 

(1) La ville moderne àe Diu était uoe de celles fiireal 
prises t c'était alors le si^e d'un rajab. 

(s) Ferlshta et d'autres auteurs persans font une histoire dé* 
taillée et romanesque de la destinée du gouverneur brahmine 

que Mahmood éleva au trAne du Guzarate. Le conquérant , 
nous (lisent-ils, aima mieux appeler au pouvoir un soliuûre 
descendu de I.i fjmiille de Dabissnlim-i , qui av.iit long-tcms 
gouverné ce pays , que de le coutkr à uu prince voisin de la 
même race. L'homme qu*il avait choisi lui faisant observer ce 
c|u*il aurait à craindre de son puissant parent , Mahmood mar- 
cha contre celui-ci et le fit prisonnier. Le nouveau gouver- 
nant ne pouvait violer les usages de son pays , en mettant à 
mort le prince dont il avait tant & craindre ; il demanda donc 
qu*il fût transféré à Ghisné et renvoyé dans le Guzarate lors- 
qu'il n'y aurait plus d'inconvénient à l'y retenir prisomuer. 
Ma h fijood lit tout ce qu'il désirait, et, quelques amit-es fjpi ès , le 
prince captif fut i^menc dans son pays natal. Le hraliuiine 
r^nant avait fait disposer sous son trône une prison oîi il se 
proposait d'enfermer son parent : il alla au-devant de lui » 
loraque les gardes de Mahmood l'amenèrent à la frontière , 
pour avoir le plaisir de le faire courir à o6té de son cheval 
comme un esclave. Le lendemain du jour oti ce pristfinnier fut 
I en son pouvoir», il fut fatigué et se coucha par terre pour 

prendre quelque repos. Il avait mis sur sou visnpjp , pour se 
défendre des rayons du soleil, un mouelioir rouge qui lut pris 
pour un morceau du viande par un vautour, lequel fondit 
dessus , et avec ses griffes arracha un des yeux du prince. Les 
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mëe souffrit beaucoup plus en repassant le de- 

sert il son retour, qu'elle n'avait fait en venant. 
Il parait qu^elle ne suivit pas la même route , 
el qu'elle fut égarée à la distance de trois mar- 
ches» dans un désert voisin de Tlndus, par un 
guide qui -prétendait connaître parfaitement 
le chemin. Cet homme , étant sur le point de 
subir kl mort pour sa trahison , avoua qu'il était 
un piètre de Tidoic Somnauth, et qu il avait 
cherché à venger son dieu en conduisant à leur 
perte les troupes de Ghizné. 

Mahmood, après avoir achevé cette grande lu i. 
entreprise , entra en guerre contre un peuple J/JJ^,; 
voisin du Mooltan , appelé (i) Jats, dont il 
battit les flottes sur les rivières du Punjaub ; et 

usages du pays ne pennettaicnt à peraonne de régner avec 
cette mutilation : do moment ou l'on s'en aperçut, le prince et 
le prisonnier cfaangirentde rèle ; le reclus qne Bfahroood aTatt 
nommé pour goovemer fui obligé de marcher A eèlë da die» 
val de celui qo'il avait voulu mener auprès do lien, et fut 
condamné h habiter le cachot qu'il nvait bâti (Ferishta. ) 

(i) Ia s j.,t- s(int une tribu il Ilituious , dont plusieurs sont 
ëlabijs dans lUindostan: c'est une race très-brave, et elle a 
atteint un très-gi'aHcl pouvoir. Plusieurs rajahs hindous, ou 
petits princes de i'Uindostan, cpii sont sous le gouvernement 
anglais, appartiennent à cette tribu. Hs possédaient autrefois 
une grande partie du Punjaub et du Mooltan ^ et une grande 
portion des Sikbs 4|ui habitent à présent ces contrées étatenl 
autrcibis des Jats, ou descendaient de celte tribu. 
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IV j. c. la même ann^e il défit une armée de Turcs de 
la tribu Seljoukee, qui avait envahi les £tatâ 
de la Perse, et obtenu contre ses généraux 
plusieurs avantages. Le dernier de ses succès 
fut la conquête de presque tout Tlrak, dont, 
avec Hhé et d^aotres territoires, il forma un 
gouvernement pour son fils Massoud, décla- 
rant en même tems que son autre fils Maho- 
met hériterait de son trône et de toutes ses 
autres possessions. 

D« j. c. Au commencement de Tannée suivante , 

joaS. 

i>e l'u. Mabmood , depuis long-tems malade de la 
pierre, en ressentit des douleurs si riolentes 
qu'il en mourut. Sa vie se termina dans un ma- 
gnifique palais que rainement il avait appelé 
le palais du Bonheur; et imniédialement avant 
de mourir il jeta un triste et dernier regard 
sur son armée , sur sa cour et sur les immenses 
trésors qui lui avaient procuré des succès sans 
exemple. On dit qu^après avoir contemplé ces 
choses, il fit un profond soupir qui pouvait pro- 
venir soit d'un sentiment profond de la vanité 
du monde et de la gloire, soit de la répugnance 
qu'il avait à quitter tant de pouvoir et de ri^ 
chesses. Le caractère de ce prince a été tracé 
par des auteurs mahométans prévenus en sa 
faveur, qui, le considérant avec justice comme 



X. 
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un des plus célèbres de ces héros de leur reli- 
gion qui ont propagé par Véfét le triomphe 
de leurs croyances, le croient digne de toute 
louange. Mais quoiqu'on ne puisse contester 
ses taleas militaires , nous ne troorons pas quMl 
ait droit à beaucoup d'autres éloges. Son amour 
dès conquêtes, exalté parsonxèle religieux, eki 
devint plus terrible pour ceux qu'il attaquait. 
Dans tous les pays qu^il soumettait, les hor- 
reurs de la guerre s'aggravaient par les persé- 
cutions du fanatisme ; et nous n^aTons pas dian- 
tre preuve de sa bonne administration inté- 
rieure que la tranquillité dont jouirent sous son 
règne ses propres Etats : effet naturel de ses 
succès dans les guerres étrangères, et qui pou- 
vait également résulter où de la crainte qu'im- 
• posait sa sévérité , ou de la confiance qu'inspi- 
rait sa justice. On faisait dans le peuple un 
conte de son visir, qui , prétendant comprendre 
le langage des oiseaux, expliquait la libéralité 
d'un vieux hibou, lequel, après avoir souhutë 
à Mabmood ime longue vie , lui offrait pour 
dot de sa fiUe cent villages ruinés. Cette histo- 
riette présente , dans une forme vraiment orien- 
tale , le tableau d'un règne plus remarquable 
par la désolation du pays que par sa prospé- 
rité. L'histoire a conservé une preuve mémo- 
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rable de la fermeté de sa justice. Un pauvre 
hoiiHiic s'était plaint de ce qu*un jeune noble 
venait constamment le soir à sa demeure, le 
mettait dehors de sa maison , et passait la nuit 
avec sa femme : le monarque lui donna ordre 
de Favertir la première fois que cela arriverait. 
' Il le fit comme un le lui avait prescrit, et Mali- 
mood alla avec lui à sa maison. £n y arrivant , 
il éteignit une lampe qui brûlait, et ayant 
trouvé lamant, il lui fit tomber la téte d'un 
coup de son cimeterre. Il demanda alors de la 
lumière, et, après avoir vu le corps, il se jeta 
à genoux et rendit grâce au ciel; après quoi il 
demanda au mari surpris de lui apporter de 
Teau ; et il en but immodérément : « Vous êtes 
M surpris de mes actions, lui dit-il enfin ; mais 
» sachez que depuis que vous m^avez instruit 
» de Foutrage qui vous était fait, je n'ai ni 
» mangé, ni bu, ni dormi. Je me figurais qu'il 
» ne pouvait y avoir qii*un de mes fils qui fût as- 
» sez hardi pour commettre ouvertement un 
» si grand crime ; résolu de faire justice, f ai 
^ éteint la lumière afin que la sensibilité d^un 
» père ne m*empéchât pas de remplir les de- 
» voîrs d'un souverain. Les prières que vous 
» m'aviez vu faire étaient des remercimens que 
» j'adressais au Tout-Puissant, quand j'ai vu que 
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3» je n'avais pas été obligé Je tiicr un de mes 
» enfans, et j ai bu, ainsi que vous Tavez ob- 
» senré, comme un homme qui mourait de 
» soif (i). » 

Ce prince a ëtë acciisë d'avarice ; mais ce re^ 
proclie ne parait pas être fondé. Son armée 
montra toujours un extrême attachement pour 
sa personne; et ce sentiment ne pouvait avoir 
été inspiré à de tels hommes que par uiie 
grande libéralité. Sa cour était la plus brillante 
qui eût existe. Les édifices qu'il éleva étaient 
grands et magnifiques. Il encouragea généreu- 
sement les savans et les poètes ; c'est à son 
amour pour les lettres que nous derons presque 
tout ce qui reste de Tancienne histoire de Perse, 
contenu dans le noble poème épique le 6hah 
Namah (ou le Ui^re des Rois) ; ouvrage qui doit 
durer aussi long-tems que la langue dans la- 
quelle il a été écrit. Malheureusement pour 
Mahuiuod, en ce qui concerne sa réputation de 
protecteur généreux d'un génie supérieur, il se 
laissa persuader par d^envieux rivaux de dimi- 
nuer la récompense qu'il avait promise à Fer- 
* dosi« Le poète rejeta avec dédain le présent 
qui lui avait été envoyé, et ajouta à son poëme 

f î"; (>*'ite ^mccHotc (le .Mahmood est nicontde, je crois> 
tou5 le» hisloricQS (|ui ont ^crit &a vie. 



Digitized by Google 



42 HISTOIRE D£ PJKRSE. 

une satire amère sur le peu de générosité dn 
îroi ; mais après avoir donné cours à son ressen- 
timent, il jugea pmdent de quitter la cour, et 
de se retirer à son pays natal de Tocs (i) , dans 
le Khoraasan. Il s*écouU quelque tems avant 
que Mahmoud vît les vers que Ferdosi avait 
écrits ; et , reconnaissant trop tard son erreur, 
il essaya de rétablir sa réputation en envoyant 
au poète une somme considérable ; mais ce 
riche présent arriva aux portes de Toos lors- 
qu'on portait à sa dernière demeure le corps 
de Ferdosi ; et il fut repoussé par sa vertueuse 
fille, qui crut indigne d'elle d'accepter ce qui 
avait été refusé au mérite sans égal de son il- 
lustre père (2). 

LesEtatsdeSubuctageen étaientgrands; mais 
ils furent portés par son fils à une étendue qui 
mit le monarque de Ghizné de niveau, sous ce 
rapport , avec Shabpoor et Nousheerwan. Les 
limites de ce vaste royaume, à la moi t de Mah- 
mood, étaient à Touest et au sud*ooest les 
provinces de Géorgie et Bagdad ; au nord et au 
nord-est le royaume de Bokharah et Kashgur ; 
et à Test et $n sod-^ les provinces dn Ben- 
gale et du Deckan, jusqu'à TOcéan indien. Mais 

(i) Ln ville lucMÎernc de Mii»hed. 
(3) Préface du Shah-Namah. 
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rëlévation de cette d^astie ne fut pas plus ra- 
pide que sa chute , que Ton peut dater de la 
mort même da monarque à qui elle doit tout 
rëclat dont elle brille dans rhistoirc (i). 

Les successeurs de Mabmood ne méritent 
qu^nne courte notice. Sa prévoyance avait cher- 
ché à prévenir toute contestation entre ses fils; 
et ses craintes furent confirmées par la réponse 
que lui fit Tainé, nommé Massa ud , lorsqu'il 
lui demanda comment il se proposait de se con- 
duire envers son frère Mahomet. « Comme 
» vous avez fait envers votre frère Ismael, » 
lui répondit outrageusement le jeune homme 
qui y au reste , tint sa parole. Car , à Tinstant 
qui suivit la mort de son père, il se mit en mar- ^^^^ 
che pour Ghizné. On assure que d'abord il fit '^^^J'- 
i son frère des offres d'accommodement très- 49s. 
modérées. Il demandait seulement à tenir en 

4 

souveraineté indépendante les pays d^Irak de 

Rhoetd'Adcrbijan. Ildésirait aussi que, comme 
aine ( car , quoiqu'ils f usseni jumeaux ^Massoud 

(i) Eb écrÎTaot la vie de ce prince, J'aî consulté toutes les 
anlorît^ que fat pa trouver. Dana cette occasiou » ainsi qu'en 
plttsieurs autres , J'ai obligation à la grande exactitude et au 
travail do M. de Guignes ; j'ai aussi été $àdé par la traduction 
de Ferîshta par Dow et \ Histoire mahométane de Price. J'ai 
trouve le Zecnuh-ul-Juarikh presque toujours d'accord avec 
CCS auteurs. 
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ëtait né le premier ) , son nom fât placé dans les 

prières publiques avant celui de sou irèrc ; mais 
Mahomet , dans la vaine confiance que lui ins- 
piraient le tronc et les trésors de son père, re- 
fusa toutes les ouyertures. Il fut néanmoins aban- 
donné (i) par toutes ses troupes; et, après un 
court règoc de cinq mois , il tomba dans les mains 
de son frère qui le priva de la vue , et le relé- 
D« j. c. gua dans une étroite prison* La première en- 
»« l'H. treprise de Massoud fut ia conquête de Cutcb 
et du Mekran. Il fit dans Tlnde plusieurs incur- 
sions pour y maintenir la tranquillité des pays 
que son pci c avait soumis. Les forts de Sersutty 
et Hassi (2) sont les seules conquêtes qu on lui 
attribue ; mais il n^eut pas le tems d*en entre- 
prendre d'autres. II eut besoin de toutes ses 
ressources pour se défendre lui-même contre 
une tribu formidable de Tartares , nommée 
Sdjùukeêy qui, depuis un tems considérable» 
faisait des incursions de pillage dans le Kho- 
ràssan , ainsi que dans d'autres pai ties de ses 

(0 Le premier corps d*armes qui dàerU sa came fut celui 
4|ueDow appelle les «sc/om ; mais il n'a pas tnduit exacte- 
ment les mots Gkolam Skûhs Us signifient, comme le rai dit , 
les gardes du roi. 

(a) C'est prohnblcincnt Hansi , fort situé à i oucal Je Deiili , 
à prcscut tu possession du gouvcinement anglais. 
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domaines, et menaçait alors de renverser son 
goayemement. Massoud tenta d^abord de né- 
gocier une paix avec cette tribu: il eut à Bulkh 
une entrevue avec le chef tartare, nommé Do- 
ÇQOod^tiïvi un traité par lequel il convint de don- 
ner à ces dangereux voisins quelques pâturages 
pour leurs bestiaux dans ses propres Etats; maïs 
leurs procédés de mauvaise foi le convainqui- 
rent bientôt de FinefRcacité de cet arrange-* 
ment , et lui apprirent qu'il n'avait, contre leur 
violence et kur rapacité, d'autre garantie que 
son épée. Forcé de recourir aux armes, il 
fit, pendant quelque tems et avec divers suc- 
cès, de petites guerres contre différentes bran^ 
cbes de celte puissante tribu ; mais à la An il 
fut complètement défait dans une grande ba- 
taille quieut lieu dansie Kliorassan. Abul-Fedlia oe j. c 
.nous apprend qu^il montra dans cette bataille Deiu 
cette valeur et cette capacité personnelle pour 
lesquelles il était renommé ; mais ce courage 
ne lui servit qu'à sauver sa propre personne ; 
et ses affaires lui parurent si désespérées, que, 
rassemblant aussitôt tous ses trésors, il com- 
mença sa retraite vers Lahore, dont il résolut 
de Caire la capitale de son gouvernement. Mais 
Massoud avait perdu toute influence sur son 
armée \ dans un soulèvement général qui eut 
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lieu (i) pendant la marche, les immenses ri- 
chesses que son père avait accumulées furent 
pillées par une soldatesque inâîscipUnée et un 
ramas de goujats qui, après cet outrage, tom- 
bèrent les uns sur les antres (2). Dans la confu* 
sien qui s'ensuivit, quelques-^s furent appau- 
vris, d'autres sVnrichîrent an-delàde tous cal* 
culs possibles. L'armée , lorsqu'elle eut repris 
ses sens , fut saisie de terreur en pensant à la 

punition qu'elle avait si bien méritée. Pour s'y 
soustraire, on prit tout-à-coup la résolution 
de remettre sur le tràat Mahomet qoi était 
prisonnier dans le camp. Le ])i iiice étonné 
se trouva au même moment tiré de prison , et 
salué comme souverain de Ghizné. I^e malheu- 
reux Massoud, ne sachant pas encore trop bien 

ce qui s'était passe, fut pris et conduit devant 
un frère qu'il avait cruellement privé de la vue, 
mais qui le traita avec une clémence à laquelle 
il n'avait pas droit de s'attendre : il dut seule- 
ment être emprisonné, et on lui permit de dé- 
signer le lieu (le sa détention. Il choisit le fort 
deKurri, oàil se retira avec safuniHe, etyrestà 

c pendant plusieurs années. Il fut ensuite assas- 
^vH. sine par Âhmed, &ls de Mahomet, qui commit 

435. 

(1) Ce soulèfemeot s'opért sur lei bords de l'Indus. 
(9) D'Herbert. 
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ce crime sans la connaissance ou le consente- 
nient de sou père. On dit que ce deroier pleura 
lorsquHl Tapprit ; et il écrivit aasftitAtàMadood, 
fils du prince décédé, désavouant toute parti- 
cipation i une action «i basse : mais ce jeune 
pi ince, qui était à Bulkh lorsque cet événement 
arriva , prit aussitôt le titre de roi » et marcha 
pour venger son père. 11 rencontra sur les Lords 
de ilndu« rarmée de son oncle, la défit, et 
ayant fait prisonnier Mahomet et ses fils , il les 
mit tous k mo|*t, excepté un nommé Rahim . 
qui avait montré de Tintérét à Massoad dans 
son malheur. La dynastie de Ghizué perdit, pen- 
dant le règne de Madood , tout ce qu'elle pos* 
sédail dane la Perse : depuis Faccession de ce 
monarque au trône jusqu'à Textinction com- 
plète de cette maison ( espace de plus d^un siè- 
cle ) , son histoire ne présente qu'un détail ré* 
voUaat et sanaintiérdt de petites guerres « de ré- 

voUcs e t de massacres. Les principaux acteurs 

de cesscèiiassQotdeeprinceAdelafamiJle royale 
et des généraux usurpateura«Ghiané fut enlevée 
à Byram, descendant direct de Mahmood, par 
Souri, prince de Ghoor (i) ; mais le premier 

(1) Sifudeen Souri était fthie (le Kutbuddeen Malioiatt , 
prince affghan de Ghour » qui ëtait gendre de fiyraae , wmh 1 
que œ prinee , pour des nbonf qtt'oD ne npporiepet , mit 
bit moarir. {Wttoinmi^^o m éêt m ^ y«I. H , p. S09. ) 
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de ces monarques, seconde par rattachement 
des habitans de sa capitale « la recouvra et fit 
son ennemi prisonnier. Malheureusement pour 
lui et pour ses sujets (i) , Byram ne sut pas user 
. de sa victoire : il chercba à venger le désagré- 
ment qu'il avait souffert , ^cu infligeant à son en- 
nemi captif la punition la plus cruelle : il or- 
donna qu'il fut déshabille, peint en noir, place 
sur un taureau maigre , la léte tournée vers la 
queue de Tanimal, et qu^on le fît ainsi prome- 
ner dans les rues de Ghizné : ces ordres furent 
exécutés; et Souri, après avoir été exposé à 
toutes les insultes qu'une lâche et vile popu- 
De j c. lace pouvait faire à un brave homme , périt 
ihvn, dans les plus cruels tourmens. Sa tête fut en- 
voyée f comme une preuve de triomphe « à SaOr 
jar (2) , roi de la dynastie seljoueide , qui ré- 
gnait alors en Perse. Allah ( qu'on nomme 
quelquefois AUahudeen) , frère de Souri , n'eut . 
pas plus tôt été instruit de son sort, qu'il appela 
aux armes ses montagnards , et s'avança vers 
Ghizné avec des troupes qui respiraient la veg- 

' (0 Ce prince est T»ntë par presque tons les «atenn mabo- 

métans pour sa sagesse et sa lilieralitc : il eUit patron géné- 
reux. Les poêles el les hisitoricus ont par lcur& iuuaogcs pajé 
9CÔ faveurs. 

Ujôaniar était l'oncle maternel de Byram^ etl'aTait aid^ 
Bon-seulemeDt à obleoir U trôae , maii 4 le cgoienrer. 
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geance contre les meurtriers de ieur prince. 
Byram voulut en yain les effrayer en déployant 
des forces supérieures et en offrant la paix. Ce 
n'était pas seulement de yenger la mort de 
Souri , c'était de punir la cruauté inouïe , la 
barbare ignominie avec lesquelles on Favait 
traité , que ses compatriotes avaient juré , et 
leurs coeurs sauvages étaient agités d^une soif 
qui ne pouvait être apaisée que par le sang 
de leurs ennemis. Il s'ensuivit une action où 
Ton se battit avec fureur; mais la rage des 
assaiUans fut irrésistible. B) ram , renversé de 
dessus son éléphant, eut de la peine à sauver 
sa vie et s'enfuit vers Flnde. Son année fut 
complètement défaite. Âllah, victorieux, entra 
dans Gbizné , et abandonna cette noble ville 
pendant sept jours aux fureurs du soldat. Les 
horreurs qui s'y commirent sont impossibles à 
décrire : ni Tàge , ni le sexe , ne furent épargnés ; 
les plus humbles réduits , comme les vastes pa- 
lais et les temples sacrés , furent confondus dans 
la même ruine (i); maisTardeur de la vengeance 
nVtait pas encore apaisée : nombre de nobles 
et de prêtres de Gbizné , qui avaient été fails 
prisonniers , furent conduits à Ghour , et là mis 
publiquement à mort ; leur ^ang fut employé 

(i) Ferislila. 

it. 4 
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à humecter (i) le mortier avec lequel on répa- 
rait les murs de cette ville. La terrible inimitié 
qu'avait allumée la cruauté de Byram retomba 
sur la tête de ses descendans. Son petit-fik , 

Khoosroo second , fut attaqué dans sa capitale 
de Lahore par Mahomet « cousin (2) d'Allahu- 
ileen : après une vaine résistance , il fut fait pri- 
sonnier et tué sur-le-champ. Klioosroo fut le 
dernier d^one dysnalie (3) qui , ainsi qu^on Ta 

(1) Ferishla. 

(a) Mahomet était le secoïiti daus lordie de succession^ k 
compter d'Allaiiud<:cri. 

(3) JUà liste suivante des princes de Ghizaë est formée d*iK 
près l'ouvrage du docteur Price: 
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déjà observé, ne doit qu'au sultan Mahmoodle 
rang qu'elle occupe dans Thistoire : elle fut ren- 
versée par une famille qui avait été long-tems 
soumise à son pouvoir « mais dont la dépen- 
dance donnait lieu h de continuelles inquiétur 
des ; car les princes de Ghour , qui avaient l'or^ 
gueilleuse prétention de descendre de Zo- 
hauk (i), et qui tiraient vanité de ce que leurs 
ancétresavaient résisté avec succès à Feridoon, 
ne purent jamais s'accommoder de I ciat de 
soumission auquel ik avaient été réduits par les 
premiers princes de Ghizné. La situation de 
leur pays , qui est au nord de Glûzné , au milieu 
de montagnes âpres et stériles , était favorable 
à la résistance; et leur pouvoir s'augmenta en 
même tems que déclinait celui des enfans de 
SubucLagccu, Par la ruine de ceux-ci, ils s'éle- 
vèrent non-seulement au trône de Ghizné, mais 
à Tempirede l'Inde tout entière; leur gloire 
toutefois fut de peu de durée. Ces deux royau- 
mes , à la mort de Mahomet , tombèrent à des 
esclaves que ce prince avait élevés et adop- 
tés (2) pour fils, parce qu'il n'avait pas d'enfans 
à qui laisser sa fortune. 

(i' Fcrisîita. 

(a) Ue ces efckvcSf KuUub , Eldoze ei Altamish ont ëié les 
pins eélèhnê. 
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CHAPITRE X. 

Hutoire ém rob de 1b dynastie Mljoucide» avec une confte 
notice sur 1m princes de Kbeansm. 

Quoiqu'une grande partie de la Perse eût 
été soumise aux princes de Samanee et de 
Ghizné (deux familles d'origine turque), ce 
pays n'avait jamais été complètement soumis 
par des tribus tartares (i). Mais dans Tétat de 
faiblesse et de désordre où il était tombé , il 
ne pouvait long-tems se soustraire k une des* 
tinée qui élait déjà celle de plus de la moitié 
du monde. Car si nous jetons les yeux sur les 
plaines fertiles de la Chine , sur les riches pro- 

(i \ GeCte observation s'applique plus particulièrement k cette 
partie de rbistoire de Perse q[ni est posténenre à la conqnèto 
des Mahomëlans. Nous lisons dans Hérodote que les Scythes 

eonquîrentta Perse , et maintinrent , pendant quelque tcms , 
le l; iuvenicincnt tlu pays ; et les iiion n ques parlhes , nous 
diiciit les auteurs grecs , étaient d orimnc scythe. Ferdosi 
admet que les tribus du Turan avaient possédé pendant douze 
ans une partie de la Perse ; mais nous n'avons point de notion 
authentique qui nous autorise k prononcer que la totalité de 
çe royaume ait été, avant cette époque , oomplètMMat Sott> 
mise par les tribus tartares. 
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•vinces de PInde, sur les monts glaces de TEu- 
rope septentnoiiale , ou sur les belles vallées 
«le l'Asie Mineure, nous voyens que toutes ces 
contrées ont été tour-*à-tour envahies par ces 
tribus guerrières qui, sortant des vastes et di- 
vers pays de la Tartane, ont successivement 
ravagé et doimné les plus belles contrées de la 
terre. De grandes et puissantes causes ont dû 
produire un effet si étrange : il faut les cher-^ 
cher dans le caractère personnel , dans la con^ 
dit! on sociale , dans les habitudes et les mœurs 
des Tartares. Dans cesgra»ds paystouthomme 
est soldat. Toute femme est élevée pour servir, 
pour aider son mari, dont la demeure est une 
légère lente de laine grossière, qui se nourrit 
de ses troupeaux ou de sa chasse , qui n'a d'au tre 
occupation que la guerre et qui, même en 
paix , change d'habitation à toutes les saisons. 
Ir homme est ' robuste , brave , endurci; la 
femme est étrangère à toutes les habitudes qui 
nourrissent la mollesse ; et leurs enfans, à un 
âge où dans d'autres pays on les traite encore 
en marmots, montept.et gouveroent les che-» 
vaux les plus difficiles. 

Telle est cette race d'ctres humains qui,di- 
visét en grandes familles , sont errans dans 
toute la Tar tarie. Chaque triliu obéit à un chef 
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Iicrëditaire qui exerce .une autorité platAt pa- 
triarcale que desppiiquc , et qui est à la fois 
«outem et contemi par l'autoniédes Reibs Su£- 
feed$(i) ou anciens qui président les difTërentea 
branches de la tritm. Le nomi>i'e des tribus par- 
ticulières eftt .souvent fort augmenté par Tad*^ 
misslou dus captifs ou la réunion de plusieurs 
tribus « qui sont forcé» par une d'elks d'être 
ses sujets ou plutôt ^es adlicrens. Mais elles 
sont encore plus souvent ^liminuées par des<li<- 
visions intestines ; et lorsqu^un (ils Od un nereo^ 
mécontent d'un chef ou d'un ancien « se sépai e 
avec une branche, de la. tribâ , ceux qui le sui- 
vent adoptent généralement non noan, for- 
ment une tribu distincte» quoiqu^ils-se considè* 
rcnt toujours comme upe branche de lasouclic 
originale. C'est une des nombreuses raisons 
pour lesquelles ces tribus prennent diaque jour 
de nouvQa^x m^ias, et qui jettent dan*i leur 
généalogie une confusion qu'il est impossible 
de débrouiller (:^). , .! i.» • • 

(i) La sii^nific lion liltérr<îedi* ce mot esl^Hjrùc .^'ri^.e et cette 
aiitoritë avait , sans doute, été institUL^'][>our-étrc n^misc aux 
aactcus ; mais elle est souveui b^dîMliPi «t^^r mMÊté^fiiÊBOi, 
tombe qiMl<}uefois il <ks iettaM£«ti5< 

(s) Le iravai) prodigicus et la grande science de M. de 
Gàîgnesnotts ont procuré, dans lliîstoiire des Huns'étdes Tar- 
luas , de pendes Innjières mt pe su^et. Gel «umgt «n'a «on» 
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La condition des Tartares est un état de 
guerre continuel, soit contre les animaux sau- 
vages, soit contre 1 homme ; mais le plus sou- 
vent contre ce dernier. Leur population est 
ou déchirée par de petites factions, ou reunie 
sous un feol chef qui la mène au pillage ou k 
Ja conquête de contrées lointaines. On peut 
dire qu'ils ne font cas que de deux qualités , la 
Taleur dans Tbomme et la chasteté dans la 
femme. Il parait n'y avoir cbe^ eux, pour 
parvenir à la considération , qu'une voie, celle 
de la réputation militaire. C'est à cela que vise 
la nation tout entière ; et quoique attachés & 

leurs chefs et jaloux des .mires trihus , ils sont 
toujours prét3 à Joindre les drapeaux de tout 
Aef considérable quHb croient: être distingué 
par une conduite prudente et un courage su- 
périeur. Ses succès le font leur roi » comme sa 
chute le rend leur égal. Les hordes (i) qui se 
rendent à des ^expéditions étrangères quittant 
les lieux ordinaires de leur résidence, ou plu- 
tôt de leurs campemens, ces endroits sont 

jours paru devoir occypcr |c premier rang parm^ les oavrages 

de* ortciilali&les ouropccns. 

(i)Ce mol est «'viilniiiutiit tU'i ivd de-vsunlu ou urdu, (^xi 
n(paà&t moanp composé de pku>i«îors U'ibus. 
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promptemcnt occupés par d'autres tribus , soit 
que celles-ci fussent en quête pour trouyer 
des pâturages meilleurs ou plus vastes que les 
leurs, soit qu'elles-mêmes aient été chassées 
par quelques voisins plus puissans du terrain 
qu elles occupaient. Ainsi, le corps qui est en 
campagne n^a point de retraite , et il n'en dé- 
sire pas. Partout où ils campent, leur tente est 
leur habitation ; et toute leur fortune, qui con- 
siste en chevaux , eu chameaux et en brebis , 
marche avec eux : c'est une vérilable nation de 
soldats en mouvement , dont les dispositions 
d'attaque ne sont jamais compliquées par la 
nécessité de défendre leur propre domicile, ils 
n^attaquent guère un grand empire qu'il ne soit 
sur son déclin : et c'est la sans doute une des 
grandes causes de leurs succès. Un peuple , 
quelque nombreux qu'il soit, que la prospérité 
a efféminé , et dont une grande partie est ap^ 
pliquée aux occupations les plus étrangères à 
la guerre , ne saurait lutter contre de tellaa 
bandes. L'anuce de TEtat a en même tems à 
défendre le pays de la dévastation et à se me- 
surer en campagne avec l'ennemi. Dans cette 
position une, défaite est fatale, une victoire 
n'est pas déci«Te ; car les aasaillans n'ont 
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à perdre m jrichesaes m pays ; ils n^ont pas 

même un lieu où ils puissent luir : il ne saffk 
pas de les vaincre» il faut les anéantir. 

La renommée de ces tribus était si grande ^ 
que le bruit même d'une invasion projetée par 
elles jetait un gouvernement dans la confusion; 
et lorsqu^on considère leur manière de faire 
la guerre, on ne doit pas être surpris que tant 

de princes se soient rachetés a grand prix d^un 
péril imminent, ni même qu'ils aient cru ajou- 
ter à leur pouvoir personnel en prenant le 
dangereux parti de donner chez eux, à ces for- 
midables ennemis , des terres pour faire plâtre 
leurs troupeaux , et d'accepter leurs services 
militaires. Dans tous les cas où Ton a eu re^ 

cours a cet expédient , Je rc'sultat a été le 
même. La réputation des pâturages abondans, 
qu^aTaient conquis les aventuriers par leur va- 
leur ou leur politique, se répandait en Tarta- 
ne : il arrivait pour partager ces avantagea de 
nouvelles tribus; et celles-ci, réunies aux pre- 
mières, les mettaient en état d'achever la con- 
quête qu'elles avaient projetée dans l'origine. 
Cependant les Tartares ont rarement possédé 
long-tems les pays qu^ils avaient conquis. Pouir 
des hommes habitués à une nourriture gros- 
sière , à une vie de fatigues perpétuelles » le 
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spectacle de Faisance et da repos semble un 

paiadis : lorsqu'ils sont une fois parvenus à 
cette félicité ^ leur joie est extrême ; il en ré*- 
suite tout naturellement qoMls tombent à leur 
tour sous l'influence du luxe et des richesses 
jqui les avaient attirés, et au désir desquels ils 
avaient du leui^ succès. 

La tribu tartaredes Seljoncides (Seljoukee) 
tire son nom de Seljook, chef d'une i^r.mde ré- 
putation , qui avait été forcé de quitter la cour 
de Bighoo Kan, souverain des Turcs de Kap- 
chack (i). Seljook, qui s'était rendu avec sa 
tribu dans les plaines de Bokharah « mourut 
dans un âge très-avancé. Son fils Michel fut 
connu du sultan* Mahmood de Ghiané , et traité 
avec grande distinction par ce monarque, le- 
qaél , suivant plusieurs écrivains , lui persuada 
de passer TOxuset d^entrer dans ie Khorassan; 
mais ce fait repose sur un témoignage peu cer- 
tain; Cette tribu , f compris ses adhérens, com- 
posait, suivant les mêmes auteurs (2) , un nom- 

(i) Koniieiiiii tilt que Bighoo Kau clait chef <lc\s tribus tur- 
ques qui habitaient sur les pl.iincs du K hczcr , c est-à-dire 
Knpchnd^î mais le» avtèur» éilf^eirt shàr le ràng€t la rdsiclenoe 
4e âelioolu Les flatteurs de m djnw^ y gé » »dflPtqoe ce 
chef était le trente-quatrièno dooeodast en ligpe direcle 
d' AfnisUb ! ! 

(i)D*Her1ielot,ete. 
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bre fort considérable. Us rapportent que Mah- 
mood demandant à 1 ambassadeur de leor chef 
<|aelles forces ils pourraient amener à son se- 
cours ; « Envoyez celle flèche, dit celui*ci au 
» prince en lui. en présentant une des deux 
» il tenail dans sa main, et il paraîtra cin- 
j» qaanle mille chevaux. — Est-ce tout de- 
* manda Mahmood — Envoyez celle-ci, dit- 
» il en présentant 1 autre, et un égal nombre 
» suivra.*-^ Mais, ajoirta le monarque, en sup- 
>» posant que je lusse dans un extrême embarras, 
9» et que î'eosse.hesoin détentes Vos forces? — 
» Alors, répliquai ambassadeur, envoyez mon 
» arc , èt deux eoat mille chevaux seront à vos 
» ordres. » Le fier conquérant n'entendit pas 
sans quelque crainte cette expression effrayante 
àt ïenrwmkm ; et Ton prétend qu'il en augura 
Jâ chute prochaine de son empire (ij. * 

Les premièces terres qoe Mçitt cttte trifen 
de la famille de Ghizné luiiiirenl données par 
Massoud, qui fut forcé, n^' pouvant arrêter 
leurs progrès, d'entrer avec eux en négocia- 
tion. JNous avons dé|i fait connaître les suites 
qu'avak eues œ traité. Après la défaite de Mas- 

(i) Quelques auteurs tlisinl que la jxtsotitic de l'ambas^»- 
<lcur lut .ii ièt('e, de pctir que le tcrril)le arc et les ûèches lie 
Aissent eusoyé&, Maû» cela uc parait pas probable. 
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souâ , lea Sdjoucides devinrent mattres du Kho- 

rassan. Ils avaient précédemment possédé un 
territoire qui s'étendait de cette province an 

^o3*7^' «^«^'t^rles. Leur chef Toghrul prit alors le titre 
4*99^ et l'éiat de souverain de Mishabore ; it fut en^ 
suite disposé à étendre ses conquêtes vers- 
rOucst» par Tétat de désordre dans lequel 
éUûent les Etats et la capitale du calife Ul«>Kaim. 
Ayant donc laissé son frcrc Daood dans le 
Khorassan, il s'avança vers Flrak ; et , lorsqu^il 
eut soumis cette province, il alla à Bagdad» 
quHl prit: il devint par-là mattre de la per- 
sonne du calife (i). Son oxpcdition strivante 
fut contre Moossul et le territoire voisin qu'il 

^•^^^c prit en peu de tems, après quoi il retourna 
triomphant h Bae;daii. Il y fut reçu avec grande 
pompe par Ui-Kaim. Le monarqne turc, as- 
sure-t-on, approcha de la personne sacrée du 
dlife à pied» aecwipagné de tous ses grands 
officiers qui , ayant quitté leurs armes, se joi- 
gnirent au cortège. Le calife se montra dans 
cette occasion avec tout Fappareit religieux 
qui appartenait à ses hautes fonctions : il était 
assis sur un trône caché par un voile noir ; le 

(i) Le vinr 4»c»lîle le nomaut lUk-u-IUhtm. Cesl le 
dernier peitooaage de U fitmUle DUemee cpii ait joui de qvuA^ 
que pouvoir» 
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célèbre bourda^ ou manteau noir desÂbâssidcs, 
était jeté sur son épaule; ei de sa main droite 
il portait le bâton de Mahomet. Toghrul baisa 
la terre ; et, après être resté quelque tenis dans 
une posture respectueuse, il fut conduit au ca- 
life auprès duquel il s'assit sur un autre trône. 
On lut alors sa commission qui le nommait 
lieutenant ou vice-gërent du vicaire dn saint 
prophète, commandeur des croyans. Il fut ha- 
billé de sept vétemens \ sept esclaves lui lurent 
donn&, cérémonie qui exprimait qu'il était 
charge de gouverner les sept régions soumises 
au conunandeur des croyans. Un voile d'étoffe 
d'or, parfumé de musc, fut jeté sur sa téte , et 
par-dessuâ on plaça deux couronnes, Tune pour 
la Perse , et l'autre pour T Arabie. Deux épées 
ceintes autour de ses reins signifiaient qu il était 
régulateur de TOrient et de TOccident: Cette 
vaine pompe satisfaisait la vanité du calife ; et 
le chef turc était flatté qu'une confirmation du 
passé et une sanction pour les conquêtes qu'il se 
proposaitde faireàraveuu, lui fussent données 
par le chef spiidtuel de la foi qui était regardé 
pai' tous les mahométans orthodoxes comme la 
seule source de toute autorité légitime. 

Togluul lut heureux dans plusieurs affaires 
contre les armées de Tempire déclinant de 
Constantinople , qui s'opposait à ce qu'il s'em- 
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paiaL des provinces de la Géorgie et de l'ibé- 
rie avait précédemment achevé de sou<* 
mettre la totalité de la Perse à son autorité, et 
pris toutes les mesures qui paraissaient pro- 
pres h la perpétuer dans ce royaume. Il paraît 
avoir pensé qu une étroite alliance avec la fa- 
mille des califes tendrait k augmenter son pou- 
voir. Déjà sa sœur avait épousé Ul-Kaim ; et 
le monarque désira de fortifier cette relation , 
et d'ajouter à sa consistance, en épousant la fille 

^063^ du coajLOiandeur des croyans. On croit que 
l^^i*gueil de la maison d^ Abbas fut blessé de cette 
proposition , et que l'on montra quelque hési- 
tation. Mais Toghrul n^avait pas appris à sup- 
porter un refus ; et le secours qu'il donna au 
calife qui avait été emprisonné par ses propres 
domestiques, rappela au fier pontife combien 
sa situation était dépendante. IjA princesse fut 
envoyée ^ et le mariage célébré avec le plu» 
grand éclat. Mais le royal époux, qui était dé^ 
arrivé au grand âge de soixante-dix ans, ne 
jouit que pendant quelques mois du bonheur 

^ IJ^ Qu^il avait tant désiré* 11 mourut d'une maladie 

';h qu'il avait contractée à la montagne fortifiée de 

_ 

lioodbar (2) où il était ailé passer Tété, atin 

(1) De Guignes. 

(3) Uoodbar est k eaviron cinquante milles an nord de la 
ville de KnKyeen. 
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d'éviter les chaleurs et Tair mal sain de la ville 

de Rhé. 

Togbrul Beg semble avoir eu les bonnes et 
les mauvaises qualités d^un chef tartare. Il était 
d'une humeur violente, et insatiable de con- 
quêtes ; mais il était distingué par son courage, 
s'd il aacliise et sa génëi 05ilé. Sa faimllc et sa 
tribu avaient, comme on Fa vu, embrassé la 
religion mahométanc. Cette conversion peut 
^ être datée du premier établissement de Seijook 
dans le voisinage de Bokharah , province dans 
laquelle les Arabes avaient, quelques siècles 
auparavant , répandu leur croyance et établi 
leur domination. Togluul, qui, lors de ses pre- 
mières victoires en Perse , fut appelé par le 
caille lUikun-u-decn ou le pi/icr de la foi^ lui 
on zélé propagateur de la religion qu'il pro- 
fessait n éleva un grand nombre de mosquées 
dans rétendue de ses possessions, et accorda 
des distinctions aux hommes pieux et savans. 
Ce fut à cette disposition de Toghrul et de ses 
successeurs immédiats, que les califesde Bagdad 
dûrent une aisance et une dignité compara-» 
tivement très-supérieures à l'état où ils s'é-- 
taîent trouvés sous les princes de la famille 
Dilemee qui , dans les derniers tems, avaient 
cessé de leur donner même ces marques exté- 
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Heures de considération auxquelles leur ca- 
ractère de chefs spirituels suffisait pour leur 
donner droit. 
^ééi "^^^ Arseian (car ce titre , qui veut dire le 
^^'^ Lion conquérant y est celui sous lequel il est le 
plus connu) succéda (i) à son oncle ; et Fein- 
pire que Toghrul avait fondé ne pouvait tom- 
ber entre les mains d'un plus digne héri- 
tier. Il unissait la valeur à la générosité , 1^ 
go&t des lettres à celui des sciences ; et si nous 
pouvions penser, comme les écrivains maho- 
métans, que la cruelle persécution quHl exerça 
contre les chrétiens en Géorgie, en Arménie 
et en ibérie » est la plus louable de toutes 
ses actions, nous regarderions ce roi, l'un 
des plus célèbres souverains qu'ait eus l'Asie , 
comme en étant aussi Tun des meilleurs. Son 
invasion en Géorgie , et les cruautés (2) qu il 
commit dans le pays, parce que les liabitans 
mon ti aient de la ré|iugnance à embrasser la 

(i) Alp ArscIan dtait le iils de Daood Brgqui, durant sa vie, 
avait été trcs-lië avec Toghrul;* et Alp Arseian s'dtait lui- 
même ai bien recommandé i ce momuque , qu'il fut par lui , à 
la mort de son père , confirmé dans le gouvemementdu Kho- 
raasan. 

(3) n mettait un grand collier de fer ( Kondemir dit un fer 

à cheval ) , comme une marque d'ignominie , au cou de tout 
chiétiea qui refusait de changer de religion. 
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foi de Mahomet, réveillèrent la cour de Cons- 
tantmople en lui faisant sentir le danger im- 
minent dont la menaçaient les profères du 
puissant roi de Perse « de qni les années s^avan- 
çaient Jusqu'à la province de Phrygie. 

L'impératrice Eudoxie avait épousé Roma- 
nus Diogènes : ce braTc général, que les au- 
teurs persans appellent Oormanus, entra en 
campagne à la téte des forces de l'empire , et 
par son courage et son habileté il força bientôt 
les armées éparses et encombrées de la Perse à 
reculer jusqu'aux frontières de ce royaume. Ro- 
manus, désirant profiter de ce succès, s'avança 'î'o'^,^ 
en Arménie et dans r Aderbi jan ; mais il rencon- 
ti*a dans cette dernière province, près du village 
de Konongo, Alp ^rselan qui , malgré la con* 

fiance que lui donnaient son propre courage et 
celui de son armée , frémit , disent ses pané- 
gyristes (i) , h la penséé de répandre le sang 
des vrais croyans , et oiïrit h Tempereur ro- 
main des conditions libérales d'accommodé- 
ment; mais ce dei nier , ajoute-ton, imputa 
cette modération à de mauYais motifs , et ré- 
pliqua avec insolence qu'il n'écouterait aucune 
condition , à moins que le roi de Perse n'a- 
bandonnât à Tarmée romaine le lieu ou il était 



(i) De Qwjput»» Blmcui* 
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cam pis et ne donnât la ville de Rhé, sa capitale , 
comme gage de la sincérité de son désir de la 
paix. Alp Arselan ayant reçQ cette réponse se 
prépara aussitôt au combat Les forces des ar- 
mées n'étaient pas égales ; celle de Romanus 
était de beaucoup la plus nombreuse. Mais 
nous ne pouvons donner aucune confiance à 
ces historiens partiaux qui assurent que les 
Grecs avaieiit trois cent mille hommes(i), tan- 
dis qu' Alp Arselan n'en avait que douze mille. 11 
était aussi impossible que Tempire romain à 
cette époque envoyât une pareille force à sa 
frontici c , qu il est improbable que le roi de 
Perse ait confié sa fortune et sa vie au résultat 
d'une bataille qui n'eût dû être soutenue que 
par une si petite division de sa grande armée. 
Des auteurs respectables disent qu'il avait qua« 

(i) Suivant d'HerbeloIqui copie les âtttdin permis» tel ^tait 
Tëtat comparatif des deux armées. D*après le récit plus pro-* 

bable de de Guiï!;Qes, celle d'Alp Arselan avait quarante mille 
hommes ; cl quoique rarin*'c de Romanus , à l'ouverture de la 
canip^^^Tif , consistât en plu.>> de cent mille , elle nvail élé fort 
réduite , et se trouvait imprudcmoieot séparée eu opératioos 
éloignées les unes des autres. Les forces » qui étaient avec Icin- 
pereur , ne paraissent pas avoir été supérieures à celles d'Alp 
Arselan, parce qu'elles furent, immédiatement avant TactioD, 
aSkiblies par la désertion d*iin corps de le tribu torcomann des 
Guz ou Vzze , comme les appellent les écrivains romains. 
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rante mille hommes; et vraisemblablement les 
forces de ses ennemis n'excédaient pas beau- 
coup ce nombre (i). RomaniKs comptait sur la 
victoire. Alp A^selan était résolu à ne pas sur- 
vivre â sa dé£iite. Il donna, à la vérité, une ^ 

1070. 

preuve singulière de sa résignation à son sort, 
en prenant le soin servile d'attacher lui-même la 
queue de son cheval , e^ns'habillant d'une robe 
blanche ou vêtement mortuaire parfumé de 
musc (2) : changeant d'ailleurs son arccL ses flè- 
ches contre un cimeterre et une masse d'armes^ 
il fit connaître la manière dont il se proposait 
de combaltre. Sa conduiie, son vêtement, ses 
discours, faisaient voir à chaque soldat de son 
armée que , s^il ne pouvait conserver son 
royaume terrestre par une victoire sur ce qu'il 
appelait les Infidèles, il était bien déterminé à 
obtenir Ja glorieuse couronne du martyre. 

Les troupes de Romanus commencèrent Fac** 
tion, et d abord furent heureuses. Mais la va- 
leur impétueuse de l'empereur le fit avancer 
trop loin; et lorsqu il désira de se rapprocher 
de son camp, il se produisit daus ses rangs t 

(i) Plui»ieurs écrivains occiiientnux disent «jue lavantage du 
nombre ctail du cMé des Persans. 

(a) Le& chevaux ea Perse ont la queue longue; mais il 6»X 
d'usage cbns ie pays de 1a relever ei 4e l'attacher. 
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soit par la lâcheté , soit par la perfidie d'un 

de ses principaux officiers , une confusion qui 
empêcha une nombreuse division de venir à 
sonsecours. L'expérience d'Alp Arselanprofita 
de ce moment critique ; et une charge générale 
de toute Tarméc persane compléta la défaite 
de rennemi. Tout ce que peut le courage per- 
sonnel fut fait par Romanus pour réparer le 
désordre de ses troupes: il combattît jusqu'à 
la fm avec un courage qui tirait des forces du 
désespoir ; mais accablé par le nombre , blessé, 
renversé par terre , il fut pris et conduit à Alp 
Arselan par an officier obscur que, la veille, 
ce prince, à une revue générale de son armée , 
avait menacé de disgracier à raison de sa mau- 
vaise tenue (i). Le roi de Perse pouvait à peine 
croire à une si haute fortune ; mais s'étant as- 
suré, par le témoignage de ses propres ambas- 
sadeurs, et par les larmes des prisonniers ro- 
mains qui déploraient le sort de leur malheu* 
reux empereur, qu*il tenait réellement la per- 
sonne de Komanus, ii traita l'illustre prisonnier 
avec les plus (grands égards; il ne lui éôhappa 
aucun reproche qui pût blesser la sensibilité du 
souverain humilié , mais il s'exprima avec Thon- 
néte indiguaiiou d'un guerrier contre la bas- 

(i) Kholasaul-uI-Akbbiu: et AbulûiaJge. 
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scssecl la lâcheté de ceux qui avaient abandonné 
uo si brave général. Alp Arselaiiy dit-on , de- 
manda à son prisonnier, lors de leur première 
conférence , cequ il aurait fait si la ior tune avait 
décidé de leur sort d^une manière tout opposée. 
« Je t'aurais donné cent coups d'étrivières, » 
fut l^impmdente réponse du captif. Cette ex- 
pression insolente de la fureur d'un courage 
indompté ne put exciter de colère dans le cœur 
du brave et généreux prince à qui elle était 
adressée. Le sulUn ne tit que sourire, et de- 
manda à Romanus ce qu'il pensait qu'on ferait 

de lui. « Si tu es cruel, dit rempcrcur, fais-moi 
» mourir ; si tu aimes la vaine gloire , charge- 
1» moi de chaînes ^ et tratne-moi en triomphe 
>» à ta capitale ; si tu es généreux, rends-moi la 
» liberté (i). v Alp Arselan ne fut ni vain, ni 
cruel j il relâcha noLleiueut sou prisonnier , et 

(i) Le major Frice, étm son His foire makométnnc , donne 
un récit ahrémi tlo la vie d'Alp ArscIan : il c'tablit sur l'au- 
toritë de Kliolasaiil-ul-Akli^ar , que la conduile de i>nnia- 
nus , après qu'il eut été pris, fut basse et soumise, et qu'il 
iBpJon le ptrdoD de son vainqueur ; mais nous toiODS de 
trop de sources authentiques les détails de ia Gonduite que tint 
Venipereur RomaniO dans œlte occasîon mémorable , pour 
en croire un écnvain mahométanqui, en rabaissantle courage 
de Komauus, diminue d'autant plus la gloire de sou généreux 
cttuetni. 
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donna à tous ceux de ses officiers qui avaient 
ausssi été pris, des vétemens d*honnear et des 
marques de distinction et de bienveillance. Ro- 
manus, pour reconnaître ces faveurs, convint 
de solder une forte rançon (i), etde payer en 
outre un tribut annuet. Mais jamais il ne put 
recouvrer son trône, qui avait été usurpé pen- 
dant son absence, il montra néanmoins son 
respect pour la foi jurëe en envoyant tout P^ar^ 
gent qu'il put se procurer, pour remplir, au- 
tant qu'il était en lui, les obligations qu^il avait 
contracte'es. Alp Arselan, charmé de la con- 
duite de son ancien ennemi , se préparait à le 
rétablir par la force des armes, lorsqu'il apprit 
que le maliieureux Romanus Diogènes avait 
été empoisomié et mis h mort par ses p^pres 
sujets. 

Après ce triomphe sur Tannée romaine , Alp 

Arselan se détermina à une entreprise encore 
plus difficile. 11 désirait établir 1 autorité de la 
famille des Seijoucides sur leur propre pays, et 
il appela ses guerriers à envahir ces vastes ré- 
gions dont autrefois étaient sortis leurs pères. 
Son pouvoir, à cette époque , s'étendait depuis 

(i) Un millioa de pièces d*or fut la soinmc fixée pour U nn- 
çOD. Le tribut annuel devait être de 36o mille. La somme pa j^e 
futde 90O mille. (DeGuignes.) 
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les déserts de 1 Arabie jusqu'aux i iv t ;> de TOxus. 
11 s était enrichi par les dépouittes de l^empire 
ronfain, et son arniëe se composait de deux 
cent mille soldais. Aussitôt après avoir défait 
les Romains, il avait soumis la plus grande par- 
tie du Khaurizm. Il fit alors jeter un pont sur 
rOxus , qu'il passa sans difficulté. Mais ici de- 
vait se terminer sa glorieuse carrière. Ses ope- d« i. c 
rations dans le Khaurizm avaient été trop pro- 
longées par la résistance d'une petile forte- 
resse apjx ire Bcrzenif que déieudait un chef 
nommé Yusuph (i). Le sultan, irrité que 
Texécution de ses grands desseins eût été re- 
tardée par une place de si peu d^mportance, 
fit amener devant lui le brave commandant, et, 
avec des sentimens indignes de son caractère » 
il le maltraita de paroles , lui reprochant ce 
qu^il appelait 1 insolence et i^obstination avec 
lesquelles il avait osé résister à Tarmée pei"- 
sane. Yusuph était courageux et fier : il ré- 
pondit avec amertume, et entendant qu'on 
donnait Tordre de le mettre à inorL d'une ma- 
nière cruelle , il tira son poignard et s'élança 
sur le monarque persan. Les gardes se préci- 
pitèrent sur lui 9 mais Âip Arselan» qui ne con- 

(i) De Guignes le nomme ïu»upli KuUwaI ; mais kuUwal 
«ignj&e couiiuauditut du Doci, 
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naissait aucun archer aussi habile que lui-même, 

saisitsuH arc , et leur dil de se tenir à 1 ccarl (i) , 
ce qu'ils lireat : le sultan manqua son coup, et 
avant d*aToir pu tirei* une seconde flèche, il 
tomba sous les coups de Fassailianl , qui reçut 
de mille mains la mort qu'il avait bravée , tan- 
dis qu'on portait dans une autre tente le mo- 
narque blessé (2). « Je me rappelle à présent, 
i> dit Alp Arselan à ceux qui Tcnvironnaient, 
» deux leçons que j'ai reçues d'un sage : Tune 
» était de ne mépriser personne ; Fautre de ne 
» pasm'estimer trop haut, et de ne pas mettre 
» trop de confiance dans mon mérite person- 
» nel. J^ai négligé ce que la sagesse m'avait 
» conseillé. L'aspect de ma nombreuse armée, 

» que j'ai regardée hier du haut d'une émi- 

» nence, m'a fait croire que tous les obstacles 

» devaient céder à mon pouvoir. Aujourd'hui, 

» présumant trop de ma force et de mou 

» adresse, j'ai voulu tuer de mes propres mains 

>» le gouverneur de Bcrzem, et je n'ai pas souf- 

» fertqu'onrempéchàtdem'atlaquer. Jepéris 

* » par ma faute : ma fin apprendra combien est 

» faible le pouvoir des rois lorsqu'il veut lutter 

( 1 ) D'Herbclot el Abultiradgc. 
{2) De Guignes > vol S , page ai 3. 
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>ï contre les arrêts du destin (i). » II vécut a»- 
ae2 ioog-tems pour remettre les rênes de son 
empire & son fils Malik Shab, et faire prêter, 
par ses principaux officiers, serment de fidé- 
lité à ce prince qui avait déjà été proclamé et 
couronné comme son successeur (2). En expi- 
rant , il supplia son fils de confier la conduite 
principale de ses affaires au sage et pieux Ni- 
zam-ul-Mulk (3), ministre justement célèbre, 
aux vertus et à Thabileté duquel il attribuait les 
suçccs et la prospérité de son propre règne. 

Ce roi fut enterré à Menr dans le Khorassan, i>« ' ^ 

107a. 

et Ton grava sur sa tombe ces belles expressions: 
f^ous tous, qui avez vu la gloire d'Alp Arse- 
lan élevée jus(fu*aux cieux , venez à Merv^ et 
vous ic verrez enseveli dans la poussière! 

Le caractère de ce prince se montre tout 
entier dans SC5 actions. Il était bien fait de sa 
personne, et remarquable par sa force ainsi 
que par la grâce de ses mouvemens. Brave et 
généreux, il était rarement cruel , cjLcepté lors- 
qu'un xèle excessif pour le mahométisme le 
portait à croire que Dieu pouvait se plaire i 
roppresaion des Infidèles, et que c'était rem- 

(1) Elmacio. 
(9) DUciMot 
(3) De Guignes. 
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plir un devoir sacré que de les ioreer à quitter 
la religion de leurs pàres pour embrasser celle 
du prophète de T Arabie. Ce monarque avait 
passe toute sa vie dans les aroies ; et le gouver- 
nement civil de son pays était , ce semble , en- 
tièrement abandonne i un ministre , dont Vé- 
loge est le thème favori de tous les écrivains- 
orientaux* Nizam-ul-Mulk (i) partagea la gloire 
de son souveriun. Mais la réputation d'AJp 
Arsclan gagne à celle de son ministre ; car nous 
devons admirer en lui le discernement qui lui 
fit choisir un homme doué de tant de talens^ 
et de vertus , et la noble confiance qui leur 
donna une sphère d'action si étendue. Sous la 
direction de Nizam-ul-Mulk, les Etals d'Alp 
Arselan atteignirent le plus haut degré de pros- 
périté : la justice fut bien rendue : des collèges 
et des mosquées furent élevés dans toutes les 
villes ; les sciences furent encouragées ; les pau- 
vres protégés ; cniin les Persans avouèrent (jue 
la conquête de leur pays par de sauvages Tar- 
tares, qu'ils avaient redoutée conuiie le plus 
grand des maux, était en réalité le plus grand 
des biens. Ce n'est pas que ce ministre eût 
quelques talens comme général : dans le peu 

(i) Il A raniiu fjiu' par co titre qui sigoific le décorateur 
de l'Eial, ou la per^anau qui mel 1 oidre dans le pays. 
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d'opérations militaires où il eut à figurer, il 
semble s^étre pitis reposé sur sa piétc que sur 
sa valeur. Dans une occasion où il ne put réus* 
sir à prendre un château dans le Fars (i)^ nous 
le voyons se consolant par celte réflexion phi- 
losopliique « que l'impatience dans une con^ 
» trariétc ne iciiicdic à rien et double la 
» peine (2). » Lorsque celte même forteresse 
eut capitule, parce que les fontaines dont elle 
était pourvue avaient manqué d'eau , il n'at- 
tribua le succès qu'à ses prières. Ses flatteurs 
n'ont pas hésité à présenter ce succès comme 
un des nombreux miracles qnHls prétendent 
aroî r et é op érés par c e d 1 1 1 c et saint homm e (3) ; 
mais le monarque guerrier n'avait pas besoin de 
répée du philosophe. C'était pour dispenser les 
bienfaits d'un bon gouvernement, et non pour 
faire la guerre, qu'il Tavait choisi; et son attente 
fut pariailemcnt remplie. Lcursnoms sont par- 
venus ensemble à la postérité ; et s il y a dans 
ITiistoire peu d'exemples de princes qui aient 

(1) Le gooveniAirvdielte de ee^ilteaii un gésinil 

d*Alp Arselan , qui avait obtenu ce gouvcmcment en rëcftm- 
(«eme de ce qu'il nvait dclait Kara Arselan, un des prince» 
fieiioucidt^ du Kcriium. 

(2) U'Herhelot. 

(3) DUerbelot. 
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accordë une si entière confiance ^ il y en a peut- 
être encore moins d'une confiance aussi heu- 
reusement îostifiëe. 

Le droit (i) de Malik Shah à la couronne de 
son père fut disputé par son oncle Cawder Beg « 
prince de Kennan. Mais ce chef fut battu et 
fait prisonnier. On renferma dans une place 
forte du Khorassan (2) ; et sa vie, dit*on, ai^ 
rait été épargnée, si dans cette province les 
troupes qui s^étaient mutinées faute de paie , 
n^avaicnt pas drchiré que dans le cas ou on ne 
lespaieraitpas , elles élèveraient Cawder Beg au 
trône. Nizara-ul«^Mu]krépondit«afinde gagner 
du temsy qu'il appuierait leur pétition. Mais ja- 
loux de préTcnir une guerre civile, il envoya 
des ordres secrets pour faire mourir le royal 
prisonnier. Cette exécution renversa tous les 
projets des mutins, parce qu'il les priva d'un 
chef à mettre à la téte de leur conspiration. Là 
valeur active de Malik Shah prévint une autre 
rébellion, conduite par un de ses frères appelé 

(i) Alp Arselsn , avant de parlir pour m (Urnière expédi- 
tion , aTMl aatdpiblé tous les gouvemeui^ des provinces et ]m 
chefs de son armëe à Mushed ; et a|aiit plaoé la prince Malik sur 
un trône brillant, il avait donné ordre que toiia lui promiascot 
obéissance , attendu qu'il devait succéder k sa couiomitt* 

(9) De Guignes , vol i&i , pge 3i4. 
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Tourloiisch, qui lut forcé pour sauver sa vie 
de quitter le royaume. 

Le calife Ul-Kaim (1) mourut peu de teins 
après qae Malik Shah fut monté sur le trône ; 
et comme ce monarque était le véritable maître 
de Tempire^ on difiéra, jusqu'à ce qu'il eût été 
consulté, à nommer au pontife un successeur. 

(1 ) Le titre de w/tan fat donné par Ul-Kaim à Blalik SMk , 
ainsi que celai d^Eiaif -ni- Moamenan , eommaadmir des 
crojans , qui mît précédemment été réMnré ans califes eox- 

mêmes ; ce prince fut encore appcîd Jcllal-ul-Doula-ul-Ueen , 
ou la gloire <lc I Lli<l tl dt: ht religion. 

L'usage de ces sortes tle litres paraît être pour la première 
ibis derenu commun au terasdc la dj nantie de Dilcui , dont tous 
les princes étaient distingués par quelques grands titres que 
Icnrayaît conférés les califes. méthode s'en est répandue dans 
toasW gottvernemens mahomélaos , et nous trouvons en gé- 
néral que oeax-U ont les plus beaux titres qui ont le moins 
de pouToir. La ^ne fantaisie de cette ombre de grandeur est 
restée la lâièmc où toute la substance a disparu. La famille 
royale de Delhi , qui est acturllemeul à la ju ti Vmu du gouvcr- 
licineut anglais, cou liuue à accorder des noms, comme si elle 
était encore au plus haut degré de son pouvoir. Plusieurs em- 
ployés de l'étahlissement cÎTil du Bengale sont des dragom 
guerre et des /im àt baiaiiiê , tandis que divers olficiers 
anUtaires sont des coA^wies de fStatt des dieoroiean â% la 
damination : pourvu que cette cour déchue et pensionnée 
reçoive ses arrérages , elle est indifTérente sur les titres qu'elle 
donne, et le Subali du Deckan donne de son palais à Hyde- 
rabad des litres aussi magudiqu 's ^ue ceux qui cuiaueui du 
prétendu souvecain de i)chU dmi U se dit rcsdavc. 
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11 dcputa à Bagdad un tûs de Niî&am-ul-Mulk « 
avec ordre d'élever Mochtadi aa rang nominal 
de commandeur des croyans. 
Les généraux de Malik Shah soumirent près- 
%o! toute la Syrie et TEgypte. Plus heureux 
que son père , non-seulement ce prince conquit 
Bokharah ( i ) , Samarcande et Khaurîzm ; mais 
il reçut Tbommage des tribus placées au-delà 
du Jaxartes , et força le prince de la contrée 

lointaine de Kashgar à fi appcr de son nom sa 
monnaie , et à lui payer un tribut annuel. On 
rapporte (2) que lorsque Malik Shah passait 
rOxus, les bateliers qui travaillaient sur la ri- 
vière se plaignirent i lui de ce qu^on les payait 
avec des ordonnances sur les revenus d'Antio- 
che. Le sultan en parla à son ministre. Ce n^est 

pas, repondit Nizam-ul-Mulk , pour différer le 
paiement de leur salaire que je leur ai donné 
cette ordonnance f mais pour manifester votre 
gloiie et la vaste étendue de vos états. Le sul- 
tan goûta la flatterie « et les bateliers ne se plai- 
gnirent plus lorsqu'ils surent qu'ils pouvaient 
négocier sans perte Teffet qu'ik avaient reçu» 
Malik Shah, dit-on, parcourut douze lois la Lola- 

(1) Âbulfedha. De Guignes , vol lli , page ai». 

(a) D'Hei Uilot. 
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Utc de son vaste empire (1) ; mais ceci ne doit 
s^entendre que des portions qui étaient immé- 
diatement sous son autorité ; car si nous y com- 
prenions les territoires des princes qu^il avait 
vaincus, et obligés de lui faire hommage et de 
lui payer tribut, Tensemble s'étendrait depuis 
la McdiLcu ancc jus(]ii*auprès de la muraille de 
la Chine* Onpbserve à ce sujet que chaque jour 
îl était offert pour sa santé des prières dans 
les villes de Jérusalem, de la Mecque , de Mé- 
dine, de Bagdad, dlspahan, de Bokharab, de 
Samarcande, d'Ourgunje et de Kashgar, 

Les historiens orientaux racontent plusieurs 
anccdulei5 pour prouver la bonté aussi bien 
que la grandeur de Malik Shah; et nous sommes 
disposés à nous former une grande idée du ca- 
ractère de ce prince , lorsqu on nous dit que , 
sortant d'une mosquée avant de commencer 
une bataille contre son frère Tourtousch^il de- 
manda à Nizam-ul-Mulk quel avait été ce jour 
là l'objet de sa dévotion (2). u J'ai prié, dit le 
M ministre, que le Tout-Puissant voulût bien 

(i) Dans r.amt'e iSi Je l'Hcgire ce prince fit à la Mecque un 
voyage Irès-poinpeux. U l)àlit des caravansdraiis à plusieurs 
des stations de U route , et abolilles droits qu'on exigeait des 
p<îleriiis. 

(s) De Guigne»! vol* P*S^ 
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» rom donner la victoire sur votre frère. — 
» £t moi , dit Malik Shah , j'ai demandé que 
» Dieu prtt ma vie et ma couronne , si mon 
» frère était plus di^ne que moi de régner sur 
» les Fidèles. » Sentiment noble qui méritait 
de préparer le succès qu'il ne cherchait que 
comme une récompense de la piété et de la 
vertu. Mais la réputation de ce prince a reçu 
une tache que toute sa gloire ne peut effacer. 
Il écouta les eùnemis de Nizam-ul-Mulk (i) ; et 

(i) Suivant quelques historiens persans , Malik Shah» dans 
une occasion, avait dû la liberté et la vie à son habile ministre. 
Etatit, <!iscut-ili, en guerre avec l'empereur grec Vlexis 
Malik fut f?»it prisonnier, mais ilcachnt son rang. Le nuinstre, 
insti uit de révcDeincut , fit courir le bruit que ic roi ctail re- 
venu au camp ; et tetinnt autour de sa tente les gardes ordi- 
naires , il y entrait (îr^aemment sous prétexte d'entretiens 
particuliers. Il se ménagea une conférence avec les Grecs, et 
une trAve j fut conclue. Lorsqu'on en fut d'accord, renipemir 
Alexis dit qu'il avait quelques Persans prisonniers, a Ce ne 
» peut être qire des gens sans importance , ^dpondît le mi- 
» nistre; car je n'ai pas su qu'ils eussent dtc pris.» On Ks cu- 
voya chercher, cl leinioistre s'adressant an roi et à ses com- 
pagnons d lufoi tune : « Des paresseux , des traînards comme 
» vous , méritent ce qui vous est arrivé , et ie ne mets ancun 
» intérêt à ce qu'on vous relâche. » Les Grecs , jugeant que 
leurs prisonniers étaient des hommes sans conséquence, les 
mirent en liberté , et furent ensuite bien surpris d'apprendre 
qu'ils avaient , sans le savoir , dâivré le roi de Perse. Le 
même conte ( car selon moi c'en est un ) ajoute què peu de 
Unis après , l'empereur Alexis fut fait prisomiier et relâch^ 
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en disgraciant ce vieil et sage minisire il causa 
sa mort. Sa propre forlune parot commencer 
à iléciiner le jour luciiie qu^il eut pris cette 
fatale résolution; et la nation, qui pendant ua 
demi-siècle avait rcspoclé le sage qu'elle venait 
de perdre, vit sans regret changer le sort de 
son ingrat élève. On raconte cet événement de 
diverses manières, mais il est facile de les con- 
cilier. Khatoon Toorkan (i), sultane princi* 
pale 9 haïssait le ministre parce qu^elle crai- 
gnait qu'il ne s'opposât an projet quelle avait 
de faire parvenir au tronc son jeune fils Mah- 
mood , au préjudice des droits de son frère 
aîné Burkjraruk, lequel, à raison de son âge 
et de sa naissance , était protégé dans ses prc-* 
tentions par la justice de Nizam-til*Mnlk. 
Poussée par ces motifs, elle chercha par tous 
les moyens qui étaient en son pouvoir à irriter 
lesprit du suUan contre son ministre. On Tac- 
eusa d^avoir un trop grand pouvoir : ses douze 
fils y disait-on, occupaient les plus grandes pla- 

par Malik Shali. Le major Puce conjcclun; (et ce me semble 
avec raison ) , que ces hislui u Ugs , (ju'il r.tcuaic sur 1 .juloi ittî 
de Kholasaut-ui - Ackbar, ont quelque rapport avec ce qui 
ft était rëcUcmeat paMé entre Alp Arselan et Xlomaaiis Dio- 
gènes. 

(î) Ce nom ou ce litre signifie /a dame iurjue, et cm le 
ddnne toujours aux demes d'orisine turque. 
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ces de TEtat, et sa famille jouissait de tout le 
paU onage du gouvernement , dan» lequel le 
sullan n était plus qu'ui^ z^éro. Ces inculpations 
acquirent de la force par un acte imprudent de 
Mouad-u-Doulah, Faîne des lib du iniinsUe. 
Le roi avait désiré qu'une personne qu'il ho^ 
norait de sa faveur fût employée par Mouad- 
tt-Doulah, et Tordre ne fut pas exécuté, sous 
prétexte que rhomme n*étaît pas propre à la 
place ; mais on persuada facilement au sultan 
que ce mépris de ses ordres venait d'autres mo- 
tifs ; et non-seulement il renvoya de sa place 
Mouad-u-Doulahf mais il la donna à la per~ 
sonne même (i) que ce seigneur avait refuse 
d'avancer. Cette insulte faite à sa famille fut 
vivement ressentie par Nîzam-ul-Mulk ; les 
expressions de son indignation furent rappor- 
tées au roi : celui^ri, furieux de l'outrage qu'il 
crut y voir, \m fit sur-le-champ demander sa 
démission de Técritoire et du bonnet (a) , qui 
étaient les insignes de ses hautes ioactions. 

(i) Le nom de ce favori était Adil. 

(a) Le kuUumdan ou ëcritoire dont on se sert en Perse con- 
tient l'encre et les plumes ; il est long d'environ dix à douze 
pouces surtroisoaquatre pouces de tour; il est en général peini 
avec soin : les ministres les portent encore comme un in* 
signe delcur office ; on le place dans b ceinture , dans la même 
partie où les militaires portent leur poii^uanL 



s. 
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Le miutôtre cales remc liant dit « qu'il était à 
j> propos qu^on lut retirât rautorité , puisque 
» les vastes domaines de Te m pire jouissaient 
j» d^une tranquillité dont il était Fauteur (i). 
» I^oisque la mei était troublée, a] ou ta- t-il ^ 
^ Malik Shah m'honorait de sa confiance ; mais 
n à présent tout est calme, et il écoute mes ca- 
» lomniateurs. Cependant il ne tardera pas à 
n savoir que ce bonnet et cette écritoire , qu^il 
» me redemande aujourd'hui, sont liés par les 
I» décrets de la Providence à son trône et à sa 
» cotirunpe. » Cette brusque incartade d'un 
vieillard blessé par l'ingratitude fiit rapportée 
avec exagération au sultan, à qui elle parut 
confirmer toutes les préventions qu'on avait 
données contre lui. Peu de tcros après, comme 
le niinish c disgracié suivait le camp royal d'Is- 
pahan à Bagdad , il fut poignardé par un assas- 
sin (2) employé par son successeur qui crai- 
gnait un changement dans les sentimens du 
sultan. 

Mizam-ul-Mulk vécut peu de temsaprèsavoir o 



e J C. 



reçu la fatale blessure ; et Fan dit que les der- i^^v. 

^ ^ 486. 

(1) De Guignes. 

{2) Uasussin était ud homme attaché h Hussun Subah , le 
chef des montagnes dont îl sera parld ei-après. Hussun était un 
ennemi personnel de Kittnh^d-Mulk. 
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AÎers momens de sa vie fu rent employés à écrire 
quelques vers qui étaient adressés à Mslik 
£hab (i). Ils disaient à peu près : « Grand roi ! 
» une partie de ma vie a été occupée à bannir 
j> rinjuislicc de vos Etats; cl dans ce soin j'étais 
» soutenu par votre autorité. Je vais à présent 
» offrir un compte de mon administration au 
» Tout-Puissaut, au roi des rois ; je lui présen- 
j» terai les preuves de ma fidélité et les titres qui 
j> peuventjuslifier la rcputalion que j ai acquise 
» à votre service* Dans la quatrè-vingt-trei- 
» zième année de ma vie le fil de mon exis- 
» tence a été coupé par le poignard d'un as- 
» sassin. Il ne raie reste plus qu^i laisser à mon 
» iiis le souvenir des services que j^ai ren- 
II dus à mon roi , et à le recommander à la 
« pi oLection de Dieu et à la bonté de Votre 
» Majesté. » 

Malik Shah ne survécut que peu de mois à son 
ministre : il aimait la ville de Bagdad ; il dé- 
sira en faire sa capitale , et tâcha de faire 
agréer ce plan au caiiie Mocbtadi qui, dans ce 
cas , aurait été obligé de se transporter dans 
une autre ville. Mucliladi pria le monarque de 
suspendre pendant dix jours Texécution de son 
projet; et dans cet inlervalle Malik Shah fut 

(t) De Guignes. 
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mà âhme violente maladie qui termina sa vie 
dans la trente-huitième année de son âge (i). 

Peu de princes ont atteint la gloire et la 
puissance de Malik Siiah (2) : il n'y a point 
d^exemple dans VUisioire de Perse ^ qu'un em* 
pire aussi vaste que le sien ait joui d^une aussi 
longue tranquillité* Le royaume dont il avait 
Mritë» etqni s'ëtendait depuis les plaines de la 
Tartarie à celles de la Syrie, ne fut ti:oui>ié , 
pendant les vingt années de son règne , que par 
la courte contesiatiou qu il eut à soutenir, im- 
médiatement après son élévation, contre son 
omle et son frère ; et nous ne pouvons désirer 
une meilleure preuve de la bonté de son guu^ 
vememeat, ou peut-être devrions-nous dire de 
celui de ce grand ministre auquel , jusqu'à peu de - 
mois avant sa mort , il avait donné tonte sa eon* 
fiance. Le pays persan fut foi l améliore pcn- 

(1) Le iiidjui Trirc , sur l' uiti*! itc' de Kh(jlasaut-ul-Aklilj;ir , 
dit qu'il tomba malade en se luraiil a snti uuus< jiitiilt.* vori , 
kkcbasse, et qu'il mourut le 5- du novciubic 109^ , dtx4iuit 
Jours aptèi l'âssassinat de son ministre NiKam-uI-Akilk.(^iif- 
ioire maàoméiane de Piice , to). H ^ p. 356. ). 

(2) Ce prÎDce jouissaU d'un très-grand pouvoir ; et les att-< 
leurs persans disent qu'il abandonna plusieurs royaumes; 
Mais les chets qu'ils nononent comme de» princeSLn'ë(ai)ent 
que ses lientenans. A sa mort ils parrînrent & se rendre in- 
dépendans. L'un d'cuv LUit vS(>lii:i n , fils de KuJuliuush, le 
lundatcui: de la célèbre djfua^Uc scijoui;ide a Icooc.. 
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dant ce règne : îl fut bâti plusieurs collèges « 
plusieurs mosquées ; et ragricoltare fut avan- 
cée par )a coiislruclioa de divers canaux et 
cours d'eau : les sciences furent encouragées ; 
une assemblée d'astronoiues de tooles les par- 
ties des vastes Etats de Malik Shah fut em- 
ployée , pendant plusieurs années, à la réforme 
du calendrier ; et leur travail , <pii établit le yW- 
lalean (i) ou ère porteuse, est une preuve de' 
Tattenlion qu à cette époque on donnait à la 
plus noble de toutes les sciences. * 

L'histoire d^s princes scljoueides, depuis la 
mort de MaHk Shah jusqu^i l^élévation du soi* 
• Lan Saiijar , ne présente qu'un détail de petites 
guerres. Il suffira d'en indiquer les princi- 
paux faits. Les quatre fils de Malik Shah , 
Burkyaruk > Mahomet , Sanjar et Mahmood » 
arrivèrent tour-â-tour au pouvoir. Le phis 
jeune, Mahmood, n'était âgé que de quatre 
ans lorsque son père mourut ; mais Tambi- 
pej c lion de sa mère, la âultane Khatoon-Toor- 
II. kan , plaça la couronne sur sa jeune téte ; et 
Ton obtint du calife de lire en son nom les 

(1) Celte ère y sttWaiit k dodeur Uyde, commenoe au 16 
mars 107g , on le 11 de Ramazan de l'an de rWgûe 471 ; «Ue 
ibt nommée Jdlalean en honneur du sultan qui» panni sss 
titres , avait eelai de JnUaledeen , ou la gloire de TElat 
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prières. La suliane se mit en marche pour Isr 

pahan , précédée par le corps de Malik Shah. 
Burkyaruk , Tainé des piinces , résidait dans 
cette vilie. N^ayant aucun moyen de résister « 
il se relira à Rhé, accompagné de Mouad-u- 
Doulah, le fils du dernier ministre (i) qui, avec 
les adhérens de sa famille ^ avaii vivement em- 
brassé sa cause. Ce secours le mit bientôt en 
état de se rapprocher; et Khatoon-Toorkan 
iut iorcée d'abandonner une grande partie de 
ses trésors , afin d^obtenir la faculté de rester 
en posse^ion dlspahan; mais tous les pians^ 
d'agrandissement que cette femme ambitieuse 
avait conçus se terminèrent c^ueiquc tems après 
par sa propre mort et celle de son fils 

La mort du calife Mochtadi en£i;aeea , vers ^' c, 
le même tems, Burkyaruk à aller à fiagdad , 
oh il confintia la nomination du successeur 
Mostadber, et fut lui-mthne confirmé par le 
nonvean commandeur des croyana comme 
successeur de Tempire. 11 jouit de celte dignité 
pendant douze ans ; mais son règne ne fut 
qu'une guerre perpétuelle dans laquelle furent 

(1) Miuffli-iil-Mulk. 

(») Il mfMirut & Upaban de la petite Téroie. SuivaDt le Kko- 
lasamt-ttUAkhber » Rbatooii-ToqffkM moimit avant aon fila. 
( /liêioUiB maàométoju de PHce » vol. II , p. SSg. ) 
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engages ses plnsproches parensel tous lesgrands 

de rK.1at. La ix.siilence ordinaire de Burkya- 
rak était à Bagdad. Son frère Mabomet domi- 
nait dans TAderbijan , tandis que Sinjar éta- 
blissait un royaume dans le Khorassan et la 
Transoxiane , d'oo il étendit ses conquêtes sur 
les princes déchus de Ghizné. Il les força de lui 
payer tribut et de le reconnaître comme leur 
supérieur. Burkyaruk, qui parait avoir eu de 
^ bonnes dispositions , et qui ne manquait ni de 
»• j.c. courage (i) ni de conduite , nioiii ut à Booroo- 

• I io4. 

Pc H. jird (2), en se rendant dlspahan à Bagdad. 
Sentant sa fin approcher , il fit prêter par son 
armée serment de fidélité à son fils Malik 
Shah second ; mais ce jeune homme , quoique 
secondé par la sagesse et le courage de son At- 

(i) Ce prince oomroençi U lutte relative à la couronne avec 
beaucoup de désavantages; il u'ayaît point de trésors et i 
peine quelques amis autres que les partissans de son ministre 
Monad-u-Doiilftli. Os derniers le forcèrent k venger la mort 

tic iNlz un-ul-.Mulk sur le visii tjiii ;»viiil supp!:<n!é rt Lut tiu r 
ce ininistic , cl qui cUit tombé cnli e ses mains. Mou id-ii- 
Doul:ih , ayant été destitué plus tard par Burkyaruk , se joi- 
gnit n M ibomet p ur l'aUaquer ; m-iis il fut pris par ce prince 
qui It* fit mourir. MouadHi-Doulah parait avoir ëld un homme 
turbuleut , ambitieui, et d*un caractère fort diffiSrent de celui 
dtt granil homme dont il était le fib. 

(a) Booroo|ÎTd est la capitale d'un district du même nom. 
Cette Ville cuuuciii M présent environ douze mille lAabitau&. 
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tabeg ou père adoptif , Tcmir Ayaz, ne pot rë- 
sisier k son oncle Mahomet , qui s empara de 
Bagdad par trahison, tua Âyaz, et, faisant son 
neveu prisonnier , prit le titre de 6uUan. 

Le règne de Mahomet ne fut remarquable 
que par les petites conlestations qu'il eut sans 
cesse & soutenir dans 1 intérieur de ses -Etats ^ 
et par les guerres que firent ses généraux en 
Syrie contre les arm^s européennes, amenées 
par une croisa(ic qui avait pour objet d'arra- 
cher auiL Mahométans la Terre-Sainte et la ville 
de Jérusalem. 

Ce prince mourut à Ispahan : il eut pour suc- 
cesseur son fib Mahmood , lequel cependant 
fut réduit par son oncle Sanjar h dépendre de 
lui. Après avoir été complètement défait par 
ce monarque , il s'estima heureux d^accepter « 
comme Yice-roi , le gouvernement de Tirak, en 
continuant toutefois à jouir du titre de sultan. 

Sanjar conserva son autorité sur son neveu en 
soutenant dansloccasion ceux qtfi cherchaient à 
lui nuire; etill obligea positivemenLarétablirun 
chef arabe« nommé Dobai^, qui avait pillé Bas- 
sorah et attaqué Bagdad (i). Mahmoodmounit 
à Uamadan : il passe pour avoir été un prince 
doux et juste. Il désii ait de laisser sa couronne 

(0 DeGuigM* ^ . 
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à son fibDaood ; mais à sa mort les deux frères 

de celui-ci, Massoud et Seljook Shali , usurpè- 
rent le gouvernement, et s'unirent pour oppo* 
ser à leur oncle Sanjar une résistance qui fut 
inutile. Ce prince s'avança dans la Perse , et 
mit la couronne , tant de la partie méridionale 
de la Perse que de TArabie, sur la téte de son 
neveu TogbruU 1^ fiis de Mahomet. Mais Tan- 
toi ilé de ce prince lui fut disputée aussitôt que 
Sanjar fut retourné dans le KbcMrassan. Le pays 

fut ainsi je le dans la plus grande confusion par 
de petites guerres dans lesquelles le chef arabe 
Dobais, et Zenghi (i) , prince indépendant de 
Moussul et d' Alep , jouèrent un rôle très-bril- 
H* I. c. lant. Les événemens les plus remarquables qui 
nlvH. eurent lieu parmi ces troubles, furent les deux 
meurtres des califes Murtashed et Rashid Bil- 
lah, opères par des assassins qui alors infes- 
taient la Perse , et dont plus tard nous don^ 
lierons l'histoire. 

Mais il est tems de nous détourner de ces 
détails pour nous occuper plus spécialement 
du sultan Sanjar, qui est regarde , par plusieurs 
écrivains mahométans, sinon comme le plus 
grand , du moins comme le meilleur des rois 
seljoucides. 

CO Ce chef élait le père du célèbre Noorudem. 
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Sunjar ^tait, comme on Ta tu plus haut, un 

des fiîs de Malik Shah : il occupait à la tnort Ue 
«on pire le gouTernement du Kboraasaa^ et 
prit peu tl intérêt aux troubles qui suivirent cet 
événement. Mais depuis la mort de son frère « 
le sultan Mahinood, il peut être regarde comme 
ayant été le véritable souverain de la Perse, 
ptiiscpie son autorité était reconiroe comme su- 
périeure par ses neveux qui gouvernaient l lrak 
et les territoires voisins de Bagdad. Ce prince 
résida toujours dans le Khoras^sao ; de ce centre 
ii étendit son pouvoir, d'un côté vers Tlndus, de 
l'autre jusqu'au Jaxartes : il força Baharaiii 
Sbaht monarque de la maison de Ghizné, dont 
la capitale était Lahore , à lui payer tribut; et 
AUab-u-Deen« prince de Gbour (i), qui avait 
défait Baharam Shah, et pris Ghizné, céda à son 
tour à la fortune supérieure de Sanjar par qui 
il fut battu et £iit prisonnier : il ne recouvra la 
liberté qu'à la condition de devenir tributaire 
de la maison de Selîook. Saniarcande et Bo- 
kharah furent soumises : pour mieux faire écla- 
ter la magnificence de Sanjar, le royaume de 
Khaurizin lut donné à son premier écbanson. 

(0 Un autre notii de ce jn iiice était Ilussciri ; îl fut aussi 
cumul par rëpitbète de Jelian Souz , ou ie bnikurdu monde , 
qu'on lui dotuu parce qu'il avait détruit Ghixn^. 
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Cet officier, étant revenu à la cour, remplit 
pendant qnelqoe tems les fonctions de sa pre- 
mière place f vêtu de ses habits royaux ; ce qui 
fit dire aux flatteurs que Sanjar ëtatt servi par 
des rois. Cependant ce prince, après un long 
règne marqué par tant de gloire et de succès, 
ëtait destiné à éprouver les plus cruels revers 
de la fortune: On lui persuada de s'avancer 
dans la Tartarie pour attaquer le roi (0 
Kara ILathay ; et il subit une défaite complète, 
dans laquelle presque toute son armée fut tail- 
lée en pièces , sa famille prise , et tous ses équi- 
pages pillés. Le sultan, avec un petit nombre 
Dt j. c. d'hommes , s'enfuit dans le Khorassan , où 
i*tva. un (2) poète flatteur , qui fit une ode a ce sujet, 
lui rappela qu'il n'y a^ait que Dieu dont la 
condition ne fut sujète à aucun changement. 
Le prince, qu'il cherchait ainsi h consoler, 
était réserve à des malheurs encore plus grands. 
Be j C. La tribu turque des Ghuz avait cessé de payer 
m. son tribut ordinaire de quarante mille moutons. 
. Sanjar, pour les forcer de remplir leurs enga* 
gemens, marcha contre eux : il s'ensuivit une 
action dans laquelle il fut défait et pris. On le 
traita d'abord avec beaucoup de respect ; mais. 

(1) Le nom de ce prince était Goor^Khan. 

(9) Fereid-u-Deen. 
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plus tard il eut à souiïnr tous les maux et tou- 
tes les insultes que peut infliger la barbarie. 
Les sauvages turcomausle plaçaient, dit-on» 
pendant le jour sur un trône , et la nuit ren- 
fermaient dans une cage de fer. Pendant sa 
longue détention (i) ses Etats étaient adminis- 
trés par sa sultane favorite Khaloon-Toorkan, 
à la mort de qui Sanjar fit pour s'échapper un 
effort qui lui réussit; mais il ne vécut que peu 
de tems après avoir recouvré sa liberté. La si- 
tuation déplorable où se trouvaient ses Etats (2) , 

(1) Il fut dans les maios des Tureomans pendant c|uatre ans. 
(9) La sultane Khatoon-Toorkan était, siiÎTant d'Herbelot, 
A la téte de la régence qui gouyernait les Etats de Sanjar pen* 

ànni sa captivité. Mais il parnit qu(» la harl»are tribu des 
Ghuz se rëpaudaittlaus ttiut le K iiorass;in. Il fut lait un message 
à Aliiiicd-hen-Soliman , roi de Samarcaudc | prince que Sau- 
jar avait d'abord déposé et ensuite remis sur sou trùne , pour 
itD|ilorer son secours. Parmi les lettres <{ue Tambassadeur 
Kumal*u-0een portait k ce monarque était une adresse en 
vers, intitulée iet léarmet du Khorauan^ écrite psir le célèbre 
Anverl , natif de ceUe province. Le j^énie ne pouvait désirer 
un sujet plus intéressant pour déployer tout son éclat; il ne 
poUTait non plus obtenir une rc-ctjmpensc plus fl «Itcuse que lei 
applaudibscinens que donnèrent à ses etl'orts t4>uU\s les classes 
de cil()v<'fis. Ce poënie , qui est li ès-long ,a été traduit en tota- 
lité par i'eu le général Kirkpatrick; et latraduclion est partout 
Vexpression fidèle des paroles etdessentiroensde l'original. Le 
poète trace avec de vives couleurs le tableau véritable de la 
ruine et de la désolation du Kborassan. Eu exposant la misé^ 
rable condition à laquelle la barbarie desGhuz. avait réduit ce 
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en grande partie ravages et dévastés par les 
barbares Gbiiz, déchirait son cœur, et le |eta 
daiis une mélancolie don l il aesorlilplu^. Celte 
preuve remarquable de sa sensibilité pour les 

« Eti CCS lieux où la misère aiixé son trôue , y a-t-il quelqu'un 
» à qui sourie la fortune ou que la joie accompagne? oui; ce»t 
» ce cadavre qu'on descend dans la tombe. Y a*t-il une femme 
» întficte là où se commettent chaque jour tant d*odieuse$ 
» violences ? oui ; c'est cette enfant qui vient de sortir du sein 
9 de sa mère. 

» L.i laosquée ne reçoit plus notre peuple ûdèle ; il nous a 
» fallu céder aux plus vils animaux les lieux saints. Converti* 
» en ctableSf ils n ont plus ni toits , ni portiques. Motre bar- 
» barc ennemi ne peut lui-même faire proclamer son règne à 
a la prière ; tous les crieur^ du Khorassan ont été tnës , et ses 
» chaires sont renversées. 

» Quelque mère tendre aperçoit-elle tout-i-coup , parmi 
» les TÎctîmes de cette foule d'assassins , un fils chciri , la con- 
» solatian de ses vieux jaurs ? l)».'pin^ rju ici la douli'ur mani- 
» fcstcc est dcvcnuf nu crime , Ih cramlc scchc la larme prête 
» à couler ; la ten eur étouffe les gémiasemeus , et la mère 
I» épouvantée nose demander comment est mort son enfant! 

» Ârrâte , s'écrie le passant , tjran cruel , «rréte. Ce misé^- 
» rable , tu Tas acheté ; mais ton or te donne droit à son tra- 
a vail et non k sa vie. ^ Hélas 1 ce misérable , ce Ti*e9t pas un 
» esdave , c'est un homme en qui brillaient autrefois et les* 
n grâces et les vertus , et que ce barbare a dépouillé d'iut- 
» mensi's richesses. » 

Anveri , dans une autre partie de son poème, lait au prince 
qu il sollicite un appel touchant : 

» O toi, ame noble et pure, par celui qui te fit don d'une 
p couronne pour orner ton lîroDt> qui te donna pour déoofer 
i> ton or monnayé son beau nom ; par lui , par le juste uA des 
a cicux , nous te conjurons Je briser nos dtaines et de guéru* 
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souffrances de ses sujets ^ nous dispose à croire 
aux ëloges que les ëcrirains orientaux s^accor- 
dent à donner à Sanjar, qui n'est pas moins 
célèbre pour sa justice et son bumaintë que 
pour sa valeur et sa magnificence (i). 

Après la mort de ce prince « la Perse conti- 
nua pendant quarante ans à être décliiréc par 

» oos plaies; et le monde reconnaissant proclamera tes 
» louanges. 

» O toi y que la gloire eonromie , à appartiennent et 
» r^pë^de la justîee et la réparation des torts , toi nommé par 

w le cicJ prolcclcur de la terre , ali ! vouillo étendre tes soins 
» jusque sur la Perse ! que son nom tie se eonloiulc pas avec 
» celui des nations éteintes, quoique toutes ses plaine» i^oient 
a désertes , et que tout son saug ait été répandu t 

a L'benreuse influence du soleil dans son printems t*appar^ 
» tient j 6 roi, Il est ton modèle. La Perse ne présente que 
9 l'aspect des ruines entassées : imite cet astre bienfaisant 
» dont les rnyons éclairent également et les villes ruinées et 
M les champs Ici tUes- 

» Tes regards, comme la douce pluie qui distille des cieux , 
a peuvent faire naître les moissons et fleurir les bus(}iiets , 
9 comme le montrent les champs fortunés de Xuran. Grand 
a prince, puisque la rosée du ciel arrose en même tems et les 
a prés fleuris et les stériles bruyères, que la malheureuse 
a Perse connaisse aussi tes bontés f (a) » 

(i) Il est ctpendant à remarquer que le sultan Sanjar était 
dan-, >a soixante - treizième année qnaixl il mourut; et son 
grand âge doit l'avoir rendu moins c ;p d)le de résister au clia- 
grin que lui causa le spectacle de la désolation de son pays. 
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les guerres que se faisaient les différentes bran- 
ches de la Maison des Seljoucides. Le dernier 
qui exerça un pouvoir souverain fut Togh- 
rul lli (1) qui , après avoir vaincu la plupart 
de ses rivaux , et déjoué une conspiration de 
ses nobles, s^abandonna à toute espèce d'excès. 
Le gouverneur de Khaurizm , qui depuis la 
mort de Sanjar était devenu un prince indé- 
pendant, fut engagé par les nobles mécontens 
de la Perse à attaquer ce pays. 11 défit et tua 
Toghrul qui montra, dit-on, une. grande va- 
c. leur dans la bataille où il perdit lu vie. Ccpen- 
> " dant les mêmes auteurs qui en parlent ainsi 
nous font connaître qu'il sortit pour aller au 
combat, échauffé par le vin , et qu'il fut dé- 
»• j. c. monté et tué par le roi de Khaurizm « lorsquHl 
iwif chantait à haute voix quelques stances du 
^ p6ëme é[) 1 q a e de Ferdosi (2), qui célébraient les 

(i)Le fila d*Arselan Shah , fils de Toghrul II , fils de Maho- 
met qui ^tait frère de Saojar et second fils du câèbre Malik 
Shah. 

( >) Los stances qu'il répétait étaient celles-ci : « Lorsque la 
» ]i(Mi.-,>ii ic qui suivait i;i marche de mes ennemis .s'clova , 
» lorsque Iej> joues de nie» plus Lraves gucrricis devinrent 
i> pâles d'ei'froi , j'élevai ma pesante masse , etc. » Le prince 
ivre, en chantant ces mots, leva sa niasse : or, elle ne 
tombe pas , comme celle du héros de Ferdosi , sur la téte de 
son ennemi , mais bien sur le genou de son propre cheval qui 
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prouesses d'un héros yictorieux, ouvrant à ses 

troupes un passage au'milieu des rangs épou- 
rantës de ses ennemis. Avec ce prince finit la 
dynastie lit s princes seljoucides de Perse. Ils 
avaient gouverné ce pays, depuis le commence- 
ment du r^gne de Toghrul 1" jusqu'à la mort 
de Toghrui 111 , pendant cent cinquante-huit 
ans. Une branche de cette famille qui gouver- 
nait la province de Kerman , avait pris le haut 
titre de sultan. Mab ces princes nVxerçaient 
guère d'autre pouvoir que celui de gouver- 
neurs de province ; et , comme ceux qui n'a- 
y aient que le dernier titre , ils rciulaiLiil hom- 
mage ou le supprimaient suivant la force ou 
la faiblesse de rautoritë suprême. 

La tribu tartare de Seljook s'était répandue 
sor presque toute l'Asie Mineure, la Syrie et: 
l Egypte. Mais lorsque les familles des géné- 
raux qui avaient conqub ces contrées eurent 
saisi 1 autorité, elles secouèrent le joug de To- 
béissance qu'elles devaient à leurs premiers 
maîtres, les souverains de la Perse. Les dy- 
nasties dlcone et d'Alep sont bien connues 
dans rhistoire d^Occident par les guerres 

tomba , et Toghrul fut tue lui-même k terre , non par le roi 
Je Rh.aa i/in , m, us p u uu homme qui avait ctc auticfois »vn 
•ujet, llul>bceb-ul-^c) ur. 

II. 7 
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qu'elles oat soutenues contre les années de 

1 Europe engagées dans les croisades. Ces 
deux gouvernemens tombèrent devant la for- 
tune d'un aventurier sorti des montagnes du 
Kurdistan. Le célèbre Sallab-u*I>een était fils de 
Nizam-u-Dcen Aiyoub ( 1 ) , quittait kutwall ou 
commandant du fort de ïukreet, position qu'il 
fut obligé de quitter ^ parce que son frère As- 
sudeen Sbeerkoh (2), brave jeune bomnie, avait 
tué un homme de grande maison qui insultait 
une femme sans protection (3). Les deux frères 
trouvèrent on asile à la cour de Nour-u-Deen 
Mahmood , souverain de Balbeck ; et Assudeen 
Sbeerkoh fut ensuite envoyé, comme comman- 
dant d'une troupe destinée à aider Azad Is- 
mael, waly ou gouverneur d'Ëgypte, contre ce 
que les auteurs mahométans appellent les In- 
fidèles de TËurope. Le jeune SalIah-u-Deen ac- 
compagna son oncle et lui succéda dans Tof- 
fice de visir ou ministre du waly. A la mort 
d'Azad Ismael (4) il s'empara du gouvernement 

(0 Le pèred'Aiyoub , Shndi-beu-Mervan , ëlait un kurde du 
village de Dewun* 0 avai| été nommé kutwftU de ïiikreei par 
un des rois teljmicides , et son fils loi succéda daas cette placA. 

(a)She«rkoh, qui signifie le Uon de lamontaguê , était proba- 
blement un nom donuéàoe kurde pour indiquer ses prouesses. 

{%) Manuscrits persans. Hi$i. des KuréeS' 

(4yC65 pai licularitcj bui' 6ailah-u-Deun ouSaUJiu , caiiime 
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de rEg]rpte. BientAt après toute la Syrie se 
soumit à son autorité , et il devint 1 heureux 
champion de sa religion. Il est étranger au 
plan de cet ouvrage de rapporter les actions 
de ce grand prince, qui est justement célébré 
par les écrivains orientaux pour son courage , 
son humanité et ses grands talens, tant mili- 
taires que politiques. 

Takush , roi de Khaurizm , qui avait vaincu 
Toghrul III , descendait du prince de ce pays 
qui avait été échanson du célèbre Sanjar (i). A 

TappelleAt les Earopéeos , Mmt prise» d*im anuniBcrit pcrtan 
ÎDlitoltf Mhioire Heê Kurdeê, LVuteur de cet oumge dit que 

la richesse qu'il acquit à la mort d'Azad (smael fut très- 
grande. Parmi les bijoux était un liàton d'émcraudes. Ami des 
sciences, son désir d'apprendre fut favorisé par l'héritage 
d'uoe bibliothèque de cent mille Tolames choisis. Les év^e- 
mois de la vie de Sallah^u-Deen , cohum ils sont présentés 
dans cet oinrrage» comapondent exacttstnoit à ceux que rap- 
porte dUerbelot , ezcepN dans le récit que fait ce dernier d*un 
mariage contracté entre Malîck-nl-Adil , frère de Sallah-n- 
l)t r[i et la sœUr du roi d ADglclcrre. L'histoirn kurde sur ce 
poiDl garde le &ileDcc. Elle est écrite par uu Mahoniétan; et 
son attachement pour sa religion peut l'avoir engagé à sup- 
primer un fait qu'il pouvait croire peu honorable pour son 
bépDs; car Malliilde, asalgré toute m beauté , ne devait être à 
ses yens qu'une infidèle* 

(9) SuîTant le KbolaBaat-nl-Akbbar» il était échanson de 
i t mpercur Mahk Shah. Mais il pouvait avoir servi le père 
tt le fils dans les mêmes fonctions. 
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sa mort il laissa son royaume à son fils Maho- 

mct, dont le règne fut d'abord brillant et heu- 
reux ; mais sa fortune échoua devant le grand 
destructeur des hommes Chenghiz Khan. Après 
que ses armées eurent été déiaites , ses états 
ravagés et presque toute sa famille faite pri* 
iî« J c. soniiicre , il mourut de chagrin dans une petite 
lie de la mer Caspienne, auprès d'Asterabad. 
Son fils Jellal-u-Deen , qui fut le dernier de 
cette dynastie, résista long-tems avec un cou- 
rage exemplaire au torrent qui avait englouti 
son père. Mais il iut à la fin entraîné par 
les vicissitudes de sa fortune ; et après avoir 
été un oi)jcl d amour et d'admiration, il en de- 
vint un de haine et de mépris. Le héros , qui^ 
en passant Tlndus à la nage , après avoir fait 
les plus grands efforts pour vaincre les enne- 
mis, avait enlevé les applaudisbciiicu^ de Cben- 
ghiz y ne fut remarquable dans ses dernières 
* années que par son indolence et ses excès ; 
la fin de sa carrière fut aussi honteuse que le 
commencement avait été noble et héroïque. Il 
prit la fuite devant un petit détacbciucnt de 
Moghuls, et alla chercher un asile dans les 
I». montagnes du Kurdistan , où il fut mis à mort 
nt^ru! par un barbare dont il avait précédemment 
tué le frère. 
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CHAPITRE XL 

Quelques particularités sur les Âttabcgs de TAderbijaD , du 
Fmn et du Laristan. Histoire dliattun-âulNih et de ses 



Depuis la décadence de la dynastie seljoucidi; 
)UM|u'à la conquête de la Perse par Hulakoo 
Khan , fils de Cbenghiz , ce qui comprend un 
espace de plus d uo siècle « ce pays fut déchiré 
par les querelles de plusieurs petits princes ou 
gouverneurs appelés Altabegs (i) qui, prenant 
avanta{;e de la faiblesse des derniers monar- 
ques de la Maison de Seljook et des troubles 
qui en suivirent la destructionfinale, établirent 
leur autorité sur. plusieurs des plus belles pro- 
vinces de 1 £mpire. Quelques-unesde ces petites 
dynasties acquirent une réputation loodie qui 
donne aujourd hui quelque importance a leur 
mémoire parmi les habitans des pays où elles 
ont régne. II en est fait ineiUion dans toutes 
les.histoires de Perse : nous trouvons par con- 

(i) Le root aitabeg est turc : c'est un mot composd a/ta , 
TI1 n'h r nu tuteur , Cl bcgy seigneur ; il signifie un gouverneur 
ou tuteur d'un seigneur ou prince. 
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séquent impossible de les passer sous silence. 
Une courte notice sur les plus remarquables 
fera connaître le caractère de leurs chefs, et 
présentera le tableau de la situation où tombe 
ordinairement une nation asiatique dans la 
décadence du pouvoir de ses rois. 

Un des plus distingués de ces Attabegs fut 
lUij Guz (i) , esclave turc, qui taisait partie de 
quarante esclaves qu'un marchand avait ache- 
tés pour les vendre à Massoud , un des rois sel- . 
joucides. Le visir en acheta trente-neuf pour 
l'usage de sou maître, mais il rejeta Illij, parce 
qu^il avait trop mauvaise mine. Comme on rem- 
menait ce pauvre homme, il s'écria : « O visir, 
» si vous avez acheté trente-neuf esclaves pour 
» Tamour du roi , achetez-moi pour Tamonr de 
i» Dieu (2). » Cette vivacité plut au ministre 
qui le comprit dans le marché. Le premier em^ 
ploi qu ou lui confia marquait assez le peu de 
cas qu'on faisait de lui. On le fit marmiton dans 
les cuisines du 1 oi ; mais on assure que, mcme 
dans ces ignobles fonctions, il se fit remarquer 

( I ) J'ai donne à ce prince le nom sous lequel il est le plu» 
connu. Khondemir Tappclle Illou Guz ; le major Prioe , sur 
l'autoriu du Kholamt-ui-AUiUr, wMnme ce pnnce Eyl* 
dekez. 

(3) De Guignes. 
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-par sa diligence et son attention à ses devoirs. 

Il fut en conséquence placé dans une situation 
plus convenable ; et il s'éleva si rapidement 
que nous le voyons , peu d'années après qu'il 
eut ëtë acheté, agir en qualité d'intendant de la 
maison du roi. La connaissance qu'il avait été 
à portée de prendre dans les emplois iniérieurs 
des abus qui se commettaient dans les cuisines 
et les autres parties du service, le mit en état 
de faire tant de réformes utiles , quMi sMtablit 
tout-a-fait dans la faveur de son maître, lequel 
ensuite le porta aux premiers emplois du 
royaume. La manière dont Jlij-Gu^ x emplis- 
sait tous les devoirs qui lui étaient assignés , le 
conduisit enfin à être chargé, non-seulement de 
l'éducation des jeunes princes, ce qui lui donna 
le titre d^Attabeg , mais encore à épouser la 
veuve de Toghrul second (i). Il avait, peu de 
tems après, été nomméau gouvernement de TA* 
derbijan; mais la mort du premier visir lais- 
sant cette place vacante, il fut choisi pour rem- 
plir ces hautes fonctions. Le marmiton dédai- 
gné était ainsi devenu en peu de tiems le plus 

(i) Ce priDce , fils de Mabomet , fut ûevé k la dignité de 
soltan per son onde Snijar : il était frère de Massoud , le 
iiiaiue d'iUij Guz. 
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puissant seigneur de FEmpire; et il parait avoir 
mëritë sa bonne fortune par les talens qu'il 
montra, tant comme guerrier que comme, 
homme d'Jb^lat. 
^^^^^ Il mourut à Hamadan , et laissa son pouvoir 
^g'^ et sa place à son fils aîné Attabeg Mahomet. 
Lorsque Toghrul III (i) , qui était alors un 
enfant de sept ans, fut place sur le tronc, 
Mahomet II , qui était son premier visir, devint 
le véritable maître de la Perse (2). Ceperson- 
^ijB^ ^^91^ mourut après avoir joui de son pouvoir 
P^^^^°^ treize ans. Il eut pour successeur son 
frère Kizel Arseian qui, d*accord avec Nasser» 
le calife régnant de Bagdad (3), arrêta et em- 
prisonna le sultan Toghrul , et résolut d'u- 
surper le titre aussi bien que le pouvoir de 
monarque. Mais la veille du Jour qui avait été 
fixé pour son couronnement , il tomba sous 

(1) Co dernier prince rie la dyniistic seijoucide ëtait le fils 
<1' Arseian Mahomet, qui était le iils de Toglirul II, dont la 
veuve , fcmnie de beniicnup de piëtë et de talent, avait épousé 
lUij Guz : TAttabeg Mahomet était par conséquent Tonde 
de Toghrul III. 

(9) Kbondcniir. 

(3) UffUtoire des Ârûbê» n'admet pas que ce calife ait pris 

une part active à ce complot , quoiqu'il ait moutrc beaucoup 
d*indiÛérence sur les progrès de la coojuration* 
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les coups d^un assassin. Il fut remplacé par son 
neveu AUabeg (i) Âboubeker, qui parait s'être 
contenté de la principauté de TAderbijan , et 
avoir fixé sa résidence à Tabreeze. Son long 
gouvernement ne fut troublé que par une 
guerre avec son frcre Kutluck , dans laquelle il 
fut vainqueur. Mais cette défaite amena la 
ruine de la famille seljoucide ; car Kutluck 
s'enfuit dans le Khaurizoï; et par les récits qu il 
fit de rétat de division et de désordre où se 
trouvait la Perse, il encouragea Takusb khan à 
venir attaquer Toghrul dont nous avons fait 
connaîtie le destin (2). Kutluck ne lira point 
d^avantage de sa trahison : il fut tué, peu de tems 
après cet événement» dani» une dispute qu'il eut 
avec un des nobles du royaume de Khaurizm. 
Lorsqu' Attabe^ Ahoubckcr mourut, il eut 
pour successeur son frère Attabeg Muzuffer , 
qui hérita, non-seulement de FAderbijan, mais 
d'une partie considérable de Tlrak. Il jouit de 
ce pouvoir pendant quinze ans , au bont des- 
quels FAderbijan fut envahi et conquis par 
Jellal-ul*Deen (3) , roi de Khaurizm. Muzuffer 

(1) Le titre de ce prince était Noor-u-Deen : fl était fils attaé 
d* Attabeg Mahomet 

(2) \ oyez pîigï' 9'> ce volume. 

(3) Ce titri! est cchn >oits ioqitpl ce SuiUn estCODDU dans 

I kistoire ; il signifie U^loin </« la foi. 
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s cnferma dans le fortd'Alenjuckoùil mourut, 
et avec lui liait le pouvoir de la famille d'IUij 
Gaz. 

Les Âilabogs du Fars descendaient de Sul- 
ghour, général turc au service des rois seljou- 
cides, auquel on confia le soin d^un des princes 
de cette race , et à qui Ton donna én même 
tcms le gouverneiaeiit du Fars et de quelques 
provinces voisines. Sulghour (i) fut assez ha- 
bile , non-seulement i^our conserver pendant 
toute sa vie son gouvernement , mais encore 
pour le transmettre à ses descendans, dont 
sept furent gouverneurs du Fars (2). Après la 
mort de Boozabah^qui fut le dernier Je ces 

(t)Le roaîor Priœ, écrivant d'après le Kholasaat'^-Alchbar, 
difôre en quelque chose de Tautorité que je prends pour guid« 
relativement à Toriginc du puuvou de cette famille, 

(2) IjC premier était Moudad-bcn-Sulghour ; le second , Fa- 
zelan-sbubao-iCarrah y qui re^l le gouvcruemcntdu rebelle 
Alp Araelan ; mais il lui fut repris par Nisam-ul-Mulk ; le 
troisième était Ruken-u-Doulah j le quatrième, Attabeg-Jel- 
lal-u-deen-Jawallee; le cinquième, Attabeg-K urajah , qui 
bâtit un eoUëge à Sbiras et un palais sur le d'une mon- 
tagne appelée Tukht K.ana]ali, ou le iroue de Karrajah. Ce 
bâtiment était tombé en ruines ; mais le dernier roi de Perse 
n coinmeucë sur le même emplaccnicut un palais que le roi ao- 
tuel a 6ni , et qui , par un léger cbangcmcnt de son premier 
nom , s'appelle Tukbt Kujuriah, ou le trône des Ku)nr8. Le 
siiième Attabeg était M unkous » qui n'est connu que pour 
avoir été enterré au collège de Shirasqu*tl avait fondé; lesep* 
tième, Boozabab , fut , dit-on , un juste et sage gouverneur. 
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gouverneurs, AUabeg Siinkur (i), le pelit-fils 
de Sulgbour lui succëda , et seccma toute dë- '^^'^^^ 
pendance des sultans seljoucides. On essaya de 
ramener ce chef à Tobéifisance; mais cette ten- 
tative échoua : l'armée royale fut défaite, et le 
pouvoir de TAttabeg conBrmë s'ëtendit encore 
sur lapiovince de Kerman. Cet excellent prince 
s^occupait avec la plus grande attention des 
pays qu'il gouvernait (2), et particulièrement 
de la ville de Shiraz qui avait toujours été la 
capitale de sa famille (3). A sa mort il fut rem* 
placé par son frcre Muzuffer-u-Deen Zengbi 
qui, aprèsune administration tranquille, laissa 
son gouvernement à son fûs Tocblah, lequel 
acquit de la réputation en employant comme 
son visir le verlueux Ameen-u-Deen de Kaze- 
roon. A la mort de Tochlab , le gouvernement 
du Fars tomba à son frère Saad qui fit une atta* ^ ' 5* 
que heureuse sur Ispaban : il emmena de cette 
vUIe plusieurs des principaux babitans. On ra- 
conte de Saad qu'il rencontra près de Rhé 
Tannée du sultan Mabomet de Kbaurizm, 
lorsque ce prince allait à Bagdad faire une vi- 

(i) n etl peut-être mieux connu mus le titre de Muiuffer- 
u-Becu , ou le victorieux de la foi. 
(s) JSeemtt-tti-Tuariàk* 

(S) Manutcriis penant, HistQiic ik àJu/az. 



Digitized by 



lo8 HISTOIRE D£ P£RSC. 

site au calife. QuoiqQ^il ne fût accompagne que 
de sept cents hommes , il Tattaqua sur-le- 
cbamp , etd^abord eot le bonheiiF de disperser 
un grand corps de6 troupes du sultan. Mais son 
cheval étant tombé ^il^fat pris et conduità Ma» 
homet, qui lui demanda quelle folie avait pu 
le porter à une telle action. « J'ai par mégarde, 
» répondît-îl , pris un de vos postes avancés 
M pour un corps de mes ennemis. Votre Ma* 
» jestë doit être convaincue que je ne pouvais 
» jamais penser à attaquer avec, sept cents 
1» hommes une brave et nombreuse armée 
comme la vùLre. » Le sultan, salifiait de cette 
réponse , et content de la valeur que Saad avait 
montrée dans celte occasion, eut pour lui beau- 
coup d^égards ; et après lui avoir fait don d'un - 
riche vêtement, Tenvoya à Shiraz, accompagné 
par un corps de mille clievaux (i). Cependant 
ces faveurs n'étaient pas sans quelques condi- 
tions. L*Atlabeg convint que sa iille épouserait 
le prince Jelial-ul-Deen, que son fils Zenghi 
resterait à la cour, et que les^ Âttabegs (2) du 
Fars paieraient un tribut amiuelauz monarques 
de Khaurizm. Dans sa marche vers Sliiraz, Saad 
rencontra son fils Zenghi qui , n'approuvant 

(1) Zeenut-ul-Tuariih. 

(9) Ce titre était devenu hérédiUufe. 
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pas la convention lai le par son père , et ayant 
mis quelques troupes en embuscade , tomba sur 
les soldats de Khaurizm , et tua ou dispersa leur 
avant-garde. Le commandant de Tcscorte, sur- 
pris de cette attaque si imprévue, demanda à 
Saad s il se proposait de manquer aux promes- 
ses qu^il ayait faites à son maître. Celui-ci as- 
sura qu'il n'en serait rien , et ^'avança seul pour 
s'expliquer avecsonfils. Le jeune étourdi voyant 
son père non accompagné Tattaqua avec vio- 
lence, mais il fut renversé à terre d'ua coup de 
)a masse de son père furieux , qui, après avoir 
ordonne qu on le liât, i envoya pi is')niiier à la 
montagne fortifiée d'Istakhr, d'où il ne fut relâ- 
ché que lorsque le sultan Jellal-u-Deen ( i ) fut re- 
venu de Scind à Irak (2). La mémoire d'Attabeg ^* 
Saad est encore aujoui d hui en grande consi- 
dération à Shiraz. il entoura cette ville d'une 
muraille, et bâtit la Musijd-e-Jamah ou prin- 
cipale mosquée , qui subsiste encore comme un 
monument de sa piété et de sa munificence, 

Saad eut pour successeur son ïûb AUabeg 
Aboobeker , fils de toute manière digne de. son 

(i) Après que ce pi iucc , (1( i !il par Chenglitz , lut oblige Je 
fuir au-ili:là de 1 Indus, il leiouroa par le Hçind et le Mekran 
duns la Perse. 

( j) Zwnuhul-'TuarikK 
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père. Ce prince réduisit sous son autorité Bah- 
reïn et toutes les îles du golfe persique (i)« Il 

donna une preuve singulière de sa prévoyance 
en se mettant de bonne heure en rapport avec 
Chenghiz Kan auquel il envoya un message et 
quelques présens précieux. Le conquérant re- 
çut ces avances avec intérêt, et donna i TAt- 
D« j. c tabefile titre turc de Kuiluck Khan. Grâce h 

I25q. 

âVs^ ^^^^ prudence d'Aboubeker^ la prOTÎnce de 

Fars fut , par la suite , exempte de la dévasta- 
tion qui s'étendit sur toutes celles du voisinage. 

Apres un long et heureux règne, Aboubeker 
mourut à Shiraz , laissant son gouvernement 
à son fils Saad second , qui , lorsque cet événe- 
ment arriva, était avec Tarmée de Hulakoo^ 
le petit-fils de Chengbis Khan (2). Ce prince 
s'empressa de venir prendre possession de la 
succession ; mais il fut saisi d*une maladie qui 
termina ses jours avant qu'il pût arriver à sa 
capitale. Son fils, encore enfant, fut placé sur le 
trône ; le gouvernement lut dévohi à la mère 
de l'enfant , Khatoon-Torkan (3) , princesse 
aussi remarquable par sa beauté que par sa 

(i) Zeenut-ul-Tuartlk. 
(3) Zeenuê-ul-Tuanàh, 

(3) Ce nom , comme od l'a dit , «st fort commmi aux pria- 
cesses ^awami il eigaîfit im< daam itotiginê turguê. 
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haute naissance (i) et par son extrême libéra- 
lité. Lf» trésors entassésde la famille furent gé- 
néreusement distribués à ses plus lidèlcs adbc- 
rens et à son armée. Mais son antorîté fut fort 
ébranlée par la mort de son iiisqui, deux ans et 
demi après son élévation « tomba d'une terrasse 
de son palaLs, et mourut sur la place. 

Un chef de la famille de Sul^hour , nommé 
Mahomet, fut appelé à la dignité d*Altabeg ; 
naais Kbatoon-Toorkan, étant mécontente de sa 
conduite, le fit arrêter et Fenroya prisonnier 
à liulakoo, tandis qu elle élevait au gouver- 
nement Seljookffirère de ce même Mahomet , 
qu'elle avait tiré de prison. Ce prince, qui pa- 
rut d'abord d'un très-bon caractère, désirant de 
confirmer son pouvoir, épousa Khatoon-Toor- 
kan; mais bientôt après, dans un accès d'ivresse, 
il ordonna à un de ses esclaves de lui couper la 
téte. Le cruel ordre fut exécuté; et la téte de 
cette belle , mais ambitieuse princesse , fîit pré- 
sentée dans un bassin d'or à son mari (2) , pen- 
dant qu'il était à boire avec quelques compa^ 
gnons de débauche. Avec une joie barbare et 
dégoûtante il saisit cette téte , arracha deux 

(1) Elle ëtait Near d'Altabeg AlUh-tt-Deeii , gouverneur de 
Teid. 
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beaux rubis qui pendaient aux oreilles , et les 
jeta à la chanteuse favorite de l'assemblée ; quel- 
ques officiers de Fempereur Hulakoo , qui 
étaient présens , exprimèrent le sentiment 
d'horreur que leur faisaient éprouver de pareils 
actes, et furent aussitôt mis à laoï t par ce bar- 
bare insensé; Rien ne peut égaler Tindignation 
qu'éprouva le fils de Chenghiz en apprenant 
ces procédés. 11 ordonna sur-le-champ qu'on fit 
mourir le frère de Seljook (t) qui restait dans 
son camp comme otage de la iidéiitc de sa fa- 
mille , et commanda à deux gros corps de 
troupes d'attaquer le Fars. Seljook, revenu de 
son iyresse , tremblait au souvenir de ses cri- 
mes. Craignant la vengeance de l'empereur il 
s^enfuit à Kaaseroon ; mais il fut poursuivi et 
pris , et il subit dans une mort ignominieuse la 
punition qu'il n'avait que trop justement mé- 
^J:^ rîtée. Il fut remplacé par Aîsh Khatoon, prin- 
i^^'ii' cesse de la Maison de Sulghour , qui avait 
épousé Mankou Timour, le S\s de Hulakoo (2). 
i>*j c Cette princesse irionriit à Tabreczc , et avec 
^liù^' ^'^^ ^ti^ famille de Sulghour qui furent at* 
tabegs ou administrateurs du Fars et de quel- 

(1) Le nom de ce prince ëtait Mabomet. 

( 2) ZeentU-ul- 'i uarUh. 
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queMiies des provinces ToLûnes pendant plos 

d'un siècle. 

Les ÂttabegSjdu Laristan, quoique leur poa«- 
▼oir fdt moins étendu que celui des Attabegs 
du Fars ^ méritent néanmoiuâ qu ou eu lasse 
quelque mention. Ce pays sauvage et mon- 
tueux a cté depuis les premiers siècles iiabilé 
par des hommes barbares et grossiers , dont la 
soumission , méine sous les plus puissans mo- 
narques de la Perse , n^a jamais été complète. 

La plupart des tribus du Laristan sont origi- 
naires du pays; le langage qu'on parle en- 
core aujourd'hui dans cette province est un 
dialecte du pcblivi. JLes conquérans turcs de la 
Perse ont été peu tentés d'envahir leurs mon- 
tagnes; et s ils l'eussent été, on peut douter 
qu'ils eussent réunit car ces hommes simples 
.chérissent une indépendance que la nature leur 
a donné les moyens de détendre aisément. 
Cependant un accident a réduit , pendant un 
tems considérable , cette race fière et sauvage 
à être gouvernée par des chefs d'origine étran- 
gère. 

Dans les diverses émigrations des tribus tar- 

tares, plusieurs à difféienies époques sont ve- 
nues ou ont ét^ amenées de la Syrie dans la 
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Perse (i). Cent familles d^une de ces tribus 

avaient élc bien reçues aux montagnes du La- 
listan. On raconte qu^à une fête donnée par 
^ m chef de ce pays, quelques jeunes gens de 
la tribu syrienne étaient présens; et Tinten- 
dant de la féle (i) porta par mégarde le pre- 
mier ptat à un Syrien nommé Abul Hussein, 
sur Tesprit de qui cet accident fit une profomle 
impression. Il dit à ses amis que ce qui venait 
de se passer était sûrement rni présagée de la 
grandeur à laquelle sa famille devait un jour 
parvenir (3). Cette interprétation donnée à la 
méprise de Tinteiidanl se répandit dails le 
pays , et occasions quelque jalousie entre les 
tribus. Il arriva peu de jours après qu' Aly , f3s 
d'Abul Hu^ein, étant dans les montagnes où 
elles faisaient pattre leurs troupeaux {4) t 
une querelle avec quelques hommes d une 

(i) Les Shàmloo, ou fUs de U Syrie, sont pfut-étffe eu oe 
moment U plus neaubreuse de toutes Us tribus turques de la 
Pene. Les Karagoosoloo, les Baluirloo et plusieurs autres tri- 
Ims de la Peese , sont des brandies desSbandoo , ^ tiÊnm, 
amendes de U Syrie en Perse par Timour. 

(i^ Le :,uoJ/)iU hce i cc qui sigaiiîc iitléralemeiii la personne 
qui «.Hond la nnppc pour le ie»tia* 

(3) Zetnut-ul-Tuarikh. 

(4) Zû^tm-tU'Tuankk, 
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tribo opposée k la sienne* Les hommes du La* 

ristan tombèrent sur lui et le battii eul au point 
de le croire mort« après quoi ils le jetèrent 
dans une cave. Son chien qui n^avait pu le dé- 
fendre s'était éloigné ; mais il regardait de 
loin ks meurtriers. Comme ib sVn allaient , 
voyant s'arrêter rhomme qui avait été le plus 
actif dans le combat , il se jeta à sa gorge , et 
le déchira si crueileaieiiL que l'hoiunie expira 
sur la place. Après avoir tiré cette vengeance , 

ranimai courut en hurlant aux tentes de la fa- 
mille qutf le voyant sans Aly , supposa quelque 
malheur. Ce soupçon fut confirmé quand on 
vit le chien se tourner en rond , et toujours 
Iiurlant sVnfnir vers les montagnes. On le sui- 
vit jusqu'à la cave où 1 iniortuné Aly avait 
été jeté* On trouva le malheureux jeune homme 
dans un étal pitoyable; loais il n'était pas 
mort, et il vécut asses pour rapporter tout ce 
qui s'était passé (i). l ue inimitié entre la pe- 
tite tribu des Syriens et celle du Laristan fut 
la suite de cet événraient. Le premier résultat 
de cette querelle fut le départ de la famille 
d^Aly pour la province du Fars, où son fils ac- 
quit, comme guerrier, une grande réputation. 
Mais son petit-fils Abou Taber devint encore 
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plus célèbre ; et la valeur qu'il déploya dans 

«ne attaque sur Shuban Kan ah (i) , plut telle» 
ment à Attabeg Sunloir (2) , qu'il rengagea & 
lui demander ce qu'il voudrait. « Donncx-moi , 
» dit le jeane homme , an cheval qui me porte 
» fièrement dans un jour de bataille. — De- 
» mande encore , lui dit Sunkur. — 6i vous ne 
» jugez pas cette demande déplacée , dit Abov 
M Taber, créez-moi Âttabeg. — Demande en- 
» *core , fot la réponse. — En ce cas, donneas* 
m moi quelques troupes , et je réduirai sous 
» votre autorité les tribus du Larislan (3). » 
L^Âttabeg accorda tout ce qu ou lui demandait; 
et le jeune soldat marcha avec une force de 
cinq mille hommes vers le pays d'où son grand- 
père avait été obligé de sortir. Sa réputation 
€t son courage , secondés par les efforts de sa 
tribu, et par cette impression que les circons- 
tances les plus frivoles produisent quelquefois 
sur des esprits ignorans ou superstitieux , lui 
procurèrent un succès complet; cette for- 
tune, qu Aliul Hussein avait présagée pour sa 
famille , fut réalisée dans la personne de son 

(1) Petit yillagc fortifié dans b district de Deishtttui , ûtni 
& quelques milles d'Abiishehcr. 

(jj Le gouverneur du Fars. 
(S) ïuankli Guzedah. 
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peUt'&lâ Abou Taber. La reconnaissance touic- 
fois ne parait pas avoir iait partie. des vertus 
du jeune et heureux guerrier. Son prenuor 
acte t après que son pouvoir eut ëté confirmé , 
fui lie secouer le joug du gouverneur du I ars ; 
et Ton prétend qu'il laissa son fils » Hazar Asp » 
chef indépendant de tout le Laristan. Ce 
prince (1), par son courage et sa sagesse» porta 
non-seulement cette pauvre province à un état 
de prospérité aussi brillant qu elle eu eût ja- 
mais connu f mais il ajouta aux possessions de 
sa faiiiilie par la conquête de plusieurs districts 
voisins. Il appela un grand corps de sa propre { 
tribu des EniaLi de Syrie ; et leur établissement ''h. 
dans le Laristan ajouta beaucoup i la force 
de son gouvernement (2). Hazar Asp eut pour 
successeur dans son autorité son tils Tokbiab, 
qui était Atfabeg lorscpie Hulakoo Khan ren- 
versa Tempirc des califes. 1 okhlati malheureu- 
sement tomba dans la disgrâce de ce puissant 
souverain^ par qui il fut fait prisonnier et trans* 

(i) Quelques auteurs nomment celte dynastie (r/Utnbegj 
d'ajMès ce prinrr dont le nom Hnznr Asp, qui sii^nifie mi/ls 

chevaux , dlait probablement reUlU à ses exploits ou à ïé- 
tenrluc (le son aulorilé. 
(a) Tuwikii Gttiedah. 
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porté à Tabreeze (i), 11 laissa le Laristao à soa 
frère Oolub Arghonn , dont les descendans de- 
vinrent, ainsi que lui , oOiciers des princes mo- 
gols de la maison de Chengbiz. 11 parait inutile de 
récapituler leurs iioais. Le plus célèbre d'cnLre 
enx fut Yusuph Shah Bahaoder. Ce titre de 
Babauder paraît hii avoir ëlé donné par le sul- 
tan Abaka « à raison de la grande valeur qu'il 
déploya à la téte des troupes du Laristan lors 
d'une campagne dans le Gbilan. Il reçut pour 
ees services une récompense plus substantieUe« 
en ce qu'il fut iiouimc gouverneur de plusieurs 
provinces jointes à celles dont il avait hérité. 

11 serait aussi ennuyeux qu inutile d'entrer 
plus avant dans l'histoire des diverses provinces 
de Perse pendant cette époque de conlusion. 
Nous en avons dit assez pour faire connaître le 
gouvernement de ces famiUes de chefs et de 
princes qui , ayant usurpé sur la faiblesse des 
derniers rois sel|Oucides un pouvoir local , en 
jouirent jusqu'à ce qu'elles fussent balayées par 
les hordes tartares sous le célèbre Hulakoo. 

Mais nous voyons à cette époque de l'his- 
toire de Perse exister dans ce pays un pouvoir 

(i) Suiwtt Tauteitr du Kolasaat-nl-AklilMr ^0 fut mis à 
mort iWtioirt mahométottê de Frice^ vol. H, p. 4$i ), 
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d'uuc nalufc U es- différente de tous ceux dont 
jusqu'à présent nous nous sommes occupés. 
Une famille de chefs avait, à Taide de la supers- 
tition, obtenu sur l'esprit de ses adhérens une 
influence qui la mit en état de porter la ter- 
reur dans Tame des plus puissans souverains: 
elle remplit d%orreur et d'effroi tout un 
royaume , pendant une période de près de deux 
siècles* Son chef» que Von put justement appeler 

le chef des assassins (i), habitait sur une haute 

montagne, et le destin était dans ses mains; 

car il n'y avait point de forme que ne pussent 
prendre ses agens, point de dangers qu'ils ne 
bravassent pour exécuter ses ordres. Plus de 
cinquante mille hommesse glorifiaient des titres 
de mystérieux etde dévoués (2); et chacun d'eux 

(i)Unt colonie de la secte d'Ismael et des sectateurs de Huf- 
01111 Subali , paruît avoir été clabiie dans les moutague» , entre 
Tortose et Tripoli. Leur chef est nommé par rhiitioriea des 
Croisades le f^ieux de ia monu^gae ou l'jittcien. Us se rendaient 
fonnidables par le» mêmes moyens que ceux qui étaient ëla« 
bUs en Perse , dont le P. Maimbourg , quia éa^VHiuain de 
ta Guêm Sainte, dit qu'ils étaient une branche. Cet anteordit 
cjuo leur liom ^ J^sasstn était tire d'un mot persan , et qu'ils ve- 
naient des confins de la Perse au-delà de Babylone. Il rappelle 
le meurtre commis par eux sur la marquise Conrade en 1 19t. 

( a) Leurs noms persans étaient Battenee et Fedavee. Le nom 
de Battenee , qui est tiré de Batten , eecrei ou mystérieuXt signt^ 
fie une personne mystérieuse ou secrète. Il fut probablement 
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obéissait avec la même exactitude à Tordre de 
sacrifier &a propre vie ou à celui de Tùtcr à ua 
autre. L^bistoire d'une pareille société offre un 
intérêt parlicuUer, parce qu'elle présente le 
cœur humain sous un aspect nouveau et in- 
comiu. 

Le premier de ces chefs était Hussun Subah, 

à raison de quoi on les appela Hussunee (i) ou 
les sectateurs de Hussun. Hussun Subah fut 
d*abord porteur de rriasse de AIp Arselan. Mais 
par suite d'uoe querelle avec Nizam-ul-Mulk, 

Djj. c. ministre de ce prince (2), il se retira à Rhé (3) ; 

> itjT.s ilc là il alla en Svrie , où il entra au service d uu 

De I H. 

^ i64 chef de la famille d'Ismael > et adopta les dog- 

donn4 aux sectateurs de Hussun Subah , parce qu'ils étaient 
considérés comme appaitenans k la secte mystique des Batte- 
necah ou les cachés. L'on peut voir une ileicripLua plus dc- 
taillce ftc celte secte dans les Rcc/icrc/ics as/at/c/i/cs , vol. XI , 
pages 4a5et 434. Le mot Fedavcc siguifie un setvUcur déi'oué. 

(i) Le mot aMass//i,<iui a pnssc' dans presque toutes les lan- 
gues de TEuropc , est supposé dériver de ce mot. 

(a) Hussun Subah était condisciple de Nizam-ul-Mulk ; et 
avec un troisième camarade ils étaient convenus de partager 
leur fortune , si quelqu'un d'eux arrivait li une grande posi- 
tion, l.e ministre noniina llnssur» à une place; mais l'esprit 
nmbilieux et aifleiit de ce chef ne s accommodHiit pas des Icn- 
tcurs «l'un avancement graduel. Après avoir échoué dans une 
tentative qu'il fit pour supplanter et perdre son ami , il aban- 
donna la cour. 

(5) TuarikhGuzeduli. 
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mes de cette secte. On y soutient que les ilcs- 
cendansdlsmaél^fils ainé de Jaaffer^ le sinènie 
Iman qui mourut pendant la vie de sou père , 
auraient du succéder à cette dignité. £n consé- 
quence on rejette non-seulement le droit de 
Kauziin , le septième Iman qui était le cadet 
d'Ismael (i) , mais aussi celui de tous ceux qui 
lui ont succédé. Hussun , après être devenu un 
zélé partisan des doctrines de cette secte , re- 
vint en Perse; mais il fut forcé de se cacher, 
parce qu'il sut qu'il était toujours un objet d'i- 
niiiiitie pour Nis^ain-ul-Mulk. 11 \vc\d , dit- 

• 

on , à Ispahan , dans la maison de Rais Aboul- 

Fazel (2) Lumbhanee. 11 dit un jour à celui-ci 
que s'il avait deux ou trois amis sur lesquels il 
pût entièrement comptci , il renverserait l'em- 
pire (3). Le bon Rais entendit avec étonne- 
ment parler de renverser , par le moyen de 
deux ou trois hommes , un empire qui s'éten* 

(Olln'élaîl que son frère iit<hrîii. La mère de Kauzim était une 

Knnneez ou esclave; ce qui, tlans le système des Ismaéliens, 
jontlc une autre objection roulrosos droits à In dignité d'iman. 

(2) Le mot Rais peut se traduire par le mol Esqui/c suivant 
l'anciemie signification qu'avait ce dernier en anglais. Il sup- 
pose en Perse la possession d*un bien-fonds et quelque autorité 
derosgîstratiire. LeRatsesien génMIeebefhéréditured'nn 
village. Ce mot est tiré du mot arabe ra$ qui ::it^niiie In téte. 

(5) TuarikU Gu^cdah. 
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dait d'Aatioche à Kashgar. Il ne lit dans le mq^ 
ment aucune réponse ; mais en j réfléchissant 
il conclut que Hussun avait Tesprit dérange: 
ayant consulté un médecin il en obtint un re* 
mède qu^il lui porta ; et avec toute la simpli* 
cité d'un cœur sincère et bienveillant > il pria 
son ami de le prendre. Hussun sourit , mais il 
pensa ne devoir rien cooimuniquer de plus à 
un homme qu'il Toyait bien par-Ui n'avoir pas 
un caractère auquel on pût confier les desseins 
dont il s'occupait. Peu de tems après cet évé- 
nement il partit pour sa ville natale de Khé, où 
il rencontra quelques gens mécontens qui se 
montrèrent prêts à le seconder. Le principal 
d'entre eux était Rais IMUauCfer qui parait 
avoir été un homme de grande influence. Le 
premier objet de Hussun était de s'emparer 
d^un lien fortifié; il y réussit en gagnant par 
stratagème (i) la montagne fortifiée de AUa- 

(i) HoMun ^ toiviat kt lotcan mahoméUBft t'eaptriL 
d'Allaliaintfiit , oomme Didon fit de Girtlui^ , eo obtentm 
ht ptrmiifioii dVn prendre autuil de termn qu il poufrait en 

couvrir avec une peau de bœuf , et en la coupant en lanières 
qui faisaient le tour du fort. Mais ce paraît être une fable 
comnmiK cbns l'Orient ; car MouUah Saaduck, homme très- 
mpectable , avec qui je liftaii ce passage de l'arigiiuil penuit 
sourit à oel endroit et dit: les Anglais eonmainenthien oetle 
supercherie. Je demandai ce qa*il Toolait dire : hé qnoi ! ré- 
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hamoDt (i) , près Kasveen (2). De ce fort il 

commença à faire des déprédations sur le pays 
envii onnant, ce qui porta Malik Shah Seljookee 
à enroyer des troupes pour le réprimer. Hus- 
sun n'avait alors avec lui que soixante et dix 
partisans , et il était sur le point d'être pris , 
lorsqu'il lui arriva très à propos de Rhé un 
secours de trois cents hommes avec lesquels 
il fit une heureuse sortie qui porta Tarmée 
du sultan k lever le siège. Ce fut dans ce tems 
que le célèbre Nizam-ul-Muik tomba dans la 
disgrâce de Malik Shah (3) , et fut assassiné , 
comme on Ta vn plus haut (4) , par un des sec* 
tateurs de liuasun Suhah, iequeli dans cette oc- 
casion , s'unit avec empressement aux ennemis 
de ce grand homme : nous pouvons présumer 
qu'en satisfaisant sa vengeance personnelle il 
voyait dans la mort de ce ministre un événe- 

plî^pia^-il , ntâtril ps ooniio â% tout U monde qiM e'«st là 
précisément la manière doot tous aves obtenu dn pauyre em* 
pereur de Dehii le terrain sur lequel est bâti Galcuttaf 

(1) On appelle qiielqnefois cette forteresse Almowut. Allaha* 
mout , me dit uq Pcisau ioi t insti uit , daus h langue du pajs 
où est cette place y veut dire le md de Taigle. 

(a) Zeenui-ul-Tuarikh* 

(3) TuarikhGqaedah. 

(4) Page S69. 
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ment propre à jeter le royaume dans un état 
de désordre qui convenait aux vues de son am- 

biUoa. 

Quoique les divisions qui déchirèrent la 

Perse après la mort de iNii!iim-ul-Mulk cl de 
Malik Shah, fussent très-favorables à Uussun, 
il fut peu de tems après en grand danger d^étre 
renversé par le célèbre sultan Sanjar. Celui-ci 
avait, dit-on (i) , résolu d^extirper, avant 
qu'elle eût acquis plus de force , une association 
dont les meurtres et les déprédations répan- 
daient la terreur dans son royaume. Il s'était 
avancé de quelques marches vers Allahamout, 
lorsque s'éveillant un matin il aperçut un poi- 
gnard enfoncé en terre jusqu'à la garde à côté de 
son lit, et lut avec surprise les paroles snivan* 
tes , écrites sur un papier attaché à la poignée : 
« Sultan Sanjar , prends garde ; si Ton n'avait 
» pas respecté ton caractère, la main qui a 
» enfoncé ce poignard dans la terre endurcie 
» aurait pu, avec plus de facilité, renfoncer 
» dans ton cœur (2). » Le guerrier qui ne con- 
naissait point la crainte sur un cliamp de ba- 
taille , trembla, dit -on, après avoir lu ces 

(1) i iiarikli Guzcd;>h. 
(a) Tuariid) GuxecUh. 
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mois (i); et il est certain qu^il se désista de 

Tallaque qu il avait projetée. 

On rapporte que , peu de tems auparavant, 
Hussun Subah avait reçu une visite de son ancien 
liote d ispaban RaisÂboul Fazel. Lorsque ce 
dernier s'approcha t le chef lui prit la main et 
iui dit en souriant « : M'apportez* vous quelque 
» médecine , mon bon ami , pour me guérir de 
» ma folie? ou bien étes-vuiKs à présent con- 
» vaincu que deux ou trois braves gens, bien 
» unis , peuvent faire des merveilles ? — Je 
» vous ai toujours cru nn habile homme, ré- 
» pliqua Aboul Fazel , mais je ne pensais pas 
» que vous fissiez ce que vous avez fait. — Ma 
» tâche n'est qu'à moitié remplie , dit Hussun ; 
» je n'ai fait usage jusqu'ici que de mon talent 
» politique ; je me propose à présent d'essayer 
» ce que peut la foi, » 

Les doctrinea religieuses que Hussun ensei- ^ 
gnait à ses scctalenrs différaient essentielle- 
ment du coite établi dans la Perse. 11 mainte- 
nait les principes de là secte ismaélique en ce 
point , qu'il reconnaissait les droits de cette fa- 
it) Mon raloritë(TaankhGittedah)dit qœ l'on cntt qm 
dct dévouée {comme on appelait Jes secttires do Hussun) 
avaient fait connaissance avec une des dames du harem *d« 
SaDjar , et l'avaient portée à t'ake cette action. 
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mille à la dignité d iiuan (i); mais il introduisit 
plusieurs dogmes nouTeaux , plus conformes 
aux opinions des sulfites ou déistes philosophi- 
ques qu^à ceux des mahomiét^is orthodoxes. 

Le Koian, disait-il, élail un saiiU livre, mais 
il fallait eu suiirre Pesprit et non la lettre. U 
rejetait les méthodes admises pour le culte. La 
vraie dévotion^ disait-iU était dans Tame ; et les 
formes prescrites pouvaient troubler , sans ja- 
mais pouvoir seconder cette fervente et secrète 
adoration qu'elle doit toujours offrir au Créa- 
teur (2). Mais le dogme principal que Hu56un 
cherchait à inculquer étaîi le plus complet et 
le plus absolu dévouement à lui et à ses des- 
cendans. Ses disciples apprenaient à le con- 
mdérer encore plus comme leur chef s^ri- 
iuel (3) que comme leui: supérieur temporel. 
Les moyens qu'il employait pour faire ei^ 
Crer ce sentiment au fond de3 cçeurs doi- 
▼eut avoir été puissans^ ï ea juger par les ef- 
fets qu ils produiraient. Lorrqu uu envoyé de 

(1) Manuscrits persans. 
(a) Manuscrits persans. 

(3) L'auteur éa Dabiêtan parle d'an oavntge de Hussun 
MmIi, dans Ic^l Mnt «spoiés les dogmes de sa foi. Comme 
tùHÊÈ les ppÎQoipauK dofsleun sttffites , il praid pour base la 
tléoessiK ck est l'homme de metirè mie confianoe Implicite 
en un dief religions parfiiît et infaiUa>le. 
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IdaUk Shah vint à AUaluiiiioati Hussim com- 
manda à un de ses sujets de se poignarder lui- 
même» et à un autre de se jeter du haut d'un 
précipice. Les deux ordres f lirait sur-le-^ehamp 
exécutés. « Allez» dit-il àlenvoyé surpris, et 
» faites comprendre i votre mi^tre quel est le 
>» caractère des geos qui me suivent. » 

On suppose qu'entre astres procédés qu'il 
avait «idûpUîs pour s'assurer du dévouement de 
ses disciples, il en eiSiployak un d*une nature 
fort extraordinaire. Il les faisait transporter 
prciondément endormis, au moyen de Topium^ 
dans un superbe palais entouré de beanx ^r-> 
dins ; ils y étaient rassasiés pendant plusieurs 
jours de tout ce qui pouvait flatter leurs sens» 
Dans une seconde ivresse, le disciple trompé 
était reporté cbes hii, et à son réveil n'avait 
point de peine à croire que, par Tentremise de 
Uussun, il lui avait été permis de goûter par 
anticipation les joies du paradis. Mais ceci pa- 
rait un conte improbable , inventé par les 
Mahométans qui ont cette secte dans une 
grande horreur (i). 

(t) Ij6 pôavMf Ift mpieffsHiiMi snr l'upriC Imniiii suftt 
lAieiiieot pour expliquer tous les teies de ces aediires ; el 
nous avons tu récemment des «ffet» tout scmbIfrWes daiw une 
classe d'hommes qui ne diiici eut pas beaucoup de ceux <|u'ein- 
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L'usage du vin était expressément défendu 
dans la secte d^Hossun ; il imposait à ses sec- 
taires les habitudes les plus sobres et les plus 
modestes, el faisait obserrer ses préceptes avec 
une grande sévérité. Deux de ses fils, dit-on, 
périrent sous ses coups, pour les avoir négligés» 
Noos pouYonsiiiger combien il était peu somp- 
tueux pour lui-même, en appK nant que, lors- 
qu'il eoToya k son ami Mozuffer sa femme 
et ses deux fdles, pour qu^elIes fussent en sùrelé 
pendant qn'il était assiégé, il donna ordre 
qu'elles ne reçussent pour vivre que ce qu'elles 
pourraient gagner en filant ; donnant ainsi à ses 
partisans Texemple de cette modération et de 
cette indépendance qui étaient nécessaires au 
succès de leur association. 

liussun Subah ajouta plusieurs autres forts 
k la montagne fortifiée dont il s'était d'abord 
emparé. Celle de iioodbar, qui est aussi voi- 

* 

ployait Hussun. Un p^rtiflan de» modernes Wahabees , <{uî as- 
sassina, il y a quelques années, un chef arabe auprès de 
BÉssorah , non-seulement se refusa à sauver sa vie , nais sol- 
licita la mort avec instance , tenant dans sa mais un papier 
qu'il semblait priser bien plus que son existence. Ce papier, 
qunnJ on rcxatmiia,se trouva être nue ortiuniiaiice <iii chef 
V\ ahabee qui devait lui procurer clans les bienheureuse» ré- 
gions du p«iratlis un palais d'émeraudes et ua nombre dëter- 
miné de belles esclaves. 
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sine de KazYcen, était, après Allahamout, la plus 
importante. Il prenait le nomShaik/Hâl'Jubai^ 
titre arabe qui signifie le chef dos montagnes. 
Ce titre a été traduit littéralement, mais in- 
exactement, par les mots le vieux de la moîi" 
lofffit, nom sous lequel ce chef et ses descen- 
dans sont eonfondas dans lliistoire enro* 
péenne (i). 

Lorsque Hnasun-Sobah mourut, il eut ponr 
successeur son ûls Keab-Buzoorg-Oomeid, ou 
Keabde grande espérance. Le sultan Mahomet 
SeJjuucjde envoya contre celui-ci une armée; 
mais le général qui la commandait, après ime 
malheureuse tentative sur la forteresse deRood- 
bar , fut obligé de se retirer. Il lut fait avec Keah i)« i c. 
une trêve; et ce chef fit partir pour Ispahan d-pii! 
un envoyé qui fut reçu à la cour avec distinC' 
tion. Mais le peuple de la yille, moins patient 
que le souverain, iut tellement irrité <le voir 
un repr^ntant du chtf des assassins (2) dans 

(1) Shiikh signifie un ancien, etaïuti un saint prédicateiv. 
Mais qu uul an l t »tij.»luie pour designer une pcrionue qui pos- 
sède un pouvoir teiupor* l , ou peut le traduire correcteuieut 
par les mots chef ou seigneur. 

(9) Un manuscrit dil i{ue l'indignation de la populaçe fut 
ciciltfepar les pritres, qui reprtentatent la secte de Hussun 
comme plus abominable encore par ses hérësies que par ses 
assassinats. 

II. 9 



Digitized by Google 



l3o llI5XOIR£ D£ PERSE. 

la capitale de la Perse, que, se portant en foule 
à ia maison où il était logé, il mit en pièces Ut 
malheureux envoyé (i). Tje sultan aussitôt en« 
voya à Keah un me&sage pour protester qu'il 
n^avait eu aucune part à ce meurtre; mais ce 
chef déclara qu^il ne s apaiserait que lorsqu^on 
en aurait livré les auteurs h sa vengeance. Il 
était impossible à Mahomet de découvrir les 
plus coupables dans la foule ameutée qui avait 
commis cette violenc(\ Keah, impatient des re- 
tards, envoya à Kaiveen une troupe de ses g^ns 
qui y entrèrent déguisés r I& , fiusant une attaque 
inattendue, ils tuèrent un des primiipaux magis- 
trats et environ quatre centshabitans delà ville, 
et se retirèrent em^portant un immeusc bu- 
^//^s^' tin (a). Cette vengeance du sang de l'envoyé 
^Jj" amena entre Keah et Mahomet une guerre qui 
ne finit qu'à la mort de ce dernier : événeisent 
après lequel Keah non-seulement deTit les trou- 
pes royales, mais conquit le pays de Glûlan, 
dont il prit et tua le gouverneur (3). 
"jTisV? Keah mourut à Kuodbar : il eut pour succes- 
seur sonfils Mahomet. Celui-ci , après un règne 

(i) Tuftrielih Guzedah. 

(a) Tuarikh Guzedah. 

(3) U M Dominait Aboul Haschen. 
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• 

de troÎ3 ans (i), résigna son titre à un prince 
de la famille d -Ismael appelé Hussein^ebnrNas- 
s€r, qui ibyatit de la Syrie était venu à Rood* 
bar (2). Mais probablement Mahomet n'aban- 
donna que le titre etconsenra la réalité do pou- 
voir en se constiliiant le visir de ce prince , que 
des considérations f eligieuses Tavaient porté 
à élever à la dignité de chef principal, ^es 
ipeartye/iijiomgiis pa^^ett^ association devin^ 
itot dè }our en îour plus fréquens. Tout homme 
qui ^passait pour être leur ennemi tombait sous 
kfl'COupiiron: assassin : on calîCr avait été poi'* 
gnarde à Bfi^gj^d; un autre (Ilascbid), parce 
qu'il avàitjtaMeérasiociationdcisa vengeands^ 
;|^^orgé Çi) ét^i^t très-raalade par ces furieux 
qaajMaaUaMsnt ccaindi'e qu'une mort naturelle 
ne leur dérobât leur proie. Les principaux 
ipoul^ab^t Ou prâtresde la Perse, indignés de 
c^actes^-sacrilegcs, invitèrent le sultan Sanjar 
ittfW£ge«H^<£tats de ^s vils hérétiques (4)> 
Mais ce prince av^t été bien averti ; et il dut 

(i) fhonàmétjnijiÊm «mum une UhU cette «étigiiiilioiL 

(s) Ztentif'uh-Tmritk» - 

(3) Dans VJJisIuire des Jrabes , 011 n nttribnc pas aux secta- 
teurs de Hiissun la mort du t-itlile ; mais le Kfto1asaat>ul- 
▲àhbai* confirme eu ce point i auloiilé que j'af suivie. 

(4) Tuarikb Guzedab. 
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marcher avec prudence. U envoya un message 
à Roodbar. Hussein*ebn-Nasser assura l'en- 
voyé que ses seclateurs avaient été calomniés, 
et quHIs étaient de bons mahométans. Un pieux 
docteur de la loi lui lut député par Sanjar pour 
vérifier ce point ; et le soltan fat ou prétendit 
être satisfait de son rapport. 
M6t? A la mort de Mahomet fib de Keah, Hos^ 
'05^ seiii-eUn-I^asser ne permit pas qu'il eût un suc- 
cesseur : il s'empara de toute Taiitorilé, et. la 
déshonora par sa violencè et son intempérance; 
Sa conduite fut regardée comme d'autant plos 
scandaleuse qu^ xtescendait d'ancêtres (i) qtd 
avaieutfait coi^perles belles vignes de TEgypte, 

(1; Los Tsmatflipns ou ralifes fntimitps descenHaiVnt , comme 
on l'a vu , d'Ismael , iïh aînt* du siiticine itniiu ; et le second 
&U de cçl iman avaat ëtc nommé son successeur , il^peionm 
une secte soutenait qu'Us avaient droU au trdtae. flomme 
descendam de la brsmciie aiuée. Le premier de cette dynastie 
fut Aboul Kausim , dont le rèj^e oommen^ An Ttîn de l'^é- 
pvt 396 ( de,4. C. 998 ). he dUtnier, Adbtd , Térigtt« son pdi»» 
voir, dan3 l'année de l'hégire Ô67 (4e J. C. 1 19 1 ) , au ic^u^epx 
SalJah-u-Deen. C'est Ll-Kausim, le sixictne de cette race , 
que l'auteur <îésigri<' comme le de^ti ik u ur des vignes. Ce ri- 
Ipide oaliie donna ordre de couper toutes les vignes qut ^étaient 
•ujt euTÎrons du Giîre ; il détedit sussi ipw le» lemms dTiiae 
mliiie fiuBitte commtmkuwMeoi îrétfàtmmmlt- ebtn elleii ; 
mais ies Egyptiens Tneeusent d'avttir M neins téfèrefmnr le 
Tîce dans se propre maisoii: n aioct fot CMMée par m Uitlf* 
^ue de ses soeurs. 
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de peur (]ue leurs disciples ne fussent tentés de 
goAter ie (i) jus du raisin. 

Ce chef dissolu fut tué par ses propres pa- 
réos, qui mirent sur le trône son (ils AUah-u- 
Deen Mahomet; et le premier acte du jeune 
prince fut de mettre i mort ceux qui Vj avaient 
élevé. Pendant le gouvernement d'Allah -u- 
I)een,&e présenta une circonstance quifaitcon» 
naître la nature du pouvoir secret qu*exerçait 
Je chef des montagnes. Fakhr-Razee, docteur 
de la loi, théologien distingué, avait été sup- 
posé pencher vers les opîiûous de la secte Is- 
maélienne» Pour effacer cette impression, il 

jugea à propos dVx|u imcr (2) dans la chaire 

son horreur pour cette association et pour ses 
dogmes. Quelque tems après qu'il eut prononcé 
cet anathéme , il fut surpris de voii* entrer dans 
sa chambre un homme qui avait été depuis plu* 
sieurs jours un de ses auditeurs les plus atten- 
tifs ; il fut encore plus étonnélorsque cet homme, 
le saisissant par la barbe et dirigeant contre son 
sein un p<ngnard , lui demanda s'il savait qui il 
était : « J ignore absolument qui vous êtes, dit 
» le docteur tout tremblant ; et je devine en- 
» core moins pourquoi vous en voulez à ma 

(1) Tii»rîUiGinedafi. 

(2) Toarikh Gmedah. 
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» TÎe. — Voua avez insulté la secte d^IsmaeL — 

» J'ai eu tort, dit le docteur, je m en repens 
» et ne ferai plus rien de pareil. — Jurez par 
» le saint prophète ce que vous venez de dire. 
n — Je le jure, dit Fiman. — Très-bien^ dit 
» 1 homme en lâchant prise. J'avais, continua- 
» t-il, des ordres particuliers de ne pas tous 
M tuer, sans cela mon poignard serait dëjà 
9 rougi du sang de votre cœur. ÂUah-u-Deen 
» m*a chargé de tous présenter son respect , et 
n de vous demander si vous connaissiez bien les 
» dogmes de cette secte que tous aTez osë in- 
» juricr. Il vous conseille d'être à l'avenir plus 
n circonspect dans TOtre conduite ; et comme 
» ilhonore votre caractère, il vous envoie ce sac 
» qui contient 36o mohurs d'or ; Toici de plus 
» une ordonnance pour une somme semblable 
m qui vous sera payée chaque année par un de 
» ses agens (i). » Le docteur prît Pargcnt, et 
continua pendant plusieurs années à toucher 
sa pension. Ses élèTes remarquèrent seulement 
que dans ses leçons suivantes il s'abstenait avec 
aoin de fiiire aucune mention des sectateurs 
dlsmael. Il avait coutume, quand ou lui pré- 
sentait à ce sujet quelques observations, de ré* 
pondre , en souriant à demi , que des ai gumens 

(i) Tuarikh GiuecUh. 
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pénëtran5 et de poids i avaient convaincu que 
ce qu'il y avâit de mieux était de n'entrer dans 
aucune discus&ion relativement aux principes 
de celte secte. 

Le règne d'Allali-u-Deen fut long (i)et heu- 
reux. 11 eut pour successeur son fils Jellal-u- 
Deen Hussein qui, le premier de cette race, 
cultiva avec succès Tamitié des princes ses voi* 
stiis. Le caKfe de Bagdad lui-même se relftcha 
de son ortliodoxie : il combla d'honneurs ren- 
voyé de (a) ce prince ; et répondant au gou- 
verneur lie Ghilan, dont Jellal-u-Deen voulait 
épouser 1e soour, le commandant des croyans 
lui dit qu'une telle alliaucc icrail honneur à la 
plus noble famille du royaume. JellaUu-Deen 
ne s'engagea dans aucune guerre, excepté con- 
tre le gouverneur de Tlrak; et la première 
campagne se termina, comme il était d^usage, 
par la niori de la personne qui avait osé atta- 
quer le chef des montagnes. Vers cette époque 
commencèrent les conquêtes de ChenghizKaç. 
TJn agent fut envoyé de la cour d'AUabamout 

t 

(i) lï gouverna les Ismaéliens pendant quai-ante-six ëos. 

(a) Kbondemii* dît qa'il se concilia le calife en lenonçmt , 
conim à une hérésie, & k enjznœ àè ms ancêtres, et en 
farUant tons les livres de a* secte } maïs les Tsmaâietis n*ad* 
mettent pas ce fait 
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Cil Transoxianc ])our flatter le héros. Jellal-u- 
T>e j. c Deen mourut Tanaée suivaute. 11 est célèbre 
Iv. dans V Histoire de Perse pour la bonté et la gé- 
nérosité de son caractère ; et on assure en outre 
que ce chef des assassins étaitle plus bel homme 
de son siècle. Son fils AUah-u-Deen Mahomet, 
enfant de dix ans, fut alors élevé au trône; et 
ce jeune prince , peu de tems après (i), fit mou- 
rir tous ses principaux officiers, sous prétexte 
qu'ils avaient empoisonné son père. Quoique 
sou caractère sacré semble Tavoir sauvé de la 
vengeance qu^il avait provoquée , on dit qu^il 
iut évité et de laissé par tousses sectateurs; ce 
qui le fit tomber dans une profonde mélanco- 
lie. Dans le dessein de le tirer de cet état, ses 
ministres désirèrent de lui procurer la société 
de Nasscr-u-Dccn (iz), le philosophe le plus cé- 
lèbre de ce tems. Cet habile homme, qui 

(0 S'il fit cela réeliemenl de lui-nicme (comme le préten- 
dent les auteun persans), lobéissance à de pareils ordres, 
donnés par un enfant, prouve mieux que toute autre chose 
l'aveugle dévouement de cette tribu pour la famille de leur 
fonda tem*. 

( Le nom de cet habile homme e'Uit Mahomet-ben^-Hassan. 

ÎVasscr-u-Dccn , i^ni était son litre, peut se tiaduin- par ces 
mots, le champion ou le défenseur de la foi. Il a tic regardé 
cumiae un des premiers mathématicien» ^ aslroaomes et phi- 
losophes tja'ait eus la Perse. 
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demeurait à Bokiiarah, rejeta toutes les offres 
-qu'on Jui faisait pour Tattirer à une cour si 
Lai Laie (i). Mais il avait à négocier avec un 
personnage dont les agens étaient accoutumés 
à regarder sa volonté comme un ordre divin. 
L'officier qui gouvernait le pays de Kdiûstan(2) 
sous Allah^u-Deen reçut ordre de produire le 
philosophe ; et un jour que Nasser-u-Deen se 
promenait dans des jardins près de Bokharab, 
il fut tout à-coup environné par quelques hom- 
mes qui, lui montrant un cheval, lui promirent 
de le bien traiter s'il montait dessus sans faire 
de résistance. Il ne pouvait opposer à cette 
violence que des raisonnemens qu'on n'écoutait 
pas; et il était à moitié du chemin qui conduit 
ï Kohistan (3) avant que ses amis sussent qu^il 
était parti (4). Le gouverneur du lieu le reçut 
avec de grands honneurs en luifaisant beaucoup 
d'excuses sur la violence dont on avait usé en- 
vers lui. Il le retint long-tems dans le Kohistan ; 
et ce fut pendant sa captivité dans ces régions 

(i) Tunrikh Giizedah. 

(9) Kohistan signifie montueux : c'est le nom qu'on donne 
•us p»js situés au milieu des chaînes de montagnes 4|ni sont 
au noird-est de Kasveen. 

<9) U distance de Bokharah à KoliisUn est de plus de six 
cents milles anglais. 
. (4} Tuarikh Guzcduii. 
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montiieuses que Nasscr-u-Deen écrivit la plus 
célèbre de ses oeuvres philosophiques , ouvrage 
que, par égards pour le barbare qui de son trône 
Tavait fait enlever, il intitula; ^/c///a^/c Nasse- 
ree^ on la Morale de Nasser (i). Mais cette 
flatterie ne produisit pas l'effet qu'il en espé- 
rait. Le philosophe ^ ao lieu d'obtenir sa liberté, 
éiail destiné à devenir le coiiiiiiensal et le gou- 
verneur du jeune miaantrope qui doit cepen- 
dant avoir eu quelques bonnes qualités, car il 
parait avoir bien senti le prix du trésor qu'il 
avait ainsi volé (2). AIlah-^n-Deen Mahomet fut 
tué, par un de ses principaux serviteurs, dans 

6*sir* ^ ^^^^ d*audience , et il fut remplacé par son 
fils Ruken-ii-Dcen, mieux connu sous le nom 
de Kaher Shah, qui, après une faible et inutile 
ré:>islance, succomba devant Hulakoo Khan. Ce 
conquérant, non content de le faire prisonnier, 

prit cl dt'inautela toutes ses places fortes (3). 

Suivant quelques auteurs , elles montaient au 
nombre de cent (4). L'extinction de cette 

(1) Abdul Rahim était le nom da chef qui gouverpait I« 

Kohistan sous AUah-u-Deen. 

(2) Tuarikh Guzedab. 

(5) Plus de douze mille lauaélieus iureuil nus à mort par 
Hulakoo. 
(4) TuarilOi Guzcdab. 
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• famiiie peut-être fixée à cette date , quoiqu'il en 
soit Testé une petite branche « avec un pouvoir 
trcs-limi te, jusqu'au rè^ne de Shah RockiiMeer- 
za« époque 4 laquelle ils furent définitivement 
détruits par le gouverneur de Ghilan. 

Quoique depuis ce tems personne de la secte 
d^Ismael n^ait jamais joui d'aucune autorité, il 
existeencore de ses membres dispersés. Les Bo- 
rahs, race d'hommes industrieux qui sontadon- 
nés au commerce , et qui sont bien comius dans 
les établissemens anglais de Tlnde, appartien- 
nent à cette secte ; ils conservent cette partie des 
principes de Hussun-Subah qui prescrit un dé- 
vouement complet aux ordres de leur grand- 
iprétre ; niais ce principe, si terrible dans ses ef- 
fets quand il est observé par un grand corp.s 
d^assassins, ne peut produire aucun mal dans 
une petite classe d'hommes qui n'ont ni la vo- 
lonté ni le pouvoir de troubler la paix de la so- 
ciété où ils vivent. 
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CHAPITRE XII, 

Histoii*e de la conqiu'tr do la Perse par les Mogoh. Règne de 
lluiakoo Kiiau cl de ses successeurs dans ce pajs. 

t 

Déjà nous avons d éc ri tIcvsTartares. Nous voici 
parvenus à Tépoque où toutes les familles de 
cette grande nation ayant été réunies ou sou- 
mises sous un seul cbei , celui-ci, déclaré sou- 
D« j. c. verain des tribus de la Tartane , forma le vaste 
BMii. projet d'étendre sur l'Asie entière sa domina- 
tion. Temugin, fils d'un khan ou chef de la 
tribu des Mogois, après des vicissiLudes de for- 
tune dont peut-être il n'y a pas d^exemple, 
obtint, à l'âge de quarante-neui ans, une vic- 
toire (i) complète sur tous ceux qui avaient Ira- 

(i) Presque tous les soldats de la Tartane furent engagés 
dans cette action. Uhîstorien Mirkhotid ^ pour donner une 

iddc lie leur nombre , emploie une hyperbole vrai meut orien- 
tale. « Le hennissement de leurs coursiers , fîil-il , obligea le 
» Ciel à se boucher i-^ oreilles , et leurs iicches avaient cliangé 
i> toute la surface (lu « i l en un champ de roseaux ! » L'armée 
des Oung Khan qui fut vaincue , laissa quarante mille morts 
sur le champ de bataille. Le prince qui la commandait 
échappa , mais oe ftit pour périr ensuite par la trahisoik du 
Ran des Naimans qui , après Tavoir reçu d*u]ie manière ami- 
cale, le luit à mort. 
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TaiUë à M ruim. H futialora.iioi^seQleiBèiit 

considéré par sa tribu comme Tayanl délivrée 
de ia tyramiic d'Oung Khan ( f >»Je chef des Ké^ 
raites, dont il avait défait les armées, rnaiâ 
gardé par uie graade majonifté'des. Kbaaa dtf 
Tartane comme méritant la dignité de Kh;ikaa 
ou empereur. ATeileide laflui coaiérer, ob 
convoqua une. assemUée <ou{ «)k.cdii€ik natHHi 
nal (a) ; cette rcunîoii eut*: lieu! à^lendroit ou 
élaiiilé Temngim; et ce dief ^ aprea aToir adressé 
à tous les Khans une barangua; éloquente, fot 

O) M^^Ptelo « ^r^lreTéqUjfn y^in^ «n Tartane yei^ 
l'an laSo de Tère chrétienne , nomme ce prince l7inlQian.i 
Nppdle aussi le prêtre Jean ; et ce pom lui est donoc par 
quelques auteurs ; mais il parah plu(Ô£ appHi tt:uir au iiaiat 
i^iiia , prtucipal prêtre dis Tai Ln es. 

Piccard ( vol. IV , p. 353 ) suppi»!>e que ce uuiii est corrompu 
et composé du mot français pr^^rê^Hid* ithan qui en persan 
ngnifie /t nuHulê : prêtre Jean sigiiifîerai& alors le poaiifii da 
r.«pisTfr»; l/b m^pri¥t €»( |i|i.-niê«M «DMoontinctiini du 
. WKBiH'preÊUyiêr. lln'est pas iiypo^siUe que Ouag Khan eût élé 
«oiavcrti.aU'CliiîatiflOliiaile pari» mMpnoaires nes^rleaSy ^ 
qu'il ei^treçuau hapténte leo^mdtp Jean, Cette conjecture e^t 
aUwinomâ plus prubàUk' i^uec^^ qui *u^.ij)v)bi'i;iit <jiit- lu Kfmu 
du Kherdik s'est fait uo naui d'uue eiprcssiou eurup^one «fe 
d'un titre jpenani.i^ai'Aribiifi tartma nîaat.4 aiiauoe épaye 
daigné emprunter. Mh^ F/tnaoï tiks Mm^ ou das .tiaaa,. *if ' 

(a) CoFouUa^ fi( knom ffa'pn d^iiaa à cette aiMibléa des 
Mlilfa|anam<i • 
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assis sur un feutre noir (i), ou aummud, où il 
entendit un oratcrair qui , au nom de la nation 4 
lui rappela l'imporlance des fonctions aux- 
quelles il était appelé* Après ce discours» sept 
Khans enlevèrent Temugin et le i^lacèrent sar 
un trône élevé au milieu de i assemblée. Au 
moment où il s^assit mr son trdne, il fut salué 
comme Kbakan (1), ou empereur; et les chefs^ 
ainsi que tons les a^èiatans, pronirent obâ»» 
sance à leur nouveau souverain en fléchissant 
nenf fois de suite. Je {;enou devant lui. làsétt ce^ 
pendant retentissait de cris de joie ; et Temu- 
^n (3), qui dans cette occasion prit le nom de 

(f>Ce feutre , houurë par la Ibrtutte de Oheitghiz , fut knng'^ 
tem» coDscnrë par ses sucoeiâetars, ét «msidéfé pi^â^fii 

(ft)€Settft eMmome«lil Hto Mti m ipvès qu'il «si Hé re- 
cdim^Khftnile SB propre U^Ihi. * ■ ' ; 

(3) Ce chef était d'une grande familie , rAais ses flatteurs loi 
dènnent une origine cdl^st<» , prétendant que la priiiccssé ♦ 
Alankoua , arrière-petite (Uic de Y^lduz Kiian , avait conçu 
4*ilii rayon du soleil et mis 'fta monde, coinftie eVle TaTaif 
ptédH , trois fils dont un^ ^ttsnajur, ftn i^ançétve imoiédta» 
deCheo^kis. 

La major Priée, sur ratttoritë du RublMeb*«l«Seyur ; élaH' 
blit que Àlaokoua , la mère de Bosun jur, rêvait qoe sa eoneep» 
tUm était l'ouvrage d une personne qu'elle? avait vue en songe 
avec une torche enllaminée, et que les ra^ous de la lumière- 

r 



Digitized by Google 



HISTOIHK BJt; P£RS£. l^i 

Chengliiz Khan, assura à ceux qui se faisaient 
aimi ses sujets qu'il paierait les honneurs dont 

on le comblait en porlanl la gloire de leurs 
noms jusqu'aux extrémités les plus reculées de 
la terre. Il n^entre pas dans le plan de cette 
histoire de lapporter les actions de Chenghiz 
Khan; mais nous ne pouvons passer entièreméot 
sous silence les réglemens queiit cetiiomme 
extraordinaire, tant pour le goivrernement cir 
vil du pî*^s que pour Torganisalioii de son ax*- 
mée. Ce qu'il avait prescrit poui^ radministra>* 
tiori civile n'était peut-être pas trcs-exacleinent 
observé ; mais ses réglemens militaires ^ont la 
base de la seule discipline , qin ait jamais été 
adoptée dans les années de ses successeurs. La 
plus grande partiedessojets de Cbengbiz étaient 
idolâtres ; tou5 cependant eurent ordre d'obéir 
& un seul souverain et tant poissant créateur ; et 
ceux qui souscrivaient à ce dogme fondamental 
atfaient k faculté de soivse le modedâ eolle qni 
leur paraissait le meilleur (i)^ U défendit à tout 
iJàsax oupnacedese dire IkbakmLOUiempereur, 
MU Avotréléclloîsipar une aaôemUée'régdljèrc 

avaient éié vus daosle pavillou ou elle i tuii cuuclite. Elle eut 
trois tUs d'une seule couche, et ils fuient nppeU^ les «nfans 
de ia lumière. BUtoire Mahométane de Price , voi It , p. 74:1. 
( 1} Histoire de^fkei^hiz KAon , pr Petit de la Croix.' 
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des chefs de tribus qui devait être formée et pro- 
eédèr comme celle dans laquelle lui-même avait 
été élu. Il proscrivit l'usage des titres et réclama 
pbur lui seul, celui de Khan ou Khakan. Il sta* 
tua, dans le yéritaljlc esprit d'un chef tartare, 
que jamâis une natioa avec qui les Tartares au* 
raient fait la guerre n'obtiendrait l i paix , à 
moins qu eiie ne se fut soumi2»e«ii ^m. ( i). Tout 
sujet do Khakan était obligé i seflArilMK^I)d^une 
manière ou d une autre. Ceux qui u'eUieiil pas. 
soUats étâieht ob^gés de travailler i-n rnrtjiin 
nombre de jours par an pour ravaitU^c Uu 
pays;'et uîi Jour de leur travail par semainè 
était le droit, de Tcmpereur. Le vol, t_;;uind 
rob}6t était de ^ekpie valeur, était puni 
mort : lorsqu'il n'avait pas d'importance c 
tait par ieiuuet; mais cette peine était remise 
si le coupable coœentait à payer neuf fois la 
valeur de Tarticie pris. Aucun Tartare ne pou- 
vait employer un Jiomme dé sa nation comme 
serviteur domestique : disposition importante 
qui, en élevant le courage par la fierté, aug- 
mentait le nombre des soldats, et forçait les 
Tartares à prendre soin de leurs captifs, afin 
de les employer aux services domestiques. La 
polygamie était permise ; mais les enlans nés 

. (i) Hisioire de OiefighU Kàah, par Petit de la Croix, p. 8i. 
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de femmes légitimes étaient d un rang supé- 
rieur â celui des en&ns nés d^esclavcs, quoique 
ces derniers ne fussent pas méprisés. L'adul- 
tère était puni de mort. Une tribu cependant 
(celle de Katndu) murmura contre cette loi, 
parce qu il y était d'usage que les Itounnes prê- 
tassent leurs femmes à leurs amis (i). Le Kha- 
kan fil une exception en leur faveur; mai^ il 
leur imprima à raison de ce honteux usage une 
tache d^ignominie. 

Il est toujours très-important parmi les Tar- 
taresde terminer tes querelles de tribu à tribu. 
Un des modes par lesquels on y réussit le mieux 
est la Yoie des alliances par mariages. Pour 
étendre les effets de ce louable usage , Chengbiz 
permit (n) que deux familles unissent par un 
contrat leurs enfans décédés ; et Talliance éta- 
blie par on tel acte (3) produisait le même ef- 
fet que si les parties eussent été vivantes. 

{i) Histoire de Chengàiz Kkan^ par Petit de k Croix, 
page 81* 
(3) F'exageê de Ruèmqviê, 

(3) Cet usage, dit-on, existe encore en Tartarie. On jette le 
contrat au feu , et l'on crtni que la ruinée en monte vers les 
enfass morts qui se marient clans 1 autre monde. Petit de la 
Croix» dans sa rie deCbengbiz, fait raentioa de ce lait -, et je 
le trouve émmcë dana un Manuscrit pertan, ovmge d'un 
hoaime tièa-instrait. 

II. »o 
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Tels sont les principaux réglemens civils de 

Cbenghiz. Ce code imparfait était bien adapte à 
la société pour ravancement de laquelle il était 
conçu ; il contenait peu de choses, mais il devait 
régler les moeurs d'un peuple dont les habitu- 
des étaient barbares, et dont Tesprit se refusait 
à toute contrainte. La prérogative que Chen- 
^iz 8*était attribuée de donner des lois à ses su* 
jets, passa de suite à ses successeurs qui furent 
libres de changer ou de révoquer ce quHl avait 
institué. Ou iie doit donc peut-être regarder ses 
ordonnances que comme des préceptes formels 

et i»oleniiels destinés h servir d'instruetion «\ 
ses descendans (i); mais, considérées même 
sous ce point de vue, de telles institutions 
eurent |pn grand poids, parce qu'elles ob- 
tenaient du respect à raison de la source d^oè 
elles étaient émanées ; et il devenait impossible 
de les enfreindre sans s^ezposer à de sériem 
mécontenteme ns. 

( I ) Ce» lois furent obsenrées par ses suooesieurs iminétBats , 
ciprobablement restèrent en vigueur joaqu'à la oonvcrnoa de» 
'Tartaresi la religion de Mafaoniel. Sultan Shahrokh, dans sa 
lettre è Day Ming , empereur de la Chine , dit «Kpressément 

a qu'il gouverne ses Muis suivant les règles de la suinte loi 
» du prophète et sc^ préceptes positifs et négatifs , et que les 
1» institutions do Chcngbiz ont été abolies. » jésUUic Miêcei'* 
iany i Toi. I,p. 89. 
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Les réglemem militaires de Cbenghiz étaient 
aussi fort simples , et de même bien appropriés 
à l'armée qu'il avait à commander : ses forces 
éuient fiarta^ées en tomans ou divisions de 
ûix inilie hommes , dont chacune était placée 
sous un général. Os tomans étaient divisés en 
corps de mille hommes, à chacun desquels était 
attaché un conmiandant nommé par Tempè- 
re ur. Cliaque corps était divisé en dix compa- 
gnies de cent hommes chacune, celles-ci en 
-eections de dix hommes. Il y avait un officier 
pour chaque compagnie, et un pour chaque 
aectîon. Tous ces officiers, depuis le général 
qui commandait un toman jusqu*à Thomme 
qui commandait une section , étaient^ enregis- 
trés et 1 e6ponsables des hommes placés sous 
leurs ordres. On avait dans ces dispositions 
consenc la distinction des différentes tri- 
bus, et leurs chefs étaient les principaux of- 
ficiers de Cbenghiz. Un camp ou wonrdu , con- 
sistant en plusieurs tomans ou divisions de dite 
mille hommes, fut alTecté à chacun de ses 
quatre his, qu'il employait comme ses premiers 
agens. On avait fait pour toute l'armée des ré- 
glemcns sévères relativement au butin fait sur 
fennemi : personne ne pouvait piller sans or- 
dre ; mais lorsque le ^iiila^c était ordonné, le 
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moindie soldat avait autant de droit à ce quHl 
prenait que son général. 

L'armée de Cheughiz comprenait plus de six 
cent mille hommes. Il ne la laissait jamais oi- 
sive ; une campagne contre Fcnnemi était 
moins fatigante pour les soldats que Texercice 
qu'il leur faisait prendre à la chasse , lorsqu'il 
n'était engagé dans aucune entreprise mili* 
taire. Par une de ses lois , personne n^avait la 
permission de tuer du gibier depuis le mois de 
mars Jusqu'au mois d'octobre (i), saison à la- 
quelle commençaient les grandes chasses. On 
désignait une plaine centrale , et Tarmée était 
distribuée tout autour, à la lUiitaiicc de plus de 
cent milles.Ce cercle immense se rétrécissait par 
degrés , et Ton avait grand soin de couvrir tout 
1 espace que l'on parcourait, de manière à pous- 
ser tout le gibier vers un seul point. Lorsqu^on 
s'en approchait, les rangs des divisions se res- 
serraient, et l'on employait les plus grands ef- 
forts pour empêcher les divers animaux de s'é- 
chapper ; ce qui était d'autant plus difficile quHl 
était défendu aux troupes de les tuer. Lorsque 
tous les corps étaient parvenus à la place qui 
leur était marquée, Fempereur plaçait son 
trône sur une émmence, d'où il pouvait voir 

(i) Tctit de la Croix , HUtoiix de Càe^Aix Khan , page Sa. 
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toute la plaine ; et chaque tribu a^ait la per* 

mission d'envoyer quelques-uns de ses plus 
brares jeunes gens , qui déployaient derant le 
prince leur courage et leur habileté en com- 
battant arec les plus terribles des animaux fé- 
roces. Chenghiz lui-même s amusait queiqueiois 
à se mêler à cette lutte ; d'autres fois il permet- 
tait aux princes de son ^ang de venir, en atta- 
quant les tigres et les lions, disputer le prix de 
la Taleur contre les moindres de ses sujets (ij. 
li'armée était ordinairement occupée de ces 
jeux pendant tout Fbiver. La dureté de la 
saison habituait les troupes à la fatigue. Chen- 
g^iz avait dans le cours des chasses occasion 
d^apprccier l'adresse et la valeur de ses ofliciers 
et de ses soldats ; car, en traversant des pays 
entrecoupés de forêts, de montagnes et de ri- 
vières, le succès dépendait en grande partie du 
jugement des chefs et de la vigueur des soldats; 
et il s'offrait de fréquentes occasions de mon- 
trer de ta bravoure et de Tintelligence. Lors- 
que le carnage avait été considérable, quelques- 
uns des plus jeunes princes «^avançaient vers 
son trône, et, fléchissant le genou devant lui, 
imploraient sa pitié pour ce qui restait de gi- 
bier vivant Si leui' requcLc était admise , Tar- 

(i) Manusciitt penans. 
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m^e à un signal donne ouvrait ses rangs^ et les 

animaux ciïraycs s^eniuyâient dans toutes les 
directions vers les monts et les bois d'où on les 
avait fait sortir. 

Les premiers efforts de Cfaengbiz Khan, après 
quHl eot atteint la di^té de Khakan , eurent 
pour objet de réduire sous son pouvoir toute la 
Tarlarie ; entreprise dans laquelle , après plu* 
sieurs grandes actions, iJ réussit complctcoient. 
L'empire de la Chine ou du Khatai (i) fut en- 
iïuite le but de son atubiliun; et tcilc grande 
et difficile opération fut aussi accomplie en 
deux campagnes successives. On a déjà vu com- 

■ 

(i) Khatai ( comme rappcUcni les historiens mahoméUns ) 
iigliifie l€f «cpt, ou, suivant ^«Iqutfs ^«isotme», les cinq pro« 
▼nicts du uord 4e in GliiDe, qui sipnt foui C9 que Ghenghis 
conquit de cet empire. Marco Pïiolo » qui voyageait dans le 
treizième siècle , décrit Gambalu , capitale du royaume du 
Khatai , comme une belle ville tic près de yingt^tiatre milles 
de circonférence . Mais cet espace compreowit, sans doute, les 
jardins de reiupcrcui et ceux de ses grands. Le site de Gara- 
balu ^tait sur la rive nord d'une rivière qui traversait les plus 
belles provinees de la Chine septentrîonnic. Le major Priée 
dit , d'aprè» le Huèibuè-ul^Sei^ur^ que Kn^iai Khan j le petit» 
fibdeCbeogbiz « fooda la Tille de KhAnBftligh.en Ganbalu , 
qtt*fl nomme le Pëkin des modernes i et si le non de Gamhelu 
est une corruption tle Kban Balit^b , qui signifie la résidence 
du Khan ou la cnpitalo , nous pouiiuiis en conclure quc CC 
nom a cté domié eu divers tems à diâcrciitcs vilies. 
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ment il avait renyersé le royaume qu^avaient 

fondé les monarques de Kbaui izm. La grande 
bataille qu'il livra au sultan Jellal^u-Deen sur 

les bortlà île l ludus acheva la ruine de cette 

dynaatie. On raiiporte que dans cette occasion 

le conquérant vit avec surprise et admiration 
la conduite du héros vaincu , lequel , à la longue 
forcé de fuir , plongea avec son cheval dans 
riodus « et pas^a à la nage sur la rive opposée 
en coBtinuaot à tirer des flèches sur les Mogob 
du nnUeu de ces eausL qui le menaçaient de 
Tengloutir. Chenghiz ne voulut pas permettre 
qu^onle poursuivît, et se tournant vers ses cn- 
fans il s'écria : « Combien doit être fier un fils n« i c 
» qui a un tel père ! Celui qui ose braver les ihvii! 
n dangers auxquels ce prince, vient d'échapper 
» est capable de aVicposer à mille antres ; et 
9 un homme sage iqui a en tete un aussi brave 
» ennemi doit être toujours sur ses gardes(i)« » 
La totalité de la Perse fut soumise, ou par^ 
courue par les armées de- Chen^^, dont les 

Etats s'étendaient de l liidus à la nier Noire, 
des bords du Volga aux plaines de la Chine , 
et des rives brûlantes du golfe Persique aux 
déserts glacés de la Sibérie. Les ravages com- 
mis par ce conquérant furent affreux. Le récit 

(i) Petit dt la Croix I Bitt. de (^mqfiis Khan , p. S19. 
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nous en est yeou par les aotenrs mahomëtaiis; 

mais probablement ils auront exagéré les 
cruautés d'un prince qui regardait avec hor- 
reur leur religion. Us racontent qu'après la prise 
deiiokharahy desbommes pieux eisaransfurent 
forcés de prendre pour leurs barbares ▼ain- 
queurs les soins les plus ignobles. Les Mogols, 
observe un écrivain, ont coi^eerti en écuries 
les bibliothèques de cette ville. Tous les livres 
qu'elles contenaient ont été détruits ; et , par on 
acte de profanation sans exemple, les feuillets 
du saint Koran ont servi de htière à des che- 
vaux qui foulaiant aux pieds les leçons sacrées 
de Mahomet. 

Dé c Cfaenghis , dîiron , finit par regretter la terrt^ 

122G. 

»« l'H. iile dévastation qu'il avait iaile, et il se propo- 
sait de rebâtir plusieurs deë villes qu'il avait 
détruites ; mais Tàgc et les infirmités Tavertis- 
saient que sa fin était prochainie. 11 assembla 
tous les membres de sa famille qu'il exhorta 
awec instanc^. à vivre en paix les uns avec les 
antres (i), et àiobsérver les lois qu'il avait fai- 

(1) On préMd que Ghengbis , éua son dîjcoura à ses ei^ 
Uw , eut recours à Te^emple bien connu de !a force des ro- 
seaux s'ils sont unis , et de la faiblesse de chacun s'ils sont 
séparés. Mais les auteurs mahomëtans qui citent celte anec- 
dote l'appiuprient nûcux au cuu^uéruul tarUa-Cj en suppo- 
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tes* Tous promirent d^obéir, et le Khakan ex-- 

pira à l'âge avancé de soixante-treize ans(i), 
ayaot assez vécu pour exécuter tous les vastes 
profets que de bonne heure il avait formés, et 
pour donner à chacun de ses quatre fils un grand 
royaume (2) .A Tatné, Joujee Khan^il avait donné 
la vaste région de Kapchac. Mais ce prince mou- 
rut peu de mois avant son père : il laissa ses 
i£.lats à soniiisBatou Khan qui conquit la Russie 

et la Bulgarie , ravagea la Pologne , la Moravie 

et la Dalmatie, et marchait eu Hongrie pour 
attaquer Coostantinople, lorsque la mort ter» 
mina la carrière de ses victoires. Octai, qui était 
fils aîné de Chenghiz au moment où ce conqué- 
rant mourut, lui succéda pour les domaines de 

ml que pour faire entendre sa pensëe il se servit , non d*un 
paquet de roseaux , mais d'un faisceau de flèches. 

(i ) Suivant Rubruquis^CLciighiz nK.uniten Tan deJ.C 1227; 
mais les auteurs mnliom**t;»ns pi (.'tendent qu'il mourut le 4 Uu 
mois de Ramazan, Tâti de l'hégire bi24, ce qui correspond à ooUe 
année 1226 de J. C 

(9)0 avait plusieurs antres fils, mais ceux»ct étaient les 
seals princes <|u*il employât dans les grandes positions , et 
qui fussent destinés par leur père k régner. Us devaient pio- 
iMbtenienf cette préférence à In naissance de leur mère , Burta 
Routchin qui était la lille de Zei IScvian , chef de la tribu 
de K it , et qui tenait le premier rang pnrmi \cs <'»iiq 
principnle» lemmes de CUenghiz ^ les^uciie;! étaient toulta de 
haute aaiisance. 
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Ja Tartarie et de la Chine septentrionale , et fut 
couronné comme Kahkan ou empereur. C'était 
un prince humain , généreux , très-propre à gué- 
rir ie& blessures qu^ayait £aites au monde Tinsa- 
tiable ambition du grand et cmel Ghenj^s. Ce 
prince continua à se conduire par les sages coq- 
Mftb de son frère Ghaghtai (i), le plus pieux et 
le plus parfait de tous les fils de Cheugbiz* 
Chftghtai, par le testament de son père, avait 

hérité des royaumes de Ti ansoxiane , de Bulkh , 
de Buduchsanetde Kaibgar ; maiail gouvernait 
ces pays par ses agens , et resta toujours prèade 
âou trèrc Qctai» qui le traitait avec les égards 
qu*un élève a pour son maître (2). 

Les royaumes de Perse , du lUiorassan et de 
Cabulfurent assignésà Tuli Khan, quatrième fils 

(0 Ce lioai est ordinairement ccrit Zagatii , mais ChaghUi 
est plus couiorme à la proDoociatioa turque. 

(a) Nous avons une {ireuve remarquable de la Tëaération 
que portaient les Tartares à Chaghtai , dans la continuité de 
la r^utation qn il a conservée soil comme père , soU comme 
instructeur de son peuple. Une nation a pris son nom ens*ap- 
pelant les Ouloss (ou la tribu} de Chaghtai , nom qu'ils portent 
encore ; et le dialecte le plus poli de la langue turque s'ap- 
pelle Chagliiai en mémoire "de ce prince, parce que ce fut à 
$on amour pour les lettres , et aux encouragemeos qu'il donaa 
aux sa vans, que ce langage a dù sa perfection. 

Chaghtai mourut trois ans après Ghenghiz. 
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de Chcnghiz; mais ce prince mourut aussitôt c 
après sou père. 11 laissa plusieurs fils dout les r 
deux atnës furent les plus célèbres; Mangou 
Khaii(i)v quisuccédaàKeyouk Kban,iiis d'Oc- 
tai , dans la souTerainetë de la Tartane, et Ho- . 
lakoo Khan qui» après avoir conquis la totalité 
de la Perse , s^avança vers TcNieit , et détruisît 
tout ce qui restait de Fempire autrefois cé- 
lèbre des califes. 

Hulakoo , lorsqu'il fut dctachc' par son frère ^ J^c 
Mangou Kan pour soumettre la Pjorse , était ^^nL 
accompagné par une année (2) choisie de aolp 

(1) On trame ua tableMi cuneax de cet empereur et de ai 
courdwDf lei Vvyagtêdê GuiiiaumeéeUviruguitifiûp cosune 
on l'e va , avett ëtë envoyé en Teriarieper saint Louis, roi de 
Frenos , lofeque ce prince était en Palestine. Ruhruquis fut 
d abord adressé à Sartach Kbun pour le féliciki de ce qu'il 
#*fait devenu chrétien. Mais le bruiliie ceUc coovei^ion *e trouva 
n'être fondé. SarlacU envoya le religieux français à son 
père , et il le Torca de se rendre 4 la cour de Mangou Uian 
qui le tiuftte avee lionté, qooiqu*il peieîMe «voir peu écouté 
le» erguaienspar lei^uelsle bon Hnlbraqni» «ouleil le poviir à 
chenger de religion. Les F'oyages ée Jtitintfuiê oontienncnt 
beaucoup de choses curieuses ; on y trouve partout des preu- 
ves duj^iKiInnd respect que Tiniteur avml pour 1» vcrité. Le 
détail qu'il donne de ta ville de Kara Koram ne s'accorde 
pes avec les magnifiques descriptions que font plusieurs au- 
teurs de cette capitale de la lamiile de Clmigiiis. 

(s) L*année (|u'il prit pour cette expédition est comptée pour 
cent cinquante mille chevtui. On dit que pour tcn serrioc 
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dats rétiram. Sa première entreprise, que 

déjà nous avons lait connaître , lui donna des 
titres à la reconnaissance du pays qu'il venait 
conquérir. Extirper le monstrueux pouvoir de 
la secie d'Ismael et détruire le fort de ces as- 
sassins , ëtait œrtainenient aux yeux de la na- 
tion un acte méritoire; et I on conçoit une idée 
favorable du conquérant en le voyant se réjouir 
d*avoir pu rendre la liberté à Nasser-u-Deen, 
et montrer jusqu'à la fiii beaucoup d*estime et 
d'égards pour ce grand philosophe. Hulakoo , 
nonsdi^m , avait le projet de niarcher direct 
tement vers Constantinople ; maïs Nasser-u- 
Deen lui persuada de tourner ses armes contre 
Bagdad. Ce nouveau conseiller , qui avait 
comme astrologue une grande rcputatioat lui 
assura que les étoiles avaient décidé que la 
maison d'Abbas tomberait devant celle de 
Chengbiz ( i) ; et cette prophétie , comme il est 
arrivé plusieurs fois , produisit son propre ac- 
complissement. Il fut aisé de trouver un pré^ 

d'équipement il avait iiiiU« lamilles d'artidciers chinois <fui 
éuient habiles dans la constnictioii des piachioes militaires ^ 
et dans rait de préparer et d'employer toutes les sobstanoes 
inflammables qui étateut fort en usage dans Tattaque des 
villes murées, 
(i) Xuarikb Guzedah. 
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texte pour la guerre. On prétendit que Mus- 
tasim n^ayait pas aidé le prince tartare , comme 
il devait le faire ^ lorsque celui-ci attaquait un 
repaire d^assassîns qui étaient aussi bien les 
ennemis de Dieu que ceux de Thomme. Le ca- 
life, pour s'être montré si indifférent dans une 
telle cause, fut déclaré indigne du haut rang 
de commandeur des croyans. Tandis que les 
terribles Mogols nuarchaient contre sa capitale , 
rinfortuné souverain , agissant , disent quelques 
historiens, sous Tinfluence d*un ministre per- 
fide (1)9 se reposait sur de vains anatliémes du 
soin d'arrêter les progrès d'un fier guerrier 
qui méprisait et lui et la religion. La prise de 
Bagdad , le massacre de la plus grande partie 
de ses habitans (2), le meurtre du calife 

(1) Il est naturel mix historiens d'un pays d'en attributr la 
oooqulte k la perfidie plutôt i]u'à la faiblesse. Pres^jue tous 
les auteurs roahoinëtaiis assurent qu'Abou Taleb, Tbir du 
dernier calife , était shiite » et qu'il avait contre son miltre 
une haine mortelle & raison des cruaut«b que celui-ci avait 
exercées conlre cette secle schisniatique. Il voilait sa trahison 
sous les apparences de li sécurité , et tioinj) i Mustasim en 
lui inspirant une confiance fondée sur le mépris de son en- 
nemi. Mais il n'est pas besoin de tantde choses pour eipliquer 
comment le ealife fut renversé par le conquérant tartare. 

(a) Les aumirs persans font les récits les plus eisf^érés de 
ce massacre. Us prétendent que sept à huit cent mille personnes 
furent mises à mort , et que le courant du Tigre fut gonOé 
par d«â Ilots de sang. 
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MostasîiD et celui du seul fils qui lui eût sur- 
▼ëcu(i) ; enfin la conquête du reste de la Perse, 
celle de la Mésopotamie et de la Syrie (2) ^ 
tous évciicmcLis qui se pressèrent dans l'es- 
pace d'une année , transférèrent à Hulakoo 
Fempire des califes et accomplircnl la pi cdic- 
tion de Nasser-u*Deen. 
p, j. c. Le conquérant après ces succès désira de 
kh! retourner enXartarie pour prendre posses^on 
du gouremement de son pays natal , devenu va- 
cant par la mort de son frère Mangou Khan. 
Mais le général qu'il avait laissé en Syrie 
avait essuyé une grande défaite de la part de 
Seif-u-Deen (3)« prince des Mameluks d'£* 
gypte , ce qui Tobligea d^abandonner son des- 

(t) Hulakoo les fit mourir lun et Taulre. Le fils afnë de 
Moslisim âfeît trouvé «ne fin plus honorable en défendant 

une des portes de h capitale de son père. 

(j Ricu ut; peut cxc<ider la harl)aric avec laquelle étaient 
liailija ceux qui i'aisaieut aux Mogolb quoique résislancc. Une 
ibrteresse appelée Miafiu;e-KceD, daus district du Uiarbekir , 
arrêta un moneotleur oanrière. Mais le défaut de vivres porta 
la ganiisoii à forcer k brave goimmeor Malik Kumal de se 
rendre. La troupe fut passée ait fil dei*épée,et MaUk Kumal, 
pendant le peu de ^Hirt qu'on le bisaa ykm an milieu de 
mille tonmiens, n'avait autre chose à manger que des mot»- 
ceaux diî sa propre cliair qu'on lui jetait pour ajwiscr sa 
laun. Ces terribles mesures p{ oduiSii cal 1 elle t (jn on en atten* 
dait, et tous les forts onvrtreDl leurs portes au c()n<|U(éraiii. 

(S) Le titre de ce prince était MaUk-ul->Mnztti&r. 
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sein (i). Après qu^il eut rétabli ses afifaires en 

Syrie, il fixa sa résidence à Maragha (2), dans 
TAderbijan ; belle ville située dans une riche 
plaine qu^arrose une petite rivière de très- 
bonne eau qui » prenant sa source dans les hautes 
laontagnes de Sakund , coule au-delà des nmrs 
de la Tille et se jette un peu plus loin dans le 
lac Oormia (3). Les bords delà rivière Jaghatty 
qui descend des montagnes du Kurdistan dans 
le même lac^ et passe à quelques milles de Ma* 
ragha , durent fournir d'excellens pâturages 
aux chevaux et aux troupeaux des Mogols. C'est 
daus cette délicieuse situation que Hulakoo pa- 
raît avoir passé ses dernières années d^une ma- 
nière digue d'un grand roi. 11 appela de toutes 
les parties de ses domaines des astronomes et 
des phil(^phes qui , sous les yeux de son fafvori 
Nasser-u-Ueen , se livraient à de savans travaux : 
on nivela le sommet d^une haute montagne si- 
tuée près de Maragha, et Ton y construisit un 

(1) De Guignes. 

(9) MarBgjka cit encore dam une situation florissante. Ce$t 
après Tabreeze la ville la plus importanle de TAderbijan. 

(5^ G* lac, que Von croit génc^ralement clro le. Spaulo de 
âtrttboo et le Marcianus de Plolcmec, est d'cnvuou Uois cents 
iiiilUs de circonférence. L'eau en est eutièreiucnt salce ; nvAn 
die diffère de celle de la mer| et il est remarquable qu'U ne 
s*j trouve point da poiwon. 
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obseiratoire (i) dont le» fondemeos subsistent 

encore. On les montre aux voyageurs conune 
le lieu où Nasser-u-Deen a formé ces tables 

(t ) On trouyesur cet obserratoire les détails saiv«nS|dans l'oa* 
Trage du docteur Priée, qui les aiîrésde VlfuhBeed-ul^Seyur. 

« Niisscir-ud-Uicn choisit pour site de cet observaluiic une 
» hauteur au nord de la ville Tebrisian Meraughnh : n vètii 
» du pouvoir illimité de disposer à son gré des o^iejs du 
1» trésor impérial et d u revenu public, il parvint en peu de tems 
9 k adiever cet édifice. Autant que nous pouvons en juger par 
» les termes de l'écrivain persan , cet observatoire était pourvu 
» d'un appareil propre k représenter la sphère céleste avec 
» les signes du zodiaque , les con)Onctions , les passages et les 
» révolutions des corps cclcsles. Par une ouverture faite dans 
» le dôme, les r.tyoïis da soleil y pcuétraicat de in.uuère à 
» indiquer , au moyen de Cirtaincs lignes tracées sur le pavé , 
9 et par degrés et par minutes, la hauteur et la déclinaison de 
» cet astre dans toutes les saisons , et k marquer le tems et 
» l'heure du jour pendant toute Tannée. U se trouvait aussi k 
» l'observatoire une carte du globe terrestre, indiquant tous 
• les climats , les cônes , et présentant les diverses régions du 
» monde habitable , aussi bien qu'rm trait i,'encral de l'Océan, 
» avec les îles qu'on y voit; le loui si rl;nrcinent arraoLV- et si 
9 bien tracé ^ que , suivant nuli e auteur , il était laciie de pré~ 
» senter aux étudians des démonstrations qui ne pouvaient 
» pas leur laisser le moindre doute. Une diffiirenoe extraordi- 
a naire pour la hauteur du soleil et sa déclinaison à des épo* 
» ques correspondantes , entre ce que présentait le Zey tch-e— 
» Eylckhauny,oulesTableseylckhaunicnnes,queron fîtalors, 
» et celles qu'on avail eues jusqu'alors, fit apt rcevou une er- 
» reur grossière que l'on rccouuul, à la grande honte de la 
9 chronologie , dans la manière dont ou avait jusque-là placé 
i> le commencement de l'année ; mais avant que ce célèbre 
9 observatoire fût achevé , le soleil du pouvoir de Hùlaukd 
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astronomiques qui sont devenues si célèbres 

sous le nom de Tables d'Eel Khannee (i). 

Hulakoo mourut à Maragha (2) et eut pour 
successeur son fils Abaka Khan, prince qui ^ 
joignit au mérite du courage et de la sagesse 
les excellentes qualités de la modération , de la 
clémence et de la justice. Le grand objet d'A- 
baka fut de réparer les ravages que Fempire 
avait soufferts par les excès des soldats de sou 
père : il assujétit Tannée à la plus stricte disci- 
pline. Son règne fut trouble pai deux grandes 
invasions de Tartares (3). L'une fut faite par y ^ 
Barkah Khan descendant de Chaghtai, qui ^m*. 
s^avança des plaines de Kapdiac dans la Géor- 

» AVkxX couclié pour toii)oiiri. » {HiMrt makométune de 
Pricc , tome U, p. 5? S. ) 

J'aî Tiiilé en 18x0 les reites de cet obierfeloire \ irais je n'en 
ai pu treurer que les fondenneDi; |*eii fis faire le plan , ainsi 
que celui delà montagne sur le sommet de laquelle il est situé. 

(1) Ect-K hannce signiUe le seigneur ow c/iifde la Piôu.Ce 
fut ce modeslc titre que prit liul.ikiK», en l'honneur Ac qui ces 
tables furent nommées. Cesl ce mot que le major Pricc écrit 
Ejieààaunj. 

(s) Le major Pirice, sur l'autorité du Buàéceb^lSeyur^ dit 
qu'il s'était mb en marclic de Bfsriglia , et qu'il mourut au 
lieu qu'il aj)p eUe Tcheghaitû. ( HiHoirt mahomiiûne de jpkice, 
tel. H, p. 573.) 

(!)) Suivant Ip Tfubbteb-ul-Seyur, ce fut dans l'anDée de la 
mort ci ilulakoo qu tut lieu \ \ première de ces invasions; et le 

revers que ce prince éprouva lui causa beaucoup ci aâiictioo. 
II. Il 
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i>tj. c avec une force nombreuse (i). Mais ce 
1968. / / • 

' " prince mourut pendant que «on armée était 

campée sur les bords de la rivière Cyrus, et 
sa mort délivra Abaka d'un puissant ennemi. 
Peu d années après, Borak Aghian , autre des- 
cendant de Chahgtai, à la téte d'une armée plus 
considérable encore , passa TOxus, entra dans 
le Khorassan , et piiia cette province* Néan- 
moins , dans nne grande action qai ent lieu près 
d Uérat , il iut défait par Abaka, et obligé de 
chercher sa sûretë dans nne fuite précipitée* 

Quelques revers en Syrie, où il avait envoyé 
son frère Mangon Timoor avec une grande 
force , et des intrigues de sa propre cour (2) , 
répandirent de Tamertume sur les dernières 
années du règne d'Abaka ; et plusieurs ont cra 
IVsi? fl**^ ^* jours avaient été abrégés par le poi- 
6*80"" (3) donné son ministre Shems- 

u-Deen. Celui-ci, après avoir joui pendant plu- 
sieurs années de la plénitude du pouvoir , ne 
pouvait supporter la pensée d'une disgrâce dans 
laquelle étaient près de le précipiter ses enne^ 

(1) D'Uerbelot. 
(a) De Guignes. 

(5) Le iiM)or Pricc, d'aprè» le Hubkeeh-ulSeyur , dit que 
ce prbiM avait nÙQë sa sanU par Fusage du via , et qu'un iour, 
lorsqu'il était déjà fort baissé, s*étaiit radami sur son siège, 
il fui ëf etllë par le croassement d*tta çorbeau qui s'était pcr- 
chd sur la feuétre opposée : ce mauvais augure (car le corbeau 
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mis qui s étaient complètement étabii& dana la 
fareur de Tempereur. 

Tou6 les auteurs orientaux s'accordent à louer 
le caractère d'Abaka. Mais quelques-uns assu-» 
rent que , dans les dernières années de sa vie , il 
s était livré aux excès du vin. Le célèbre poète 
Jellal-u-Deen (i)était sujet d'Abaka ; et Shaikh 
Sadi , deShu a^t qui conserva dans un âge très- 
avancé tout le feu du génie, nous apprend qu^il 
fut présenté au iUs du célèbre Huiakoo. Les 
natiote de FOccident connaissaient aussi bien 
que celles de TOrienl le nom et la réputation 
d' Abaka. U avait épousé la fille de Michel Pa* 
léologuc , empereur de Constantinuple , la- 
qpelle avait été fiancée à son père, mais qui 
était arrivée à Maragha après la mort de ce 
prince. Cette circonstance, et les liaisons qu'il 
eut occasion de former avec quelques-uns des 
potentats de l Europe lorsquUl était en guerre 
avec les princes de Syrie et d'Egypte, ont 
donné lieu de croire qu'il avait embrassé la foi 
chrétiemie ; mais ce fait n'est établi par aucune 

cit partout considcré conmie prcsageaot le mal ) fit sur Tei- 
prit «&ibli de ce prioot superitiiieuz une telle impression 
qu'il monrat sur la place. 

(t) On rappelle «rdinairement Moullah-e-Room, ou le 
Hoallah de Room (Asie Mineure}. Ce poêle, quoique në à 
Bulkh y yiwtàt dans la province d*Anatolie. 
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preuve satisfaisanie ; et il est certain, quelles 
qo^aient pu être ses opinions particulières , 
qu il n'a jamais fait une profession publique de 
cette religion. 

A la mort d'Abaka , les seigneurs mogots 
tinrent ua conseil et élevèrent au trône son 
» e. frère Neekoudar. On a dit de ce prince qu'il 
^Ùo' ^^^^ baptisë dans sa jeunesse sous le nom 
de Nicolas; mais, soit que la politique ou la 
persuasion l'eussent porte à abandonner la doc- 
trine de Jësos-Christ pour celle de Mahomet, 
• on sait que pour prouver sa sincérité dans celte 

croyance , il devint le plus violent perstoteur 
de ceux dont il avait jadis partagé les princi- 
pes (i). Ahmed Khan (ce fut le nouveau nom 
<|ue pnL Tapostat), non content de détruire 
toutes les églises qui avaient été bâties dans 
son empire, ordonna que tous les chrétiens 
fussent bannis de ses Etats, Mais ces me- 
sures violentes le conduisirent à sa mine (2). 
Les Mogols qui» bien que non chrétiens, avaient 
long-tems vécu dans des rapports d^amitié avec 
ceux qui professaient cette religion^ et qui hais- - 
saient les mahométans , furent indignés de la 
conduite de leur souverain , contre lequel une 
plainte fut portée à Tempereur de Tartarie * 

(1) D Herbelot. 

(2) Abuiûradge. 
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Kublai Khan (i) , cl ce prince ie menaça Je ija 
Teogeance (2). 

(1 ) Fils et sQOcessear de Maiigoa Klian et petit-fils Ue Cben- 
gliiz. De Guignes, Tim des Européens les plus versés dans 
l'histoire orientale, nous donne ainsi le caractère de ce prince : 

« Le gouvcrncroenl des Mogols , juaque-U sévère et bar- 
1) b;*re, changea de nature <ious le rèj^ne de ce prince qui 
» adopLi euljcrcini ut les in<pnrs dos Chinois , et qui est re- 
« gardé même par ceux-^ comme un des pius illustres et des 
» meilleurs de leurs empereurs. Son règne fut honoré par de 
» grands hommes et de grands événemens-: la raison en était 
» que le souverain était lui-même un grand homme. Sous sa 
9 domination on vit fleurir les arts et les sciences ; tout son 
j» désir était de rendre son peuple heureux, en récompcnsatft 
>} le mérite partout ou il se iruuvait, en encouragedut l'agri- 
"»> ctdtuie , en favorisant les propres du commerce et des ma- 
» nulkctures. Si Ica Chinois ont élc souvent conquis , ajoute de 
a Guignes I leurs lois ont toujours échappe à cette destinée ; 
» car les vainqueurs ont été vaincus par elles è leur tour, hk 
» plupart des Blogola abandonnèrent leurs grossières babi- 
» tudes, et, imitant en grande partie les Chinois j se distin- 
1» guèrent par un extrême attschement pour leur prince et 
^» leur pays. Le plus grand crime en Chine est de manquer de 
» respect ou d obéissance à un pere , et l'empereur est regardé 
» comme le père de son peuple. » i^Uùuoire ^énéraU desMutt*^ 
vol. IV, p. 267. ) 

Ce tableau est bri1]ant,.mai$ il n'est pas correet : la Chine 
est mieux connue maintenant qu'elle ne félnit du tems de 
de Guignes ( le fils de ce célèbre auteur est un de cewr qui 
ont le plus conti'ibuë à soulever le voile); et notre respect 
piinr h iirs lois et leur gouvememcnt si vantes , acessé àmc- 
6urc que les connaisse nc(>s se sont perfectionnées. 
(9) De Guignes, voL IV, p. a6i. 
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Ahmed fit arrêter et mettre à mort son frère ; 
qui avait été le premier à se plaindre au Khakao 
de ses abus de pouvoir , et il eut aussi le bon- 
heur de s'emparer de personne de son neveu, 
Arghoun. Cependant celui-ci, non-fieulement 
fut sauvé de sa violence par les nobles mogols, 
mais avec leur secours il vint à bout de lui enle- 
ver la couronne et la vie. Arghoun exerça ensuite 
Tautorité d'un roi ; neanmcmis il n'en prit le 
titre qli^après avoir teçu Tinvestiture de l'em- 
pereur de Tartarie , lequel , aussitôt qu'il eut 
reçu la nouvelle de la mort de Ahmed Khan , le 
salua comme souverain de la Perse , de TArabie 
et de la Syrie, 
ïki. c. Le règne d'Aighoun Khan, fils d'Abaka 
i fL Kban^ fut marque par peu d'évënemens impop 
tans. Il rappela le célèbre Shems-u-Deen qui, 
Uégoiilé de la cour, s'était retiré à Ispahan, et 
se proposait d^aller dans Tlnde. Mais cet ha- 
bile ministre était à peine rétabli dans ses fonc- 
tions ^ que ses ennemis persuadèrent au prince 
que c'était réellement lui qui avait empoi- 
sonné son père. Il ne parait pas y avoir eu de 
preuves positives de son crime ; et ses vertus et 
ses talens ont rendu odieux le monarque qui le 
fit mourir. L'émir Boccah , rival de Shems-u- 
I)een, s'éleva , après la chute de celui-ci » à un 
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pouToir'Iel qu'Q fot tentë de s^emparer de la 
couronne ; mais il cchoua dans cette entreprise, 
eî y perdit la TÎe (i). Son aaccesseur dans la 
piacc ile lut uu juii qui avait été nicdecin; 
et nous appremns par les écrivains orientaux 
que ce personnage , qui est connu dans leurs 
écrits so«s le lîire de Saad^u-Doulah (2) « dut 
ce haut rang à ses manières polies et à Fagré- 
■ment de sa convcrsaiioa. 

Le nottveao ninistre d* Ar^oun , qui paraît 
avoir été tout puissant, protégea et favorisa 
les clvétieni en Perse; mais il persécuta les 
uialiométaiis qu^U éloigna de tous les emplois 
honorafaks ou lucratif, et poussa les choses 
si luiu qu'il défendit que personne de cette re- 
ligion parût à la cour. Pendant que le pape ( Ni- 
colas IV ) envoyait de Rome une dcputalioii à 
Arglionn poar.lui témoigner sa reconnaissance 
de 4a bonté avec laquelle le prince mogol trai- 
tait les chrétiens» « les vrais croyans (dit un 
» auteur mahométan que' )e traduis ) trem- 
» blaient que le saint temple de la Mecque ne 
» fùi converti en cathédrale. » Mais la mort 
d' Arghoun mit fm aux espérances des partisans 
de Tune des deux religions et aux craintes des 

(1) D'iierbclot. 

{2) Stad-tt-Uouiftli ftignîÂe ie vertuêux de f£i€i. 
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amis de Fautre. Saad-u-Doulah fut tué presque 
aussitôt que son souverain eut les yeux fermés. 

A la mort d^Arghocin , son fr^ Key Kha- 
tou ( i) « alors gouverneur d' An^tolie , fut élevé 
au trôrfe par la voix de la majorité des émirs , 
et se rendit aussitôt à Tabreeze , qui était de- 
venue la capitale de Tempire : il j fut, en 'ap« 
pai eace, l>ien reçu de tous, quoiquHl fût connu 
qu^un grand nombre des nobles les plus pois- 
sans étaient opposés à son éltivation. Ce prince » 
dit-on (i) , était humain et généreux ; mais le 
même auteur convient qu'il ^tait indolent, sen- 
suel et extravagant. Sa répugnance pour tout 
travail le porta à confier les rênes du gouver- 
nement à un ministre. Son penchant pour les 
femmes le conduisit à prendre, au gré de ses 
désirs, les femmes et les filles de ses sujets ; et 
ses profusions insensées épuisèrent les ressour- 
ces de Tempire. 

Le règne si court et si peu honorable de Key 
Khatou mériterait à peine quelque attention, 
si une mesure qu il prit ne devait, par sa sin- 
gularité , tirer son nom de Toubli. Lorsque 
ses prodigalités sans exemple . eurent épuisé 

(i) Il est nommé par quelques auteurs Xshagautem ou le 

BUrprenn/ft. 

(a) Hubb€tb''Ul''S^ur. 
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tons ses trésors, et Feurent chargé de taot de 

dettes qu il ne pouvait ti ouvei d'argent pour 
la dépense de sa maisoa , il accueillit comme 
plausible un plan qui lui fut proposé pour éta- 
blir un papier-momiaie dans toute Tétenduc de 
ses Etats. L*auteor de ce projet était un officier 
du département des finances (i) connu par ses 
talens. Il proposait d'établir , pour tenir lieu 
d'espèces, un papier d'échange du même genre 
que celui qui^ dit notre aoteur , était alors usité 
en Chine (2). On pensait que lorsque ce jjapier 
aurait une fois pris cours dans toutes les tran- 
sactions du commerce, il amènerait, sans nuire 
à personne , tout l'argent du pays dans le trésor 
royal, et par ce résultat donnerait d'autant 
plus de force et de vie au gouvernement. 

Le visir de Key Khatou, et Tofficier qui avait 
proposé ce plan, avaient'^ dit-on, correspondu 
à ce sujet avec le ministre de l'empereur de 
Chine et de Tai laiie (3) avant de communi- 

(1) n t'appelait Ezuddeeo-Muzufler ; il reçut ensuite le ûom 
ét Sbeirrer ou mécAmi, qui lui fui probaâileiiieat doDiié par 
ceinc qna mm projet aTait miséB. 

(9) Cet ëtabliMemciit subaistait «n Chine depuis près de 
•oixante ans. 

(5)SuivaTît r.iutcur du Vil-Kus/m , ils se consultèrent seule- 
ment avrc l'anibassacieur de 1 1 ^ lune qui était alors à îa cour 
cie Fers€ ; mai» nous trouvons , par les vojfages de Marco i'âuiûj 
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qaer le plan à leur maître* Ils trouvèrent celui-' 

cipnH;\ embrasser loute ressource qui semble- 
rait pouvoir le tirer (1) d'embarras. 11 fut fait 

qu*& la date ipéme ou Toq a dû s'occuper de cette a^ire, ce 
noble vénitien ëuit avec son oncle et son père & la conr de 
Perse t ib avaient fësidé pendant plusteors années à k oour 

de KtxLlai Klian , empereur de la Tartarie et de la Ghiue ; et 
lorsque ce eouveiain avait accédé à la ci* aiandr- cjuc lui avait 
faite p»r ambassadeur Arghoiin Khan ,à l'cfiet d'obtenir en ma- 
riage une princesse de la famille impériale, les trois Vénitiens 
avaient accompagné le cortège de oetle dame^ avec laqMUe 
étaient aussi qnel^iMt grands seigneurs tartares et les ambea* 
sadeni'sd'Arghoun. Us vinrent tons de la China par mer : ib pa- 
raissent s*dtre arrêtés i Java et i plusieurs autres endroits , cir 
leur traversée (liirni dix-liuit mois. l^orsqu'iU nrrivèrent en 
l*crse , Ar;»houii Kiian était mort , cl sa pUcc occupée par son 
ircre kcy Kliatou , lequel , dit Marco Paolo , ne gouvernait le 
royaume que pour le fiis d'Argboun qui était mineur. U 
ajoute que Key Khaiou donna ordre que la princesse qu*ib 
avaient amenée potir A^ento Al dènoétcn nuM^age à àba* 
nan , fib du nionanpie décédé. €et«e mission doit Un parv»- 
venueà la oour deTabreezc en 1 99a ou i agS , puisque Arghoun 
n esl moi t qu'en 1 jqj : et les nobles vénitiens, après rive 1 pstés 
neuf mois tn Perse , et avoii* visité dans leur retour plusieurs 
autres pays , arrivèrent à Venise en lagô. La reUtion de 
Marco PiM>lo montre que Key Rbaton avait à sa eonr non-* 
seulement dfs ambassadeurs delà Chine et qnelqnesHtns de 
ses ministres qui étaient revenus de ce pays » mms encore des 
Éhiropéens intellîgens qui , d après ce qn'ib avaient vn tant 
dans leur propre pays que dans la Qiine , dârent très-probables 
ment être consnlfés sur le projet d'étnblir un p ipier-moiin ne. 

(1) Il est établi qu'il dcTait à cette époque beaucoup plus de 
^ttz millions de livres sterling ( 48 millions de fr. ) 
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une piociamalion pour défendre Tusa^c de* 
métaux précieux^ soit comme moyea d'échange 
dans le commerce, soit comme matière dam 
aucun genre d'ouvrages, à moins qu'ils ne fus- 
sent ordonnés pour le roi. Pour fournir àla cir* 
culation, il fut réglé que dans toutes les villes 
de Perse ii y aurait des mnons d*estampe ou 
de banciue , où seraient faits et délivrés des bil- 
lets de change. On statua en même tems que 
tous orfèvres, brodeurs ou changeurs, qui se 
trouveraient, par suite de cette institution, man- 
quer de travail, en seraient dédommagés par 
une indemnité payée avec la nouvelle monnaie. 
Ce plan, si étrange et si imparfait, fut cepen- 
dant mis à exécution. Des maisons de banque 
jurent partout étàblies. On les appelait tsbau 
khanah, maisons d^eslampe ou de billets. Le 
tshau (i) ou billet était un morceau de papier 
obloiig, coiUcnant une coui le impression en 
caractères khataeeniens (cbînoîs), et présentant 
de chaque cAté la formule de la foi mahomé- 
tane (2) avec les mots Eeranichie eiMoulchee, 
qui semblent avoir été des titres donnés aux 
rois de Perse par le grand khan de Tartarie (3). 

(1) Probablement mut diinois. 

(9) Il n'y a qm'an <U«u , H BCahonMt est mû prophète. 

(3) NttàUeb-mM^rur^VH-^Xuskù. 
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Au milieu du billet était un cercle où se trou?atl 
une inscriptioii qui en indiquait (r) la valeur, 
désignait la date de rémission, et portait or- 
dre exprès à tous les sujets du roi, sous peine 
de punition exemplaire , de recevoir cette 
monnaie. 

Une autorité encore plus respectable que les 
auteurs mabométans (2) , a parlé de ces dispo^ 
sitions, et nous apprend aussi que lorsque la 
Chine obéissait aux successeurs immédiats (S) de 

(1) Les blHets variaient depuis un demi-dirhem jusqu'à to 
^irhems , c'esl-^-dire de 9 pences S fertbings à 4 sàellÎDgs et 
7 pences ( de oentlmes à 5 Innés 5o centimes ). 

(2) Huhbe^ul-Seyur et DU^Kuêka. * 

(3) La tentative de donner cours de monnaie au papier eut 
lieu en Perse en 1294. Le passage suivant de Mai c > Paolo , qui 
était à la cour de l'emperetir de Chînn et de Tartane environ 
vingt ans avant cette date y montre qu'un jpBpier-riQonnaie avait 
été établi dans cet «mpirc. 

« la monnaie du grand Khan , dit Marco Feolo» n*est faite 
B ni d'or ni d*argent , ou d'autre métal ; mais on prend Té^ 
» corne intérieure du marier qu'on fiût sécher ; on la coupe 
» en morceaux ronds , grands et petits , sur lesquels on im- 
» pniin 1.1 inaKjue du roi. L'empereur a fait faire drm^ la 
« vilir i !i CamV)alu une grande quantité de ce pajnei -uiounaie , 
x> qui suffît à tout l'empire ; et personne, dans tous ses Etats , 
» ne peut y sous peine de mort, ni lirapper, ni employer au*- 
» cune autre monnaie , ni refuser celle-ci. Personne non plus , 
» Tenant d'un autre royaume , ne peut se servir d'une autre 
1» monnaie dans l'empire du grand Khan. H résulte de là que 
» des marchands, veuuui buuvcul dca pa^s étraugci^ danà la 
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Clicngbiz Khan, on essaya d'établir dans ce pays 
un papier*monnaie ; mais il paraît, qu'après 
une expérience de quelques années , on fat 
(^iigé d'y renoncer ; et que lorsque Tcmpereur 
Hongvou (i) voulut, un siècle après, à raison 

m 

m TiUe de GambAlii^ apportent tiftc eux de l*m, de largent, 
» des perles et des pieires prédeoMS, et reçoivent en échange 
» de la monnaie du roi ; et comme cette monnaie n*a point 
» cours dans leur pays , ils sont obligés de l'échanger de non- 
1» ^eau dans 1*enipire du grand Khan contre des marchan* 
i> dises qu'ilîî emportent avec eux. Cest aussi en celte mou- 
» iiaic qii il paie la solde de ses oflTuiers et de toute son ar- 
V jncc j cnlin , tout ce dout le roi a besoin dans sa cour, il 
» l'achète avec cette monnaie: aussi n'y a-t-il pas un roi dans 
» le motide qui lesnrpasse en trésors qui ne se perdent pas en 
B moMiBie comme ailleurs. » 

Le général Kirkpatrtck » dans la préface de la traduction des 
Tnstintrionê de Ghasan-Khan , publiée dans le New Asialîe 
Misct'ila;:y , raconte l'iiisloin; de la b iiique dont Kcv-Khatou 
fît l'essai eu Perse; il ajoute: « h Histoire de la Chine lait 
» mention de rétablissement du papicr-monuaie daus ce pays 
» en l*an » U est certain que celte date est antérieure 
de trente ou quarante ans à l'époque dont parle Marco Paolo , 
puisqu'il ne commença ses voyages qu'en 1270. Son père , 
Nicolo Paolo, et son oncle, Mathio Faolo , avaient néanmoins 
été à la cour du grand Khan de Tartarie quinze ou seice ans 
rtV.uit ct'tte époque ; et il a cit pas impossible que Marco ait 
compris» ia substance de leurs observations dans le récit de 
ses propres voyages. On sait d'ailleurs que lorsque sa rela- 
tion panil son père et son oncle attestèrent la vérité de tout 
ce qu'il racontait. 

(f) Cette seconde tentative fut faite en i368. {F'ajfag9à 
J^éiia, par M. de Guignes, vol. 111, p. a3o. ) 
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d^une grande disette de cuivre , renouveler la 

tentative, elle échoua calicremcat ; les Chinois 
ayant montré , dit Tauteur qui rap^rte ce fait , 
une répugnance naturelle à échanger leur so- 
lide métal contre une substance aus&i légère 
que le papier. 

Le succès de toute opération tendant à subs- 
tituer du papier à la monnaie métallique « doit 
dans les Etats les plus civilisés reposer unique- 
ment sur la confiance que prennent ceux qui 

le reçoivent dans la stabilité , la fidélité et la 
richesse du gouvernement qui Témet ; et toute 
intervention de Tautorité qui a pour but d>n 
ordonner la circulation « doit, à un certain de- 
gré , en diminuer la valeur : il suit de là que si 
une monnaie de ce genre peut convenir pour 
faciliter les échanges commerciaux d'un Etat 
libre , nche et puissant , c'est la plus trompeuse 
et la plus mauvaise ressource que puisse adop- 
ter un gouvernement despotique el ruine. Dans 
ime nation comme la Chine., où le prince est 
considéré comme approchant de la Divinité , 
où les lois ont moins pour objet de protéger le 
peuple que de soutenir le pouvoir (i) absolu 

( 1 ) On ne peut douter «pie la masse éa peuple de la Ghme » 

toul-à-fait excjdpu de la guerre, ne soit une dos plus heureu- 
ses de celles qui viveul sous un gouvcruemcat arbitraire -, mais 



Digitized by 



(lu souverain , où i hoimnc est par réducation 
et par rbabitude condamné i la soumission la 
plus passive , une 01 donnance pour comman- ' 
der au crédit^ peut obtenir temporairement 
quelque effet ; mais dans un royaume comme 
la Perse , où les matériaux du gouvernement 
ont toujours été imparfaits, où il se trouve tou- 
jours un mélange de beaucoup de liberté natu- 

OD doit conTenir «pie ce gouTenieiiient est la perfection du 
despotisme ; U y e des lois , k la Yéritë ; mais ces lois> l'em- 
poi^ur peut les faire ou les abroger à son gré. lies citoyens 

ont le droit d'être jugës , maU le prince nommti cl révoque 
les juges. Li» pietë filiale est regardée comme le premier des 
devoirs I mais tous ces devoirs se dirigent vers l'empereur 
comme im père céleste. On l'appelle le fils du ciel ; ce qui ex- 
plique qu'il n'a de devoirs qu'envers Dieu. H reçoit de ses 
•ujets dm .acte* d'adoratkm ^ et ses ordres sont regardé 
comme sacrés. Les usages , aussi bien que les lob de cet em- 
pire , sont tons combinés pf>ur soutenir le pouvoir du chef. 
I.cs i^iaiiii^ uUiciers et les nuLlti, «['^n , (iaiis un p;i^ s ou les 
raillas sont Si marqués, pourraient devenir d:ingei-cux par leur 
consistance officielle ^ sont maintenus clans un état de dépen- 
dance par de fréquens changcmens ; leurs eufaos sont élevés 
dans un coU^e impérial , oii la principale leçon qu'ils re- 
çoivent est relative au saint respect qu'ib doivent à Tempe- 
reur. Enfin , toutes les institutions de ce vaste empire sont 
avec soin combinées pour rappeler aux hommes leur oondi- 
îiou actuelle, et pour Lui iaiie ciuiadre de quitter le rang qui 
leur est assigné dans la bociété; et cet eifet e^t produit plutôt 
par la ci amie des châtimens que par l'espoir des récompenses. 
Les hommes nés dans un pays libre ne goûteront pas ce 
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relie, d*uae grande disposition à la turbulence 

et de principes occultes de sédition , la ^eule 
* proposition d'un pareil plan était faite pour 
ruiner le monarque le plus absolu. Nous ne 
devons donc pas nous étonner que Findolent 
et irrésolu Key-Khatou ait pris Talarme aux cris 
des habitans de sa capitale , et , à vrai dire , 
c^étaient ceux de tout le royaume ; car tous s*ac- 
cordèrent à détester ce plan et à en exécrer les 
auteurs : et quoique cette fausse mesure eût été 
retirée presque aussitôt qu'elle avait été adop- 
tée ( i ) » le souverain , pour avoir voulu en forcer 
rexécution,perditla confiance de toutes les clas- 
ses de la nation: Peu de moisaprèsy le ressenti- 
ment d^une injure particulière conduisit Baidu 
Khan , petit-fils de Uulakoo^ àse révolter contre 
lui; etle malheureux monarque» fait prisonnier, 

tableau du calme qiie peut procurer le despotisme ; mais les 

peuples nombreux tics vastes régions de l'Asie, livres aur 
nr;iges continuels d'une ainLition barbare qui ne reconnaît 
(le lot quel'dpëe et ne vise qu'à des conquêtes, regardent les 
Ciiinois, parce qu'ils sont exempts de ces maux, comme les 
plus heureux des hommes : oes nations , par conséquent , 
considèrent le gouvernement qui les tient dans une sujé* 
tion si calme comme le meilleur que la sagesse humaine ait 
Jamais inTentë. 

(1) Elle ne dura que trois jours ; et l'auteur du Dil-Kushaàxl 
que Muzuflfer^ qui en était l'auteur, fut mis en pièces par la 
pupukce. 
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fut mis à mort par une coofëdératicm de ses j c. 

)e Va 

694. 



pix)pres nobles mécontens. i^T^à» 



Baidu Khan , qui succéda à Key Kbatou, ne 

jouit de la couronne de Perse que pendant quel- 
ques mois. Il fut renversé et tué par son neveu 
Ghazan Khan ^ fils d^Arghoun Khan, qui, si 
nous en croyons les historiens, fut forcé d'at-* 
taquer ce souverain , son oncle , pour se garan- 
tir lui-même de sa perte. 11 refusa même de 
monter sur le trône de ses ancêtres jusqu^à ce 
qu'il eût été régulièrement élu , comme le plus 
célèbre de ses ancêtres, Chenghiz Khan, Tavait 
été par les chefs de Tempire. Un coroultai (i) 
(assemblée des nobles mogols) fut convoqué, 
et Ton dit que le prince s'adressa à eux d une 
manière très-persuasive. Tout en exposant Tin- 
tention oà il était de travailler à remettre le 
gouvernement dans une meilleure position, et 
en demandant à cet effet leur concours , il me- 
naça en même tems des plus sévères punitions 
tous ceux qui , par leurs actions, retarderaient 
Teffet des réformes projetées. Depuis la mort 



(i) Ccst un fait très-curieux remarque par le général Kirk» 
pntt H k , sur l'autontë d'un auteur persau , que , d.uis un co- 
roultai qui fut teuu poui' rcUcclion de Kaik Kiian dans les 
j>Ijiines de Kapchack , qualques-uos des ëmirs ou oobles vo- 
tènnl pu- procorenr. 

II. 19 
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de Uuiakoo le gouvernement avait été plutàt 

dans la main des grands que dans celles du 
priucc. ils lormaieat dam le fait un corps de pe- 
tits princes, et leurs prétentions, ainsi que leurs 
usurpations, étaient autant de causes de troubles 
dans TEtat. On avait négligé les réglemens éta- 
blis par Chengliiz; et cette autorité supérieure, 
cette ferme police, qui seule peut faire tolé- 
rer le despotisnie parce qu'elle ^araïUil ceux 
qu'elle opprime d'être opprimés par d'autres, 
n*eristait que de nom dans la Perse. Au reste, 
les abus auxquels avait donné lieu la succession 
de deux ou trois princes faibles, nous sont con- 
nus de la manière la plus authentique par le 
préambule des lois ou plutôt des réglemens que 
fit Ghazan Khan pour les corriger. Ce prince 
était juste et sage; non-seulement il fit revivre, 
en les reformant, les institutions de Chenghiz , 
mais il forma un corps complet d'ordonnances 
qui avaient pour objet la réforme de Tadminis- 
tratiou de la justice , rétablissement d un boa 
système de perception des revenus publics, la 
distribu lioa des terres destine'cs aux dépenses 
de Tarmée , un règlement pour les auberges oa 
caravansérails, des change mens dans Tadininis- 
tration des postes (i) pour les officiers et les 

(1) Lci |)Ostes existent encore en Turquie et dam plusieurs 
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courriersdttgouyerneniefitqui parament avoir 
été établies dans tout 1 empire , la répression 
dea ToIeurSf et la fixation de Pempreinte du 
poids et de la valeur des monnaies. Ces régie-* 
mena et plusieurs autres lois ou édite , qu'il ne 
serait pa5 possible de classer sourdes litres gé- 
néraux, étaient fondéssur un principe commun 
d'inU rcl potir i'aïui lioralion morale de ses su* 
jets 9 autant que pour 1 accroissement de la force 
et de faction de son gouvernement. Les insti- 
lutioDS (i) de Ghazan khan ont été non-seule- 
ment transcrites en entier par les meilleurs his- 
toriens persans, mais adoptées par les rois qui 
lui ont succédé , comme étant éminemment 
propres à avaiKiçr la prosperilu générale d une 
société constituée comme celle, pour laquelle 
ces lois avaient été originairement faites. 

parties Je r£urope dans l'état imparfait où elles fureot d'abord 
<ëlablieft€n Perse I mais on n'en trouve plus dans ce dernier 
ptjs ; ce qui Tienl probablement de la confusion dans laquelle 
son gounreniciiient a été pendant le siècle dernier. Les mai- 
sons de poste sont de misérables bou^ oh Ton tient un 
certain nombre de chevaux que Ton donne k toute personne 
<|ui se présente avec un ordre. Les abus d*U!)C telle inàtilution 
doivent éire infinis , à moins qu'ils dc soient prévenus par des 
disposttious sévères el prtciâes. 

(i) Tout le code de ees institutions a ëtë traduit du persan 
par le savant orientaliste feu le général Kiràpatrick. Vojez le 
iVcM' w/stWîs XitceUanj, 
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Les principales guerres que Ghazan Khan 
eut à soutenir furent contre les sultans de 1^£- 
gypte. Il entra dans sa politique de chercher 
Fappui des souverains de ili^urope. Le pape 
Boniface YIII, enfaisantconnattre sesTelations 
avec kii, s^en servit comme d^un motif pour 
déterminer les princes chrétiens à une nou- 
velle croisade (i). Ce fut probablement cette 
liaison avec le chef de Téglise chrétienne qui 
accrédita parmi les écrivains occidentaux To- 
pinion que Ghazan n avait pas été sincère dans 
sa conversion au mahométisme : cette opinion 
se trouvait appuyée par les guerres dans les- 
quelles il fut continuellement engage contre 
une famille de princes (2) qui alors étaient re- 
gardés comme les soutiens de la religion du 
prophète contre les effui Ls combinés du monde 
chrétien. Mais les écrivains mahométans sont 
trop fiers d'une telle conversion pour douter 
un moment qu elle ait été sincère (3). Le fait 
parait être que le célèbre émir Nouroze , que 
5e6 talens et sa grande influence avaient rendu 
nécessaire à Ghazan ^ lui fit connattre que s'il 
n'embrassait pas la religion de Mahomet, il 

(1) Ilutoin des Croisai» ^jf, 4oS. 
(i) Les sultans de l'Egypte» 
(5) JUuààeeÙHtiSejur. 
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serait difficile de le placer sur le trôoe de Perse. 
Son apostasie fut remarquable surtout parce 
que son exemple produisit la conversion ins- 
tantanée (i) de près de cent mille de ses com* 
patriotes qui , avec le véritable esprit de soldats 
tartareSy suivirent leur cbef dans Tislamisme, 
et dcYinrent bientôt les soutiens actifs de la foi 
qu ils avaient si soudainement embrassée. Dans 
le discours que Ghazan Khan adressa aux émirs 
dans le corouUai où il fut élu , il insista par- 
ticulièrement sur la sincérité de sa conversion : 
il fut le premier de cette ruce de rois qui se dé- 
gagèrent de Tobéissance envers le Khakan de 
Tartarie, et il commença en ordonnant que le 
nom de ce prince, qu'il était forcé de regarder 
comme im infidèle , ne fût plus h TaTenir placé 
socles monnaies de laPerse (2). Cet acte d^indé- 
pendance occasiona une invasion du Khorassan 
par une armée de Tai tares , mais ils furent re* 
poussés par Nouroze qui les obligea a repasser ^ n6 
rOxus avec une grande perte. Le pouvoir de 696. 

(1) La grnndo ronversiOD du moi]ai'<|ue et de son armée eut 
* Heu k Firoze Koh le 17 juin 1 265. 

(») Sur la inonmie que fit frapper Ghasan Khan^ Teipres- 
iloii delà loi mahomtaie , i7 a> a de Dieu que Dieu , ei Me* 
homef e$i eon prophète , fut mise à la place da aom et des titres 
K halan de Tarlarie. 
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ce grand mioiâtre , qui était en même tems un 
^rand guerrier , parait s'être augmenté par le 
succès. A la fin, il devint pour le souverain 
qui lui devait son ëlératioa un objet de soup- 
çon ou de crainte : sa mort en fut le résultat (i). 
Quelques historiens ont cherché à pallier Tin-* 
gratitude de Giiazan Khan , en assurant que ce 
prince avait gardé toute sa rie une haine pro- 
fonde contre l'homme qui Tavait forcé à adop- 
ter une religion qu'intérieurement il abhorrait , 
et à la destruction de laquelle il avait constam- 
ment voulu travailler en laisani la guerre au 
sultan d'Egypte (2). Comme preuve en faveur 
de cette supposition , on fait reniai quer son 
empressement à rétablir les chrétiens dans la 
Terre - Sainte. Mais toutes les promesses que 
faisait le prince aux potentats chrétiens, étaient 
probablement dictées par un intérêt plutôt po- 
litique que religieux. Engagé dans une guerre 
où il avait besoin de leurs secours, il cherdiait 
à se les assurer par la méthode ordinaire de 

(1) Les Mahomctans attribuent le monrlro de Nourozc ù une 
conspiration d't^mirs mogob q[ui dtiicut rcslds disposas en ùk- 
v«ar de la religion chrétienne ou de l'ancien culte de leur 
propre payt , et dont rinimitié pour la religion iiuilM»aiétMiift 
crcNBiait avec ms succéf^ 

(9} Pe Guignes. 
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montrer les vues qu'il croyait les plus propres 

à les engager à se joindre à lui. 

Dans la guerre que ce prince eut a soutenir 
contre la Svrie , il fat d^abord heureux ; mais il '1^- 
finit par éprouver un revers absolu de fortune. 
Ce changement l'afifecta tristement et accéléra 
sa mort, qui eut lieu dans une ville située près 
de Rhé, quHl avait bâtie et nommée Sham- 
Ghazan ou la Syrie de Ghaz,ari , ce qui faisait 
assez voir combien son esprit était occupé de 
la conquête de ce pays. 

Ghazan Khan était remarquable par la pe- 
titesse de sa taille et Textréme laideur de sa 
figure et de toute sa personne (i) ; mais son 
esprit était richement doué de science et de 
vertus (2). Ce prince néanmoins, pour obtenir 

(1) Le moîiM diréticn Uaiton , qui fat long-leais k la eour 
de Giiasan KhaD , après avoir décrit une Irataîlle conUv le 
sultoD d*Egypte , dent latpt^lle le monarque persan tint la 

meilleure conduite et moTitiu ie plus grand courage , ajoute : 
« On s'étouDc (le vuir qui \,n\t de vcr!u> puissent habiter 
dabs un si petit et si laid persouuage. » ( De Guignes. ) 

(3) Nous apprenons par de Guignes» qui probablement a 
suivi en cela quelipie auteur occidental , que Ghazan Khan 
a^it pris Cyrus pour son modèle et lisait constamment la 
TÎe de ce prince et celle d'Alexandre ; mais , à moins qu'il 
n'entendit la langue grecque , il a dû ^ pour connaître les ae« 
tious de ces hcros , seconteutcr des cents fabuleux, et diama- 
tique:» des podei» ^rsiins Fcrdosi et Nizamee. 
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la couronne , embrassa la religion niahométanei 
et il passa sa vie à bien traiter les chrétiens et 
à faire la guerre aux partisans de la foi qu'il 
avait adoptée. Cette apparente contradiclion * 
entre sa conduite et ses principes dut le dépo- 
pulariser au près de presque toutes les classes de 
ses sujets. Car il est difficile de croire que les 
chrétiens aient pris une grande confiance dans 
un roi que des motifs politiques ayaient pu dé- 
terminer à devenir apostat (i) ; et il n'est pas 
plus aisé de penser que les Mahométans aient 
été sincèrement attachés à un chef qui soute- 
nait si publiquement leurs ennemis. Toutefois 
Ghazan Khan a eu le bonheur singulier d'être 
vanté par les écrÎTains orientaux comme un 
modèle des rois , et d'être regretté par les écri- 
vains occidentaux comme une des plus grandes 
pertes qu'ait jamais faites leur religion. Mais ce 
dernier sentiment est probablement venu de 
ce qu il a été le dernier roi de Perse qui se soit 

(i) Il n*est pas cUirement établi si, lorsquil embrassa U 
religion inahomëlaiie , il abandoima en apostasiant ou la re- 
ligion cfarétienne ou celle de ses aïeux } mais si nous en croyons 
les écrivains occidentaux) nous devons penser qu'il fut pen- 
dant toute sa vie nltiiclic à la première, quoiq^i'on ne voie pas 
qu'il ait jninaià fait aucune proic&siou puijii(^uc de loi en 
cette docti'ine. 
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montré dispose à assister les partisans de la croix 
dans leurs efforts pour recouvrer la Palestine. 

Le trône de Ghazan Khan passa à son frère , 
qui est connu dans Thistoire sous ie nom de 
sol tan Mahomet Khodah*bundah (i). Pendant 
le règne de ce prince 9 le royaume ne fut irou- 
blë que par une inyasion que firent dans ie 
Khorassan les Tartares de Chaghtai (2), et 
par une rébellion dans le Ghiian. Lies Tartares 
furent repoussés, mais Tannée royale , envoyée 
pour soumeilre le Ghilan , fut dëiaite ; et cet 
ëchec devint mémorable , parce que Kntluck ^ c 
Shah y le premier des généraux qui avaient t>* m. 
commandé les armées de Ghaaan en Syrie, fut 
tué dans cette action (3). Sultan Mahomet 
Khodah-bundah passe pour avoir été un prince 
}nste. Il fut le premier roi de Perse qui se dé> 
clara partisan de la secte d' Aly. 11 donna une 
preuve publique de son attachement pourxtette 
secte en faisant graver les noms des douze saints 
imans sur les monnaies qu'il fit frapper. Sa 
mémoire continue à être chère aux Persans , 



(1) Mahomet , esclave de Dieu , c'était là son litre; soo nom 
tartari' était Ouljaitou Khan. 

(a) Une grande tribu avait pris le nom de Chagfalai ; aes 
chefs ëtr? tent lté àtêctoàuÈê à» ce pieitt «t Mge prinoB. 

(S) De Gnipuê. 
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pins probablement i cause de sa foi qu'à raismt 
de ses vertus. 
Sultan Khodah-bnndah bâtit la fameuse ville 

de Sultaneah (i) dont il fit sa capitale; et elle 
continua à être celle de ses successeurs immé- 
diats. Celte ville était décorée de très-beaux 
édifices ; mais le plus magnifique , dont il reste 

aujourd'hui quelques vestiges, est le tombeau 
de son fondateur. 

Mahomet Khodab-bundah eut pour successeur 

son fils Abou tSeyd (2) , qui n'était âgé que de 
treize ans quand il fut élevé sur le trAne. ïje 
royaume fut jotc dans de grands troubles par 
les querelles des nobles (i) : ils se disputèrent 

(i) Cette ville est & présent oompl^ment déserte ; et comme 
elle étàki entièrement oonatmile en l»rîqucs , il reste peu de 

vestiges de sou ancienne grandeur. IJ cxisic une partie du 
mausolée de K iiod di-bundah^ et elle suffit poui l.iu e jui^ci que 
c'e't;iil UTi l)cau iKitimcnt : lediamctrf en o&l de plus de cent 
pieds y et l'ëlëvation du grand dôme en a environ cent vingt ; 
le tombcMi est au centre , et quelque chose du marbre dont il 
était construit a été conservé ; maïs le tout est dilapidé; et le 
. roi actuel , Futteh-AU-Shah , a pris q[uelques*uns de ces maté- 
riaux pour bâtir une petite maison d*été , ou il réside quand 
son armée est campée dans les belles plaines de Snlfaneaâi ; 
ce qu'elle fait oninMirejnent quelques semaines p;ir s.iison. 

(j) Il est souvent nppclë par son titre de Behauder Khnn. 

(3) Les principaux de ceux-ci étaient l'émir Choijd)an , chef 
de la tribu de Seidouc , et Témir Hussein Kourkhan. 
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le pouvoir les uns aux autres pendant la nùiiu- 
lité du jeune prince ; et Tëmir Chouban , qui 
avait été confiée la direction des affaires publi- 
ques pendant la minorité d'Âbou Seyd , avait 
tellement augmenté son influence en épousant 
la sœur du priuce^ que son autorité parut être 
presque de niveau avec celle de son maître. Le 
premier évéïieiucut qui parut propre à ébran- 
ler Tautorilé de ce puissant seigneur, fut la ré- 
bellion de son fds, Timour Tash » qui était gou- 
verneur de Syrie. Cependant il s'empressa 
d^aller avec une armée le faire rentrer dans 
Tobéissance ; et le jeune homme repentant , au 
Uett de se présenter au combat devant son 
père, se jeta de lui-même à ses pieds, et im- 
plora son pardon (t). Chouban le conduisit pri* 
sonnier à Sultaneab , et laissa son sort à la 
décision d'Abou Seyd, qui fut si content de la 
loyauté de son ministre , que non-seulement il 
pardonna à Timoiu: Tash, mais lui rendit son 
gouvernement. 

Chouban , quelque tems après cette occur- 
rence, forma un plan pour augmenter le pou* 
voii de sa famille en manant sa fdle Bagdad 
Khatoon (a) à Témir Hussein, un des princi- 

(i) O^Guignei. 

(a) La dame de Bagdad. 



l88 HISTOIRE BB PX&SS. 

paux chef3 des Mogols (i). Cette dame ^ â*une 

éclatante beauté, avait été vue par Xbou Seyd, 
et le jeune prince était épris de ses charmes (2). 
Oubliant les conseils de la prudence, il tâcha 
de profiter d'une loi ou plutôt d'un usage éta- 
bli panni les Mogols, suivant lequel un homme 
est obligé de divorcer d'avec sa femme , si le 
monarque désire Tépousen Abou Seyd de« 
manda Bagdad Khatooa pour la faire reine ; 
mais ni le père ni le mari n'étaient disposés à 
accéder à cette demande , et ils étaient trop 
puissanspour qu'on voulut les y forcer. Chou- 
ban, dans Tespoir que Fabsenee guérirait une 
passion qui pouvait devenir pour sa famille 
une occasion de honte et de ruine, engagea le 
roi à aller à Bagdad^ et envoya son gendre 
avec sa belle compagne dans une direction op- 
posée (3). Mais l'amour d'Abou Seyd n'avait 
fait qu'augmenter ; et la contradiction qu'il 
avait éprouvée Tindisposa tellement contre. 
Chouban , qu'enfin il conduisit ce chef à une 
révolte qui, apr&s quelques heureux succès, se 

(ODlIerbelot. 

(a) Huiàeêb'Ul-Stjyun 

(S) L'émir Hussein alla à Karabagh , district sur la rivQ gsache 
de l'Âms ou Anties. 
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termina par sa mort (i). L'émir Hussein ne Oéj. c 
vit de sûretc pour lui qu^à céder sa femme ; et D^raC 
cette dame , après la mort de son père , fut pu- 
bliquement mariëe au prince. Son influence 
sur lui devint si grande qu'elle put a peu près 
rétablir la fortune de sa famille. 

Abou Seyd qui paraît, quoique prince indo- 
lent et faible, avoir été un brave guerrier, s'é** 
tait hftté de se rendre à Shirwan au-devant »• i c. 
<l'une armée qui s'avançait de Kapcliack pour lu Va. 
envahir de ce côté son territoire. Mais il tomba 
malade, et mourut d une fièvre qu'il avait ga- 
gnée dans cette prorince malsaine. Son corps 
fui porté à Sultaiieah et enseveli dans le même 
tombeau que son père. Ce prince peut être re- 
gardé comme le dernier refeton de la dynastie 
d'Huiakoo qui ait joui de queicfue pouvoir. Le 
peu de princes de cette famille de souverains , 
qui après Abou Seyd furent élevés 5111 le 
trône , ne furent que de purs mannequins (2) , 



il) Il lut pris et tué dans le Khorassnn par un cliet sous 1» 
proiectioD de qui il s'était dûs lui-même. 

(a) Voici la lifttedes princes de la faïuille de Chenghiz qui 
toent élevés au pouvoir nominal après la mort d'Abou Sejà 
Bebaiider : 

Moesudaen Ârpa Khan fut couronné en iS35 , régna cinq 
mois et mourut en iS96. 
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que les nobles de la cour élevaient ou abais* 
saient comme il convenait aux vues de l'ambi- 
tion. Parmi les chefs qui parvinreuL aux pre- 
miers rangs pendant cette époque de trouble 
et de confusion, les principaux furent les fils 
de Chouban, Hussein Koochuck (i) et Ash- 
^.{^ raff. Le premier fut taé par sa propre femme, 
^56*' vengeait de ce qu'il avait mis en 

prison son amant; et l'autre perdit la vie dans 
une action qu'il eut à soulenir dans TAderbi- 
jan avec Jauni-beg-Kban^ prince de Kapchack, 
qui avait envahi la Perse avec une grande 
armée. 

Les persécutions et la cruauté que les fils 



Moossa Rbao fut derë en iS36 , rdgna deux moii et fut 

Mahoniel Khan fui clevé en i556 , régna près de deux ans, 
et fut tué en i53ë. 

Saukey , sœur d'AbouSeyd , fut élevée au trône en i538 par 
SiiaikhHusseinjChoubanee, par qui elle fut donnée en mariage» 
avec un royaume nominal pour sa dot , k Jehan Timour en 1 3S9. 
Jehan Timour fat déposé la même année, et Soliman Khan fut 
déclaré roi : il «{uitta le royaume et alla au Diarbekir en 1 544. 

Noushecrwan fut élevé en i344. 

Ces prrtt udus rois ne sont prts même nonim»^s par plusieurs 
îtlstui icij!» (jui font mention des querelles de ces lurbuleoi 
c'niirs eutre les mains de qui ils n'étaient que des iustruiuens. 

(1) Quelques auteurs appellent ces ambitieux de nobk* 
princeê, et païk&t de la dynastie dit Ghouban. 
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de Clioubaii, apièi> la laorl d Abou Seyd, exer- 
cèrent contre la famille de ce monarque, for- 
cèrent plusieurs de ses descendans à chercher 
leur sûreté dans la fuite. Hussein Buzoorg , 
descendant immédiat d*Arghoan, alla quelques 
années après la mort d'Abou Seyd à Bagdad « 
s^empara de cette ville et devint le fondateur 
d^une dynastie de petits princes. Sa vie se 
passa en efforts et en combats qui avaient 
pour objet d^établir son autorité sur le terri- 
toire de Bagdad ; il mourut avant d'avoir sa* 
tiâfait son ambition: mais son fils Aweis fut ©•''a- 
plus heureux. Non-seulement il réussit à com- 
pléter la conquête que son père avait com- 
mencée, mais il porta ses armes dans 1 Aderbî- 
)an et le Khorassan. Aweis laissa son gouver- 
iiemeut à sou second fils Hussein (1) , qui prit 
le titre de JeUal-u*Deen , ou la gloire de la foi. 
Cet excellent prince , qui n'est pas moins cé- 
lèbre par sa bienveillance que par son amour 
pour la justice , perdit la vie dans une action 
contre son frère Ahmed, cruel et injuste clief, 
dont les crimes portèrent ses sujets à appeler 

(i) Lt fiU aine (ie Awi is , Hussun, fut saisi par K'S nobles et 
mis à mort au momciil ou son père expira , atlii de prëvenir les 
nittux eatraitse laie succeâftùiii disputée. 



Digitized by Google 



192 UISTOia£ B£ P£aS£. 

à leur secours IVmir Timour; et presque tout 
le i^te de la vie Ahmed (i) se passa à lutter 
sans succès contre ce conquérant. 

Depuis répoque a laquelle commença à dé- 
cliner la fortune de la famille de Hulakoo jus- 
qu'à la conquête de la Perse par l'émir Ti- 
mour, la pro?ince de Fars fut gouvernée par 
une dynastie de petits chefs qui prirent le nom 
de Muzuffer, de leur fondateur Mobaris^n- 
Deen Mahomet , dont le titre était TJl-Musuffer 
ou le victorieux* La capitale de cette famille 
était Shiraz que Ton dit avoir atteint aous ces 
princes la plus grande prospérité. Leur histoire, 
qui présente le détail ordinaire de meurtres et 
de petites guerres, mérite peu d'attention. Ha- 
fiz , r Anacréon de la Perse , était à Shiraz , 
lorsque cette ville fut prise par Shah Munsoor, 
le cinquième prince de cette race (2) par TE- 

(1) Ahmed, après la mort de Timour, qiiilla l'Kgypt^ , oii 
il ël.ut ,'illc chercher sa sùrclé, et fit un faillie eflorl pour re- 
couvrer les domaines dont il avait été d€]><>uillé j mai& il lut 
pris et mis à mort par Kara Yusoof , chet turkomnn qui fut 
le fondateor d'une petite dynastie de cheis appelée Turkoman- 
Kara-KoînloOy ou les Torkomans du mouton noir» parce 
qtt'îb portaient sur leurs bannières une figure de cet animal. 

(a) Cette dynastie gouverna le Fars soixante-dix-eept ans , 
pendant lesc^uels sept priuci-:» jouii eut du pouvoir. Le premier 
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mir Timour (i), et fut honoré de la faveur 
marquée de ce grand conquérant 

Nous apprenons par Thistoirc de Ja dynastie 
de Musuffer que Tautonié des descendant de 
Hulakoo sur le Fars finit avec Mahomet Kho- 
dab-bundah. Depuis le jour qu'Abou Seyd avait 
été élevé au trône ^ les contestations élevées 
parmi les nobles de sa cour avaient produit des 
dissensions et une faiblesse générale qui péné-> 
trèrent tout TEtat. Chaque province était en- 
vahie par quelque chef plus ou moins puissant. 
Un royaume ainsi déchiré ne pouvait offrir que 

ëtait Mobariz-U'-Deeii-Blahoinet-Muzufrer ; le second , son fils 
Shah Shujah ; le troiiième ^ Shêh Mahmood ^ ûh de Ul^Mu^ 
sttflfer; le quatrième » Sultan Ahmed , filt de 01-Mazuflèr ; le 
cînquiime , Shah Munaoor , fils de Maxufièr ; le sixième , Shah 

Jakai, fils de Muzuflèr ; et le septième , Shab Zoin-iii-Abdcen, 
fils de Shah Sujab. Les deux dcruicrs ne régnèrent que quel- 
ques mois. 

(i) On prétend que lorsque Timour était à Sbiraz il envoya 
chercher le célèbre Uafis , qui alors habitait cette vill Le con- 
quérant tartare, avec une expression lanste ou vraie de mé- 
contentement , demanda au poète comment il s'était permis de 
disposer de deux de ses plus belles villes » Samarcande et 
fiokharah , que dans une beUe stance il avait dit qu'il donne- 
rait volontiers pour nii signe qui était sur la joue du sa maî- 
tresse. « Le» doiis d Hatiz , répondit le poète , ptuvent-ils ja- 
» mais appauvrir Timour?» Cette réplique changea le mé- 
contentement du prince eu admiration , et produisit une ikvcur 
an lieu d*inie pcifécution. 
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peu de résistance à une formidable invasioa 
de Tartares, commandés par le prince le plus 
guerrier qu'ait jamais produit cette région de 
héros ; et nous ne devons pas nous étonner que 
la Perse soit devenue pour Timour une facile 
conquête. 
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Rifloire de TirocNir on Tameilaii. Sa conquête de b Pêne, 
Notice sur tes succefaeurt immédiats dans ce rojanme. 

LjiBiiR Timour est mieux connu en Europe 
S011S le nom de Tamerlan » qui est une cornip- 
lion lie Timour-Lung, ou Timour-lc-Boiteux, 
nom qui lui fut donné à raison d'une infirmité 
personnelle. Ce grand prince, suivant Técrivain 
de son histoire , était né à Subz , qu'il décrit dc^j c 
tomme un faubourg de la yOle de Kesch (i). i>«i'h^ 
Son père était chef d'une tribu (2) qui obéis- 
sait aux Khans de Tartane. Un des ancêtres de 
Timour avait ctc visir de Ciiaglitaii le iih de 
Ghengbiz; et les historiens flatteurs ont fait re- 
monler son origine à la même source que celle 
du monarque mogol. L'ancêtre commun de 

(1) Kcich étail la capitale d*un district dn même nom. Cette 

ville , «près que Timour fut monté sur le trdne , deviot sa rë-* 
sidcnce favorite d'ttil , et rtxut le nom Je Sliaher-e-Subz ou /a 
t>UU verdoyante y nom sous lequel elle esta présent cunnue: 
elle est située à environ ceut trente milles à i'ettde fiokiuurali 
ot à trente au sud-est de âamarcande. 

(a) Le nom de celte tribu , ou peut-être celui de la brancha 
i lB«|iielle appartenait Timour , était SorlauiL 



Digitized by Google 



igG HISTOIRE D£ PERSB. 

Tun et de Tautre, disent les auteurs , fut le cé- 
lèbre Bozunjur (i) dont nous avons déjà fait 
inentioii. L anarchie et la confusion où tomba 
la Transoxianc par l'extinction des descendans 
immédiats de Chaghtai , et Tambition descbeb 
qui cherchaient à partager les grands Etats de 

Dt I. c cette famille^ furent très-farorables à rélevation 
de Tiraour. Toghluk Timour Khan ^chef du Bu- 

7^^' dukshan et de Kashgar, qui réclamait la Tran- 
soxianc comme son héritage en sa quahté de pa- 
rent de Chenghiz « entra dans le pays ; et cette 
circonstance fournit au jeune chef la première 
occasion de montrer son caractère. Son oncle « 
Hajee Borlaus , qui était le chef de la tribu et 
gouvernait Kesch , fut tellement épouvanté à 
rapproche de Tarmée de Toghluk y qu'il s'en- 
fuit dans le Kliorassan (2). Timour résolut de 

(t) Voici sa gciicalogic comme La donne Mirkhond. Ctt 
historien établit que l'cmir Timour était fils de Torgai Neviaa 
(ott noble ) , fils de Barkal Ncvi.m , fils de Vémir Hinkar Ne- 
vian , fils de Abghaa Nerian , fiU de Karegar, fils de KaragÉOf 
fils de Eerdimgy Nerîan, fib de Kagtoidai Merân, fils de 
Tonmai Khan , fils de Baisangoiir Khan, fils de Katdan Khan, 
fils de Doutomnan , fils de Bouka Klian , fils de Biuunjor. li 
sa gënëalogie se joint à celle de Chcu^^tiiz <jui , pour ceux qui 
lie la iont pas descendre du soleil , reuioute au moins jusqu'à 
Turke , (ils de Japhet , fils de Noé. 

(2) Geclief revint à son pays natal ; mais une seconde invasioii 
ayant en lieu» il s'enfuit de mmvean et fat tué dansle Khorasian. 
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fir^abandoimer à la cWmence (i) du Khan de 
Kashgar dansTintention (si nous devons croire 
ce qu'il en dit kd-méme ) d'arrêter la ruine 
dont son pays étail ineiiacé (2) ; mais probable- 
ment dans Tespoir d'acquérir, par une sou* 
mission faite a propos, un puissant ami. Quel 
que fût son motif, sa démardie concourut à 
Favancement de sa réputation et de sa for-- 
tune (3). U parait avoir gagné la confiance de 

(1) TûnoQr BOUS apprend que , dtns cette oecMion , il de-« 

manda conseil à son peer ou saint-père , et il en reçut lu 
réponse suivante : « Il fut une i'ots aeniarulé au quatrième 
D KhuUectuii SI la voûte des cicux était un arc , si la terre vir 
n était la corde , si les calamités en étaient les flècbcs , si 4e 
» genre huînam était le bat de ces flèches , et si le tout- 
» puisient terrible et glorieux ëtatt l'ardier dont le* ooupa 
» étaient inévitables; à qui les enians.d*Adan> devraient re- 
» courir pour obtenir nne protection ? Le Kbulleefeh répon* 
M dit : Les fils d'Adam d<MVeni s'adresser au Seigneur ainsi, 
» c est ton devoir en ce moment de recourir à Togliluk Ti- 
» mour et de recevoir de sa main l'arc et les !l«*"c}ies de l;i <:o- 
» 1ère. Lorfquej'ena reçu cette réponse, ajoute Tuuoui', }e 
» devint fenne de cœur , et f allai et je vis Toghluk Timons 
» Kbaii. » (ImiiiuU de Timour» traduction Irançaise de 
M. Langlès ^ p« j SS. y 

(9) Imiituit de Timour , p. 1 9- ( Tradnct firanç. , p. 17a . ) 

(5) Nous apprêtions ceci par les Irisiiiu/s ou Mémoires de 
Tiuiûur. Une traduclion persane de cet ouvrage avait été tra- 
duite en anglais par le major Davey , habile orientaliste , et 
publiée après sa mort par le docteur Whitc, professeur de 
langues onealaks k (Mad. Le fen général Kirkpatrick obr 
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Toghluk, qui le nomma gouverneur de son pays 

natal , tandis que ce prince retournait dans ses 
propres £tat5 pour attaquer ses sujets révoltes ; 
Toghiok néanmoins revint bientôt. Il soumit 
complètement tout le territoire place entre le 
Jaxartes et rOxus, et confia à son fils Ouleaus 
Kiiajali le soin important de maintenir cette 
possession. Timour fut nommé premier ton-* 
seiller et général d Ouleaus ; mais il se déga- 
gea bientôt de toute obéissance à ce prince ; et 
pendant plusieurs années après cette détermi* 
nation, son histoire présente un tableau de 
constantes vicissitudes. Ce fut dans ces années 
de sa première vie qu'il reçut les leçpns qui le 

serve que la première traduclton de cet ouvrage du turc en 
persan avait été ûùte par ordre de l'empereur de Dehii^ Shtb 
Jehan , et qne, t utTanl le Dil^Kwha , les coptes de ce maDU»- 
crit étaient si rares , ipie celle t|ni exiftaît dans la ftmiUe de 
Tîmoar étût transmise de père en fils comme un legs pré* 
cîeox; et le même voltune , ajoiite^f-il , tomba entre les mains 
de I cnipereur de Constantinople qui souffrit tju ou en fît plu- 
sieurs copies. Lc faitfiur cet o\ivrage avait etë tratluitcn persan 
dansi'inde explique pourquoi il était à peine connu en Perse: 
la vanité de cette nation r^etterait un livre écrit dans sa propre 
Jangne qoi Tiendrait de ce pays, conttnt-il toute la sagesse de 
Salomon. Un Fenan fort intelligent , nommé Zeîn-ol-Alideeo, 
m'a assuré qu'il avait vn une copie des I/uittut» de Timonr, 
dans la lang^ue originale turque, dans la))rbliothé«|ne d'un dief 
pers.iu à Uerat. ( Voir h ce sujet la préf.tce de l'excellente tra- 
duction française de:» Imitiufs de rimour par M. Langlès , 1 787.) 
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rendirent ensuite capable de conquérir la moi- 
tié du monde. Mais il faudrait un gros volume 
pour exposer avec quelque exactitude les diffi- 
cultés qu'il sut vaincre , les dangers auxquels il 
eut le bonheur d'échapper. 11 semblait né pour 
lutter contre le torrent de l'adversité ; et dos 
sa jeunesse il montra la sagesse et le courage 
qui le distinguèrent dans Fâge mûr. Timour ^ 
pendant une grande partie de ce tems , mena 
dans son pays natal une vie errante et aventu- 
reuse, il avait rarement plus de cent compa- 
gnons d'armes, et sourent il n*en eut aucun, 

Cependant il était encore le chef d'une tribu , 
ce qui le mettait dans le cas d'avoir plus d'aviis 
secrets que de partisans déclarés ; tandis que 
ses ennemis, à moins qu'ils ne fussent très-puis* 
flans, devaient craindre de trahir ou de faire 
mourir un clief dont le sang aurait pu retomber 
sur leurs enfans (i)*. 

(i) Le droit (|u ont les parens d ub homme tuciitiespersouncs 
de la même classe ou tribu de prendre vie pour vie peut être 
regardé comme un des premiers principes de le justice netu- 
Telle; et cet usage panit être essentiel dans tous les Etats 
il n 'y a point de loi éuMie. Cest, au fait , une des plus fortes 
sauve-gardes qu aient les familles et les communauté pour 
défendre ceux qui en font partie. Dans de telles socidtts , im 
homme est déshonoré s'il souffre que la jnort de son pùi c ou 
de son frère reste sans vengeance ; mais un chef de ti ibu est 
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Au milieu de tant d'agitations, ce prince pa- 
rait n'avoir jamais désespéré d^arriver au suc- 
cès ; et ses partisans , lors même que sa fortune 
était le moins florissante , quoique faibles en 
nombre, notaient pas à mépriser. Il nous ap*- 
prend lui-même qu ils étaient tous des gens de 
cœur et de naissance « et « qu'il se sentait plein 
» de reconnaissance envers Dieu quand il voyait 
3» ceux qui, de droit, étaient ses égaux, con«- 
» sentir à devenir ses serviteurs. » Après la 
mort de Togbluk Khan, Timour commença à 
apercevoir un meilleur avenir. Plusieurs amis 
de sa famille se joignirent à lui ; et dans le dé- 
tail suivant d'une de ces réunions , lui-même 
nous a tracé un tableau animé du caracièi e pa- 
triarcal de ces liens qui nnissent nne tribu tar- 
tare. « J'avais, dit-il, à peine fini mes prières 
» lorsque je vis assez loin paraître un nombre 
» de personnes; elles passaient sur une seule 
» ligne le long de la montagne. Je montai à 
» cheval, et jelessuivispourtâcher de connaître 
» leur condition et savoir quelles gens c^étaient. 

Us composaient en tout soixante-dix cava- 

regardé comme encore pîiis cher k ses compagnons d'armes 
quêtons Ips païens du s;Hig ; cl tout hotuine de la tribu est 
obligé de le venger , lùt-cc sur la treizième ou la quatrième 
géiuSnitioii de ceux par «pii il a tué. 
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» licrs , et je m'adressai à eux en leur disant : 
» Guerriers y qui êtes vous ? et ils me répon- 
j» dirent : Nous sommes les serviteurs de Tëmir 
» TimouTy etnous sommesà sa recherche ; mais, 
3» hélas! nous ne le trouvons point. £t je leur 
» dis : Je suis aussi un des serviteurs de l'émir, 
j» y oulex-TOos que je sois votre guide et que 

» je vous conduise à lui? Et l'un d'eux mit son 
» cheval au galop et alla porter cette nouvelle 
» aux chefs en disant : Nous avons trouvé un 
» guide quipeu t nous conduire à TëmirTimour. 
» Les chefs retinrent les rênes de leurs che* 
» vaux, et donnèrent ordre que je parusse 
» devant eux. Il y avait trois troupes. Le chef 
» de la première était Toghluk Kliajah Borlaus ; 
» celui de la seconde était Ternir Seif-u-Deen ; 
n et celui de la troisième, Toubuk Behauder. 
» Lorsque leurs yeux tombèrent sur moi, ils 
9 furent ravis dé joie , et ils descendirent de 
r» cheval et ils vinrent et ils se mirent à genoux 
» et ils baisèrent mon étrier. Je descendis aussi 
» de mon cheval et je les serrai tous dans mes 
» bras ; et je mis mon turban sur la téte de 
» Toghluk Khajah , et ma ceinture , qui était en- 
» ricbie de pierres précieuses et travaillée en 
» or , je rattachai aux reîns de l'émir Seif-u- 
» Deen , et je revêtis de mon manteau Toubuk 
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» Behauder; et ils plearaient et je pleurais 

» aussi. Lorsque Theure de la prière fut arri- 
» vée ) nous priâmes ensemble ; et nous remon- 

» tâmes à cheval , et nous vînmes descendre à 
» ma demeure ; et je rassemblai tout mon 
» monde , et nous fîmes une féte ( i ). » 

Timour s'était lié de la plus étroite amitié 
avec réroir Hussein, un des noblesles plus puis» 
sans de la Transoxiane : Tobjet de Tun comme 
de Tautre était de diasser les ennemis de leur 
pays ; et lorsque Ouleaus fut obligé de se ren- 
dre à Kasbgarf ils l'attaquèrent dans sa re- 
traite et le défirent. Ce prince néanmoins revint 
bientôt, et remporta une victoire importante 
sur ces chefs qui furent forcés de se sauver par 
la fuite. Mais la courageuse défense que firent 
les habitansde Samareande, et une grande mor- 
talité qui se mit dans l'armée d'Ouleaus, obli- 
gèrent celui-ci à se retirer de nouveau dans ses 

propres Etats. Son de'pai L laissa libre d'opprcs- 
seurs étrangers tout le pays situé entre le 
Jaxarles et TOxus. 

L'absence d' Ouleaus amena une contestation 
pour Tautorité entre Hussein et Timour. Leur 
amitié avait été nourrie par le malbeur et ci- 
mentée par le mariage de la sœur du premier 

(i) Imtitun de Timour > p. &3. ( Tradact firanç. , p. 19S. ) 
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a?ec le dernier; maïs leurs caractères étaient si 

opposes que cette union ne pouvait être de 
kMigue durée. Hussein était avare et violent ; 
il cherchait à réparer par des extorsions et des 
injustices les pertes qu il avait subies , tandis 
que ceux que sa rapacité avait réduits à la mi** 
sère trouvaient Timour toujours prêt à les sou- 
lager en tout ce qui dépendait de lui : et Von 
sait que les bijoux de sa femme favorite, la 
aoeur de Hussein (i) , qui avaient été donnés 
par Timour pour secourir quelques-um des 
principaux habitans du pays, furent pris par 
son ignoble beau-frère en paiement des amen- 
des qu'il avait imposées à ces mêmes person* 
nés (2). De pareilles circonstances, aggravées 
par la disparité d'humeur , ne pouvaient man- 
quer de causer des dissensions entre ces deux 
puissam seigneurs. Timour lut accusé de cons- 
pirer contre TEtat. Il répondit au reproche et 
s'en lava avec honneur ; mais il ne put oublier 
rinjure d'une telle accusation ; et la sœur de 
Hussein étant morte vers le même tems , cet 
événement sembla rompre le seul nœud par 
lequel ces deux chefs fussent encore tiéi. Bien- ^ ^ c 

1 565» 

tôt après, Timour, sous prétexte de défense i>«nL 

767. 

(1) Le nom lie cÊlle ilame était OuruJjuu KhatooD. 
(a) XraductioD de^Uenrif-iirlken. 
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personnelle, se mit à la téie d'une grande armée^ 
Dans la guerre qui s'ensaiyit il fut d^abord mal«- 
heureux , mais sa fortune , lorsqu'elle était au 
plus bas degré , se rétablit par une entreprise 
à laquelle Thistoire peut à peine offrir quelque 
chose d'égal, et qui marque mieuxque tontes le» 
autres circonstances de sa vie ce mélange d'a- 
dresse, d'audace et de sagesse, qui formait le ca- 
ractère de cet homme vraiment extraordinaire. 

£ntre autres avantages que Hussein avait 
gagnés, il a^ait enlevé le fort de Kursbee îk 
Timour; et celui-ci nous apprend (i) qu'il 
croyait son faomieur engagé a reprendre ce 
poste important. Mais cela était impossible à 
faire par force ouverte ; car il avait peu de 
monde, et la place était défendue par une forte 
garnison. De plus, un corps de douze mille 
hommes était campé aux environs. Timour ré- 
solut de recourir au stratagème. S'étant appro» 
ché de rOxus, il se cacha près des bords de ce 
fleuve, et fit courir le bruit qu'il s'était enfui 
dans le Khorassan. On le crut: les troupes de 
Hussein devinrent négligentes, et ne pensèrent 
à rien qn^aux douceurs de la victoire. Lorsqu'il 
fin convaincu. (2) (pour employer ses propres 

(t) JnuUum de Timour , traduc fkmç. , p, aaA. 
(9) ImtiittU de Timour p idem^^. aaS. 
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expressions) que ses ennemis avaient étendu 
le tapis do désordre et de la dissipatiun , il 
choisit deux cent quarante-trois de ses plus 
braves soldats , passa TOxus et s'avança jusqu'au 
village de Sheerkund où il resta vinf^t-quatre 
heures. De là il fit une marche rapide vers 
Khurshee ; et lorsqu^il fat à trois milles de ce 
fort, il donna ordre à ses hommes de 5 occuper 
à faire des échelles pendant qu'il irait avcrc 
qnarante hommes reconnaître les lieux. Il était 
nuit ; et il nous apprend que lorsqu'il aperçut 
Tombre cpais.se du château, il dit à ses guer- 
riers de s'arrêter. S'avançant alors avec deux 
soldats favoris, Mubasher et Abdallah , jusqu'au 
bord du fossé qui était plein » il se trouva pou- 
voir le traverser par le moyen d'un arbre 
creusé qu'on avait mis en travers afin de con- 
daire de Teau dans le fort. Mubasher était 
resté avec les clievaux; AbduUah accompagnait 
Timour qui alla le premier à la porte : il es« 
saya de Fouvrir , mais il ne k' put. Tournant 
alors autour des murailles^ il marqua un en- 
droit qui , étant plus bas que le reste, semblait 
plus facile à monter. Il reprit ensuite le chemin 
par lequel il était venu, et ramena tonte sa 
troupe an lieu où il était descendu de cheval. 
Qoarante-trois bonmies restèrent atec lesche«» 
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▼aux; cent, conduits par AbduUah , alIèreuC 
arec les échelles qu'on arait préparées , et pas- 
sant sur l'arbre creusé arrivèrent au point 
qu'avait examiné leur brave chef, et là moa- 
tirent sur la muraille ; puis, se rendant à la 
porte > ils égorgèrent les gardes endormis « et 
ouvrirent àTimour qui, pour les soutenir , 
ft^était avance avec les cent autres hommes. 
Aussitôt qu'ils furent tous dans la ville , ils cou* 
rurcnt attaquer le château, sonnant en même 
tems de leurs trompettes, et poussant de grands 
cris pour effrayer la garnison , en lui faisant 
croire que les assaillans étaient très^nombreux. 
Ils réussirent complètement : tous les postes 
furent abandonnés. Timour permit à plu- 
sieurs de s'échapper dans Tespoir que répon- 
vante qui avait saisi la troupe du dedans se 
communiquerait au camp , et que peut être ils 
le débarrasseraient parla fuite de cette grande 
force par laquelle il savait bien être envi- 
ronné. Cependant les généraux de Témir Hus^ 
sein découvrirent à la pointe du jour combien 
était petit le corps qui avait surpris la gamiaon 
de Kurshee , et ils résolurent de tout tenter potir 
réparer la honte de cet échec* Le nombre était 
si disproportionné qu'il paraissait impossible 
que le parti qui avait pris le fort réussit à con* 
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server celte glorieuse conquête; mais c'étaient 
autant de héros, et Timoiir les commandait. 
Toutes les attaques de l'ennemi furent re- 
pouasées: on faisait des sorties continuelles ; et 
les troupes de Hussein trourant bientôt que 
leur succès était douteux , ne tardèrent pas à 
se diviser et à devenir mécontentes ; un chef 
sépara sa division , et le tout finit par se met- 
tre en retraite ; mais ils ne Teffectuèrent pas 
sans perdre une partie considérable de leur 
bagage. ïimour s arrête avec un juste orgueil 
sur cet événement du commencement de sa 
vie f et déclare que ce fut dans cette occasion 
qu'il découvrit pour la première fois l'incalcu- 
lable avantage que la sagesse a sur la force » et 
«fu'il apprit avec quels faibles moyens on peut 
faire les plus grandes choses (1). 

Ce succès extraordinaire éleva la réputation 
de Timour , et obligea son rival de recourir à ' 
tous les efforts que purent lui suggérer l'art et 
la violence ; mais tout fut inutile ; et après une 
longue lutte , les cmvenances mutuelles , et le 
sentiment du dniger auquel leurs discordes 
exposaient le pays, cunduisuent ces chefs en^ 
nemis i frire la paix* Timour , avant cette ré* 

(1) Imiitm de Timour. 
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conciliation , avait gagné plusieurs victoires. 
Au moment où commençait une de ces affaires, 
ce chef adressa h ses partisans un discours tout* 
ii-fait digne d'un héros tartare. « Ce jour-ci, 
» braves soldats, leur dit-il, est un )our de 
» danse pour les guerriers. La salle de danse 
» pour les héros est un champ de bataille. Les 
» cris de guerre et le son des trompettes sont 
9» leurs chants et leur musique, et le vin qu^ils 
» boivent est le sang de leurs ennemis. » 

La paix conclue entre Timour et Témir 
Hussein n'ëtait pas sincère; elle ne pouvait 
donc être de longue durée. Une autre rupture 
arriva bientôt ; elle se termina par la mort du , 
dernier. Ce chef, dit-on, lorsqu'il fut réduit à 
capituler dans la ville de Bulkh, demanda seu^ 
lement quMl lui fût permis de passer dans la 
retraite le reste de ses jours. Cela lui fut ac- 
cordé. Mais Sherrif-u-Deen lui«-méme, This* 
torien partial de Timour , ne couvre que d un 
léger voile le meurtre de son rival. L^émir 
Hussein, prétend-il, fut tué par un seigneur, 
tartare dont il avait fait mourir le frère , et q/in^ 
avec d'autres nobles , sentit la nécessité de cette 
mesure pour sauver i'iî^tat des dangers aux- 
quels les exposait Timprudente clémence de 
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leur chef; mais il est évident que le prince ap- 
prouva , s'il ne commanda pas , une action qui 
le rendait midtre de son pays. 

Timour , après avoir été élevé au U une de 
la Transoidane , employa on^e ans à régler son 
propre royaume , et h conquérir Kashgar et 
Khaurizm. Ces choses faites , il se détermina à i ^ 
envahir le Khorassan. Cette province était alors ^'g'^"- 
occupée par un chef du nom de Gbeaus-u-Decn 
qui t après une faible résistance, se remit à la 
merci du conquérant. Timour lui laissa la vie; 
mais il leva sur Hérat et les autres villes qui 
dépendaient de ce gouvernement de si fortes 
contributions, que les habitans furent réduits 
h la mendicité. Candahar et Cabul cédèrent 
ensuit L à soa épée. Cependant plusieurs lieux 
fortifiés dans ces provinces et dans les terri- 
toires voisins doivent avoir continué à lui ré* 
sisler ; en effet , nous le voyons occupé pendant 
quatre ans à réprimer des révoltes dans le 
Khorassan, et à soumettre le Seistan et le Ma- 
zenderan , provinces qui toutes devinrent dé- ut i. g. 
sertespaf les ravages et les destructions des d.i'h! 
Tartares ; car la soumission même n^exemptait 
pas du pillage et du massacre leurs malheu- 
reux habitans. 

Ces contrées étant couipltlcmenL soumises 
11. i4 
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par ses troupes , Timonr passa i'Oxus avec une 

i'584. armée immense pour envahir la Perse : il vain- 
quit facilement les descendans dégénérés de 
Hulakoo , prit et détruisit leur capitale de Sal-> 
taneah, porta ses armes heureuses au-delà de 
TAraxe (i) , parcourut la Gréorgie, et reçut la 
soumission du khan des Lesghees et du chef 
de Shirwan (2). 
•VaG. Tandiâ qu'il était personnellement occupé 
^it de ces opérations, un de ses généraux soumet- 
tait le chef des montagnes du Laristan qui s'é- 
tait rendu particulièrement odieux à tous les 
bons Mahométans en pillant une caravane de 
pèlerins de la Mecque. Timour, à cette époque, 
faisait la guerre aux Turkomans qui s'étaient 
établis dans TÂsie Mineure : et comme ils 
étaient adonnés aux vieilles habitudes du pil- 
lage et du vol , ce fut Texcellent prétexte que 
prit le chef d*une armée mogole pour attaquer 
cette nation barbare , dont le chef Kara Maho* 

{ 1 ) 11 passa cette livière sur uu iieau pont appelé U poui dt 
Zeal-ul-Mulk. 

(a) Ce prince, par une flatterie très-adroite, obtint d'être 
réiibti. Fkraà les préacns qa'd offirit éH^t huit eM^vtt; 
suivant les usages tarUres il y aunit dft en avoir neuf. « Oii 
est l'autre? dit Timonr.» Le prince se plaça dans le rang en 
«lisant : «Ccst mot qui suis le neuTiime. » Tîmour fut si flatitf 
de ce procédas qu'il le couiirma dans sa prtncipautt;. 
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met fut obligé de de sauver par la fuite , tan-- 

i\\s que la ville de Van, sa capitale ^ fut prise ^ ^ 
et pillée. Timour marcha ensuite contre Zein- i>« i hI 
ul-Abdeen , prince de la race de Muzuffer , 
qui gouvernait le Fars et avait étendu son au- 
torité sur la ville d'Ispahan et une grande partie 
de rirak. Shah Shujah, père de ce prince, avait 
recherché l^amitié de Timour , et avait en 
mourant recommandé son fils à sa protection; 
mais le jeune homme , au lieu d^obéir è Tordre 
que lui avait donné le conquérant de se rendre 
à sa cour, avait fait arrêter l'envoyé porteur 
de cet ordre. Ce procédé fit probablement plai* 
sir au monarque mogol , parce q^e cela don* 
aait une ombre de justice à la conquête qu^il se 
proposait de taire de l'Irak et du Fars. Cette 
résolution prise , il marcha sur Ispahan qui se 
rendit aussitôt qu'il fut campé devantses murs. 
Satisfait de cette soumission , il ordonna que 
la ville fût épargnée, mais qu'une forte contri- 
bution fût levée sur les habitans : elle était 
presque perçue lorsqu^il survint un incident 
qui causa la ruine de la ville. Un jeune forge- 
ron battait un soir d^un petit tambour pour 
s amuser. Plusieurs citoyens prenant ce bruit 
pour un signal d'alarme se rassemblèrent « et 
s'entre tenant les un^ les autres de la dé tresse 
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OÙ ils étaient, s'ëchaofifèrent tellement, qu^ili 

commencèrent à attaquer les hommes qu'ils 
regardaient comme la cause immédiate de leur 
misère; et avant le jour^prèsde trois mille 
Tartares qoi étaient en quartier dans la ville 
avaient été massacrés. Après cette boucherie 
on ferma les portes pour empêcher Tennemi 
d^y entrer 8ur*le-champ ; mats la défense était 
impossible » et la fureur qu'éprouva Timour 
en apprenant le sort de ses soldats passa tou- 
tes les bornes : il ne voulut écouter aucune 
condition de capitulation ; la chaleur de Tin- 
dignatiua s'augmentait encore par les froides 
suggestions de la politique* Il commençait sa 
carrière de conquêtes , et Ispahan fut destinée 
à servir de leçon aux autres villes de la terre. 
Les malheureux habitans savaient ce qu'ils 
avaient à attendre ; ils firent toute la résis- 
tance dont ils étaient capables, mais elle fut 
vaine. Les murs furent emportés d'assaut ; le 
cruel conquérant ne se borna pas h permettre 
le meurtre et le pillage , il ordonna que chaque 
soldat lui apportât un certain nombre de tê- 
tes (j). Quelques-uns d'eux , plus humains que 

( i) Timour , dans &es Mémoires , fait de cet afiieui; laassafire 
la courte mention suivante : 
a Je coniiiiU , dit-tl , la TîUe d'Ispahan , et îe me confiai au 
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leur maître, achetèrent de leurs camarades le 
nombre requis plutôt que d'être eux-iDémes 
les boarreaux d'hommes qui ne iaisaient plus 
de résistance. 11 fut impossible de compter les 
, morts , maïs on fit le compte de soixante^-dix 
mille tétesqui furent amoncelée^ en pyramides^ 
pour servir de monument de cette barbare 
vengeance (i). Apres cet aifreux carnage , Ti- 
mour se rendit à Shirae qui se soumit ainsi 
que tout le Fais à son autorité (2). Les chefs 
de Yezd , du Kerman , du Larisftan, se bâtèrent 
de rendre au conquérant leurs devoirs. Celui- 
ci néanmoins eut à peine le tems d'établir ses 
officiers dans le pays qu'il avait soumis ; il était 
oblige de retourner dans la Transoxiane, dont 
la tranquillité avait été troublée par une inya- 

y> peuple d Ispahan. Je remis le château entre leurs mains ; et 
» ils se rë^'oltèrent , et ils tuèrent le Darogabque j'avais placé 
» av-^cssus d'eux , ainsi cpe trois mille de met soldats ; et \e 
9 oemmandai qu'il Mt fait un masaam géiénl da. po^lo' 
» d*IspBhaD. » 

<t) Sherrif-a-Deen Aly , historien et fiatteor de Timonr , ne 
peut dissimuler ces actes d'horrible cniautë ; mais , en [lassant 
légèreme nt sur le triste sort des pruiM cs li;ibit;ii)s «l'Ispnhan , 
il rapports en gi«<nd détail tous les soms que prit le géncreux 
Ximour pour défendre de la spoliation les meubles d'un doc- 
teur ès'lois qui Tenait de mourir. ( Histoire de Timour-Bey.) 

(a) Zdn-ul^Abdccn 9 hun d'état de résister, s'eofuitpour 
sauver sa Tte. 
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6ion de Tochtamush Khan , chef de Kapchack. 

Les cinq aonëes soivantes de la -vie de Ti- 
luuur furent employées à rétablir la paix dans 
ses propres domaines , et à en étendre les li- 
mites jusqu'aux bornes les plus reculées de la 
Tartarie. Ln corps de ses troupes porta i ef- 
jroi jusqu^à la grande muraille de la Chine ^ 
tandis qu'une autre armée soumettait les bords 
de rirtîsh, et qu'une troisième marchait Ters 
ceux du Volga. 

Lorsqu'il Tint pour la seconde fois enyahir 
la Perse , il s avant^a par la route du Mazen- 
deran« province dont tous les chefs se hâtè- 
rent de reconnaître son pouvoir. Au milieu des 
désastres qui accompagnaient sa marche ^ il eut 
pourtant dans cette occasion le mérite d*extir* 
per une bande d'assassins qui iaiestaieut les 
provinces du nord-ouest de la Perse ; et comma 
ils avaient pris le noui de Fedavee ou dévoués, 
nous ne pouvons douter qu'ils ne fussent une 
branche de la socle d'Ismaéliens dont nous 
avons plus haut donné Thistoire 

Au commencement de Tannée suivante , Ti- 
mour s'avança vers Bagdad : une division de 
son armée marchait par l'Aderbijan et le Kur- 
distan y tandis que ceUe qui était sous ses or- 

(i ) Yof cz pages I iS et sniv* de ce yolume. 
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dres se dirigeait par la province d^Irak vers les 
villes de KhuruiDabad (i) et de Sbuster (a), il 
attaqua cAsuite la fameiiae montagne fortifiée 
de kiliah Suffeed dont on a vu plus haut Ja des- 
criptioB (3). £Ue avait été prise par le célèbre 
héi o^ persan Roostuin; et la réputation de ses 
moyens de résistance n'était pas diminuée pour 
avoir succombé devant un guerrier justement 
regardé comme irréaistilde. Le conquérant, 
après ce succès, marcha versShiraz avec trente 
mille hommes ; son étonnement fut extrême 
lorsqu*arrivant dans le voisinage de cette ville 
il vit attaquer son armée par le brave Mun- 
aoor (4) qui , à la téte de trois ou quatre mille 
chevaux choisis (5), chargea deux fois le centre 

(i ) La ville de Khorumabad est à environ quatre-vingls mille» 
de Kermnrishah : c est la rdsideooeducbefdela tribudeFyiee. 
Elle est situ^ au pied d'un* montagne » et est protégée par un 
fort grossier bâti sur uo petit monticule conique au centre de 
la ville. Elle est par les 3 S* Sa ' de latitude nord et par les 47* 
43' de longitude orientale. ( Journal du capitaine Frédéric.') 

(2) Celte ancienne ville est souvent , mais par erreur , appelée 
'i'oâUr dans ï Histoire des piutccs tartares. 

(3) Voyez page 3^ du premier voluine. 

(4) Shah Munaoor » qui avait succédé à son père, Zein-ul- 
Abdeen , dans le gouvernement du Fars , avait, pendant Tab* 
senoe de Timonr en Tartarie, recon4|uis la plus grmde partie 
des possessions de sa iàmtlle. 

(5) Tous les hommes de cette iroupe étaient revêtus d*ar- 
muieâ complètes. 
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de Tarmée de Tîmour , et mit dans une dëroate 

complète tout ce qui 5 opposait à lui. On diL 
que Timour loi-méme était presque tombé sous 
replie de jMunsoor , et qu'il ne fut sauve que 
par son casque ; mais ce brave prince ne fut 
pas secondé. Les deux ailes de son armée, à qui 
il avait donné ordre d'avancer pendant qu'il 
conduisait à ladiarge le corps centtal (i), pri- 
rent la fuite. Il fut en conséquence environné et 

(1) Sherrif-u-Deen , qui était présent à cette actîoii^ donne 
ainsi le détail de la charge : 

« Shah Munsoor s'avançait à leur tête, suivi de toute son 
» armée » comme un lion furieux et en dépit de toute sa raison 

» qui lui inelUùt devant les yeux celui à qui il avait affaire, 
î) dont le bi;is avait terrassé tous S( s (Miiieiuis. Un vendredi , à 
» llieure de la prière, il attaqua avec la dernière vigueur , en 
a un lieu appelé Patila , notre corps de bataille, composé de 
a trente mille cavaliers turcs , les plus braves hommes de leur 
a siècle, qui s'étaient trouvés à plusieurs combats: il ren- 
9 versa les escadrons les uns sur les autres , fendit les rangs , 
a se fit jour au travers , et î?agna derrière notre armée des hau- 
» teurs dt: la dernière conséquence. Ayant ce poàlc avanla- 
ï9 geux, il devint furieux corn tue un dragon poiu" combattre, 
» sans se soucier de la vie qu'U semblait avoir résolu de perdre, 
a Timciur s'arrêta tout court avec quelques-uns de ses favoris 
a pour considérer Textréme vigueur, pour ne pas dire la té- 
a mérité de ce prince qtil osa bien le venir attaquer en per- 
a sonne. Timour, le voyant venir droit k lui , voulut s'armer 
a de sa lance pour Tarréter, même pour le percer; mais il 
a ne la trouva pas , parce que Poulad Tcboura qui en était le 
a dépositaire I suivant le droit de sa charge^ avait été poussé 
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accable par un nombre supérieur. 11 tomba ; sa 
léte fut coupée par Shah Rock Mtrza, fila de 
Timour , qui se hâta de la porter à son père. 
Le& Persans, lorsqu'ils virent tomber Munsoor, 

m «i Tivemenl qu'il avait pris la tuite et emporté la lance, 
a TUnour , auprès duqpiel il n'ëuit resté que quatone <m 
» quînae persomies, les aotres l'ayant abandonnë , ne bougea 
9 de sa place jusqu'à ce que Shah Hnnsoor l'eAt atteint : ce 
» téméraire déchargea deux grands coups de dmeterresor le 
» casque de l'empereur ; mais les coups ne portèrent pas , ils 
» glissèrent le long de ses armes et ne lui lirent aucun mal ; le 
)j prince tint loujouis ferme couutie une montagne, et ne 
» changea même pas de position. Adel Actacbi mit un hou- 
» «lier sur la téte de Ximonr, et Comari Yezaoui s'avança da- 
9 T«nt lui ; il fit de belles actions et fut estropié d'un conp de 
v' sabre i la main. » 

Shah Munsoor, repoussé dans son attaque sur la personne 
de Timour , tomba sur IHnIanterie tarlare ;'mris ses denat ailes 
( comme on l'a vu ) s'enfuirent: il fut environné, et Sherrif-u- 
Dccn ajoute « Lnlin , le Mir^a Sliah-Kook , quoiqu'il ne fut 
» âgé que de diï-sept ans , se conduisit avec tant de valeur et 
a de prudence qu'il investit Shah Munsoor, lui coupa la téte 
» etJa jetSkanx pieds de Tempereur son père, en le félicilant 
» de sa Tictpire. Puissent, dit-il , les têtes de tous tes ennemis 
9 être foulées à tes pieds comme celle de Torgueillenx Uun- 
9 soorl GetbeureuT éyéneraent découragea les soldats per- 
s sans qui jusqu'alors avaient bien combattu. Ces léopards dflH 
» vinrent des daims; car ceux qui ne furent pas tués s'cn- 
» fuirent. Timour , charmé de cette grande victou c , embrassn 
» les princes ses fils et les Nevians, et tomba à genoux avec 
n eux pour rendre grftces à Dieu de la victoire.» ( Traduction 
deSii«mi^i»*0eeB par fbtiide h Graix^ vol. I«% p. 4i7 
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s'enfuirent ; et les Tartares étaient sur le point 
de Jes poursuivre, regardant la TÎctoire comme 
complète , lorsqu'une autre armée parut de- 
vant eux rangée dans le meilleur ordre : mais 
ce corps fut promptement mis en déroule , et 
le conquérant prit possession de Shiraz. Tous 
les princes de la race de MnzofFer se soumis 
rent et furent mis à mort. Les officiers de Tar- 
miée du conquérant furent chargés du soin des 
différentes piovinces et villes qui avaient été 
soumises , et sur leurs commissions , au lieu 
d'un sceau était empreinte une main rouge (i), 
usage tartare qui désignait la manière dont ces 
Etats avaient été acqub aussi bien que celle 
dont on entendait qu'ils fussent gouvernés. 

Timour marcha ensuite contre Bagdad , alors 
gouvernée par le sultan Âlimed Eel-khannee(2), 
mauvais et cruel prince dont les sujets étaient 
mal disposes à défendre un tel tyran ; il s'en- 
fuit; sa capitale et ses £tats se soumirent an 
victorieux Timour. Aussit6t après la réduction 
de liagdad i le prince marcha pour attaquer 
Tukreet (3) , forteresse jadis célèbre et remar- 
quable par la résistance qu'elle fit dans cette 

(i) De Guignes. 

(9) n proiait ce titre parce qa'îl <latt de h nce «THtthkoo. 
(S) On cruit que ^est le BkdiA àn «ndens. 
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occasion aux armes du prince tartare. Tukreet 
est hâtie sur un rocber et situëe sur les bords 
du Tigre entre Bagdad et Moossul. Suivant 
quelques auteurs, cette ville fut originairement 
bAtîe par Alexsndre-le-Grand : d*aotres en at- 
tribuent la fonda lion aux princes de la dynastie 
saBsamenne* Ëlle était , lorsque Timour l'atta- 
qua, occupée par un chef ou plutôt un voleur 
fameux du nom de Hussun qui , par ses dëpré- 
dations dans les pays voisins , était devenu Tob- 
jet d'une terreur uniTerselle* Il n^espërait au^ 
cnne grâce ; en coilséquefice , il défendît sa 
place avec un courage et une résolution qui ne 
pouvaient être vaincus par rien de moins que le 
nombre el la valeur des Tarlares. L'historien j. c. 
mahomëtan qui détaille tes événemens de ce utrol 
fameux siège, en fait une description qui, sans 
être parfaite peut«étre, est pourtant curieuse 

parce qu'elle donne une idée du mode que sui- 
vaient les Turcs dans Tattaque des places for^ 
tifiées. 

Timour, suivant cet autciH', rangea d'abord 
son armée en bataiik. Il donna ordre que Ton 
battît les faubourgs et que 1 on poussât les cris 
de guerre. Ils entourèrent ensuite le fort, et 
travaillant à la sape, ils commencèrent à miner 
les ouvrages extérieurs, tandis que les béliers 
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et le* machines qui jetaient de grasses pierres 

étaient placés près des murs pour détruire les 
habitations desassiégés. L'empereur avait donné 
ordre que les tentes fussent plautc'cs près des 
lignes d'attaque, afin d'être plus à portée d'en- 
courager ses soldats h qui il avait commandé 
d'emporter la place à tout prix. Les murs du 
fort paraissaient imprenables. Us étaient formés 
ou d'énormes rochers ou de parties de maçon- 
nerie qui les liaient les uns aux autres, et qui , 
par leur élévation > leur épaisseur et leur soli- 
dité , semblaient le disputer aux grandes masses 
de pierres dont elles établissaient la continuité. 
Les Tartares eurent bientôt fait un chemin cou-* 
▼ert jusqu'au pied de la mm*aille ; un de leurs 
chefs fit une heureuse tentative sur une tour 
dont la prise obligea la garnison à abandonner 
tous ses ouvrages extérieurs et à se retirer au 
corps de la forterease : une attaque générale 
fut aussitôt commandée. Les ingénieurs mar- 
quèrent, dit-on, par des siiions rouges ï espace 
afiPeeté à chaque division, en donnant à Toffi- 
cier qui la commandait des instructions par 
écrit sur la manière de travailler à miner les 
fortifications (i). Les régimens de Taile gauche 

(i) Traduction du Sherrif-u-Deen par Petit de k Croix « 
Toi. p. 44i. 
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de Varmee, qui étaient les plus distingués, eu* 
rent les premiers leur part assignée dans 
Fattaque. Ces régimens composaient le to- 
man (i) ou la division de Kepeck Khan, et 
étaient commandés par Arskn. Ils traraillaient 
en file et étaient suivis par le toman du prince 
Shah Rokh (2) qui travailla avec tant d'effet, 
que dans un court espace de tems il eut fait per- 
cer trente-cinq coudées de rocher (3). Tons les 
autres régimens furent occupés de la même 
manière : nous pouvons ici juger de la force et 
' de rétendue des fortifications de Tukreet , en 
voyant que soixante-douze mille hommes de 
Tannée de Timour furent occupés pendant 
plusieurs jours à les miner. Lorsque le travail 
fut avancé, il y eut un pourparler; mais il fut 
rompu et le siège fut continué avec une nou- 
velle vigueur. Timour donna ordre à ses troupes 
d'occuper les excavations qui avaient été faites, 
et de remplir de combustibles (4) ces immenses 

(1) tKx mille hommes. 

(9) Le quatrième filt cle Timour , et le seul qui lui «il sur- 
vécu , cxceptë Meeran-Shali qui était imbëcile. 

(3) CuK[u.)nt( -deux pieds et demi anglais (quinxe mètres 
cinquante-huU centimètres. ) 

(4) Les combustibles employés étaient du bois sec et de la 
poiv. Cette méthode de miner les murs d'une ville et de lee 
renvener an moyen de feue aUiiiDés dm les. soutenains 
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3 c cavitéft : la nuit du ao de mohurrum « seine jours 

ï)«i'fl. aprèâ que le siège avait corniaeocé, on mit le 
feu a tous les bois. Il s'éleva des nuages de fu^ 
mëe ; les étais par lesquels les ouvrages minés 
étaient soutenus furent brûlés. Les rocs et les 

murs furent entr^ouvcrts ; ils tombèrent avec 
un borrible fracas, et entraînèrent avec eux ' 
plusieurs des plus fortes tours des ennemis. 
Les Tartares, au travers des mines, s^ëlançant 
à l'assaut , s'avancèrent jusqu'au centre de la 
place. Mais ils trouvaient partout la plus brave 
défense. Les assiégeans (observe rhistorien) 
comliattaient pour la gloire, les assiégés pour 
la vie (i). Il parait que les premiers furent un 
moment repoussés ; et des ordres furent donnés 
par Timour pour que les portions de murailles 
qui étaient encore debout fiissént minées. Le 
bastion où travaillaient les tomans de Aliahdad 
et d'Amancha fut détruit jusqu'aux fondemens: 
Hussun, avec ce qui lui restait de troupes, 

ëtiit en uMge ches les Romains, comme on le volt par le 
«4* eliapître de F'égèce, dans lei|uel U traite des minet. 

Nous apprenons aussi d'Hérodote que Tart de miner dlaît 
connu des anciens Persans au tems da règne de Darius ; et 

Folard, dans sa trnduttion de Polybe , conjecture que les Grecs 
avaient emprunté des nations orientales cette partie de ieiir 
science militaire. 

(i) Traduction de Sherrif-u^Deen par Petit de la Croix. 



Digitized by Google 



HISTOIRE BX PSR8E. 223 

fut oblîgë de se retirer dans une forte citadelle. 

Les Lravcs cmirs, nous dit-on (i), deaiandè- 
reot à genoux que Timour leur permit de 
prendre à Tassaut cette dernière dt'knse , et 
de finir en un coup cette glorieuse entreprise. 
Mais le monarque n^y consentit pas : il ordonna 
que la citadelle fût minée. La garnison alors 
demanda à capituler à condition d^avoir la vie 
sauire. Timour s'y refusa durement : « Qu'ils 
» se rendent ou non , dit-il , comme il leur 
» plaira. Je sais qu'avec l'aide de Dieu je pren- 
» drai leur chef ^ et je raserai jusqu'aux fonde- 
» mens cette caverne de voleurs. » Ses soldats 
furent si animés par les paroles du général « 
que dans cette attaque ils surpassèrent tous 
leurs efforts précède ns; et le 25 de mohurrum, 
cinq jours après Tassant dans lequel on avait 
emporté la première niuraille , ils achevèrent 
la conquête de la dernière tour sur le sommet 
du i oclu I . Hussun et tout ce qui restait de la 
garnison furent amenés à Timour qui (suivant 
son partial historien) (2), se'pai ant des soldats 
les innocens habitans, pardonna aux premiers; 
mais il partagea les autres entre les différens to- 
mans de Tarmée qui avaient ordre de les faire 

(1 ) TraducUoQ de ^errU-u4)«eii, par Petit delà Qroùt. 
(a) SherrÀf-u>D«CD. 
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périr dans les tourmcns (i). Les ingénieurs, 
ajoute-t-on , firent de leurs têtes des pyrami- 
des sur chacune desquelles ëtait écrit ; Ainsi 
sont punis les voleurs, Timour, suivant Fau- 
teur qui rapporte les détails de ce mémorable 
siège, en détruisant Tukreet, ordonna qu^on 
laissât entière une partie de la fortification , afin 
que les siècles futurs pussent ad mirer la valeur 
de ceux qui avaient pris d^assaut une telle for- 
teresse. 

Les armées tar lares , après cette difficile con- 
quête, se dispersèrent dans TAsie Mineure, la 
Mésopotamie, le Kurdistan et la G('orgie, con- 
• trées qui toutes furent soumises. Tochtamosh 
Khan, prince de Kapchack, s était hasardé à 
faire une invasion dans le Shirwan, mais il 
fut (2) dans son propre pays attaqué, défait et 
privé de sa couronne. Le conquérant Timour, 

(a)G;Ue manière de partager Us prisoimiers avait sans doate 
pour objet de donner à chaque corps occasion de venger aor 
les ennemis le sang des hommes qa*îl avaitperdus dans le siëge. 

(a) Un auteur nous apprend que les troupes de Tîmour 
étaient dans cette guerre si découragées par le défaut de vivres, 
et si inférieures en nombre , que leur défaite semblait inévi- 
table ; mais rartificieux genifral gagna le porte-rtendaifl de 
Toditamush Khan, qui trahit sou maître. L étendtrd de ce 
prînoe fut renversé dans Tactioni et ses troupes s'enfuirent ^ 
croyant qu'il avait été tué. 
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après avoir traverse Kapchack entra en Russie 
ets'avaiiça jusqu'à Moscou (i), qu'il prit etpiUa. \^ ,^ 
L'année suiTante il détruisit Astracan , il rava- ^ i*^ 
gea la Circassie et la Géorgie , se rendant maî- 
tres de presque toutes les places fortes de ces 
sauvages et montueuses contrées. Après ces 
conquêtes il retourna en Tartarie où il se pré* 
para pour utie des plus brillantes , même une 
des plus difficiles de toutes ses entreprises, 
lïnvasion de Tlnde. Plusieurs des émirs s'op- 
posèrent à cette résolution, prétendant que leurs 
enfans deviendraient efféminés et incapables 
dans un climat si chaud. Mais Timour raconte 
qu'il consulta dans cette occasion le Koran, 
comme il avait iail en plusieurs autres ; et le 
verset auquel le sort le renvoya était : <> O pro- 

» phète , conibal^ contre les infulèles et les in- 
3» crédules (2) ! » Les émirs mécontens, ajoute- 



(1) Dans cette invasion de la Russie, dit Shcrrif-a-Deen 
Alj, 1m Tkiiam obtinrent im grand nombre de femoMS et 
de filles de tout Age , d'une taille et d'one lieauté admirables. 
Le prince qui gou^vemait la Riiaate est appelé Oorooss Khan ; 

mais ceUe appcllaLioa signifie simplement /««tf/^/wz/rcfe Russie. 

{q) Timour nous apprend que l'armée avec iatjucifc il en- 
1 Inde consistait en quatre-vingt-douze mille iiummcâ à 
cheval ; et le rapport de œ nombre avec les noms donnas au 
prophète Mahomet fut regardé comme iin heureux augure. 
llMMtiiyn de Timcnir, p. 1S6.) 

U. tS 
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t-il, furent eux -mêmes ramenés par cet iicu- 
reiu; pré^e, 
^3o8^ Un rëcit particulier de cette expédition (i) 
lôo^ ne serait qu'un dctaii d'effroyables massacres. 
800 Jjes généraux de Timonr , avant qn*il se mit en 
mouvement, avaient parcouru ie pays des AfFg- 
bans et la plus grande partie dp Mooltan. Ti<- 
mour conquit tout jusqu à Delhi, et après un 
siège très-court prit cette ville. On peut juger 
par un seul fait de Tesprit cruel dans lequel 
étaient faites ces conquêtes. L'armée tartare 

(1) Au priatems de l'année dans laquelle il envahit l'tiide , 
Timour fit une irruption dans le pays de Sraposh ou hommu 
aux tféiemeià noin , tribu singulière qui , Ttimatdanf un pays 
difficile, au milieu des montagnes du Budukshan, avail long- 
tant maintenu son indépendance. Leurs retrapchemens furent 
forcés par les soldats de Timour , et ils furent obligés de se 
SQuiuctti c , pi omettant en même tems d'embrasser la religion 
mahomélane. Peu après cejjendant ils s'insurgèrent contre les 
Tar tares qui avaient été chargés de les garder, en firent pas* 
aer près de mille au fil de l'épée » et regagnèrent leurs mon- 
tagnes. Timonr les attaqua de nouveau et fut encore vain- 
queur. Dans cette occasion » nous dit son historien , il suivît 
un précepte de Mahomet : /e* fimmes furent épafgné$$ , mwt 
tous les mâles idolâtres fmetu mis à moft. Les Siaposh ne 
lurent pourtant ni exterminés m coni|uis ; et ils forment en- 
core aujourd'hui uni» race indépendante qui a des mœurs , un 
langage et une religion particulière ; ils vivent dans un état de 
;;ucrre continuel avec leurs voisins , et sont la terreur de tous 
les Mahomëtans de leur voisinage. ( ManuuritttSipkmHo/m*) 
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avait fait plus de cent mille iadiens prisonniers 

avant d'arriver à Delhi. Lorsqu'il fut résolu de 
faire le siège de cette viile, leur chef jugea que 
ropëration piMirrait se trouver embarrassée par 
ic nombre des captifs: un ordre fut donné pour 
les tuer, et Ton menaça d^une terrible punition 
toute personne qui lenterait d'éluder la bar* 
bare ordonnance (i). On croit qu'il n'échappa 
pas à la mort une seule des victimes. L'histoire 
du genre humain ne peut fournir aucun autre 
exemple d^une si affinease cruauté commise 
ainsi de sang froid. Cependant le personnage 
qui l'a commise a été vanté par les historiens et 
les poètes comme un demi-dieu ; et plusieurs 
de ces écrivains , non conlens de lui attribuer 
celle valeur, celte politique et cette liabiieté 
militaire qu'il possédait certainement , Font 

■ » 

(1) SlMnir-v^Deen Aly , qoî en générai fastifie ou dicrebe 

à excuser tous les acif s ^àopres à diimuuci quelque chose de 
la rcputation c]e son lit'ros, se coiiUiite dv i-.ipporler , ,î»ans 
aucuDC réflexion , le f»it de ce massacre. 11 aymïe nvec un air 
de sensibilité que Moulana iN'asr-tt^Deeii Omci , un des tMounts 
Uà plMi diHiuQQés parmi les «avnu: qui étaient à la eour de 
Timaitr, etqos n'cûl ptt m décider à mer un mottum, fat 
^dani cette cîneDitaiiee obligé de faire mourir quiase mille de 
ses esdavei. Célaient probablement de pennvs Mieni qni 
amtent recherché et obtenu la proleclion de cetiioiunie véné- 
rable , à cause de sa réputation d'humanité. 
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célébré pour ses vertus sans nombre cl surtout 
pour sa démenée et sa îu&tke. 

Tiniour (i) , lorsque la conquête de Tlndos- 
tan fût achevée (2) « retourna à Samarcande où 
il sembla dispose à prendre quelque repos 
après ses nombreux travaux. Mais la mauvaise 
administration de son fils , Meeran Shah (3) , en 
Perse, avait conduijt plusieurs chefs qui avaient 
été déposés à tenter de recouvrer leurs Etats. 

(1) Le lecteur angtoâ , ^ui n% connaît Tamerlan que pur la 
tragédie de Lee , ou même par la traductiou de ses Institun , 
aura de la peine li croire qaexe 'soit U lliomme dont je fais 
l*hiiMoire. 

(a) Timour prit d'assaùt la viUe de Neentt (aitttde prëf de 
Delhi enlie la Jumiia 1 1 le Gange) ; de là il se mit en marche 
pour suumctlre les petits du fs qui liabitent clans l(;s mon- 
tiigues près la source du Gauge. Tout le pnys plit paraît s être 
fiouinisà son autorité/ Dow doùs apprend, sur iautoritdde 
Ferîshte , que le fort Meerut fut pris par des mines ; il ajoute 
que lorsqu'elles sautaient elles faisaient voler en pièces les 
mun et les bastion*. Osllo expression semble supposer qa*on 
fit usa^ de la poudre è canon qui , au teras de Tknoiir , n'é- 
tait pas encore inventée ( ou du moins appliquée au¥ usages 
miiilaii es ). De quelque manière qu il ut pu:» eelte ville, le 
traitement qu*il fit li la garnison fut encore plus cruel que 
celui qu'avait subi lag^msou de Tukrcct, Sherrif-u-Deen Aï? 
raconte avec un air de satisfaction que tous les mâleâ infidèles 
de Meerut furent dcoroliés vivans , et leurs femmes et leurs 
enfans oonduits eu capUvitë. {BiUoin de Timour B^, ) 

(5) 9ierrif-u-Deen dit que le prince Meeran devînt lu- 
natique. 
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Parmi eiii était AJhmed Eel - Khannee , qui 
réussit à reprendre Bagdad* Le chef de ia Géor- 
gie s*était àùsà révolté. Timour.fut forcé de 
marcher dans cette province; et une saison fut 
employée avant qoHl pAt la ramener à la sou- 
mission. Bagdad fut attaqué et repris ; nombre 
de ses habitans furent mis à mort pour avoir 
pris part à la révolte. 

Vers répoque de ces événemens Timour 
méditait nne plus grande conquête : il se pro- 
posait de se rencU'e maître non-seulement de la 
Syrie et de TEgypte , mais encore de tout le 
pays qui est aujourd'hui connu sous le nom de 
Turquie. Une tribu deTartares, appelés Turks, 
avait suivi la fortune des sultans seljoucides 
dTconium. Dans la confusion qui accompagna 
le déclin de cette dynastie , Olhman, chef de 
cette tribu , s'était proclamé indépendant « et 
avait établi sa résidence dans une ville appelée 
Yengi Shaher ou la Yiiic Neuve , située dans le 
voisinage de Bnrse. Les des^c^ndans dé ce chef 
s'étaient élevés rapidement au pouvoir sur les 
ruines de Tcpospire renversé ,de Gonstantino- 
ple ; et cette ville impériale était menacée 
d'une destruction prochaîne par Bayezeed , 
(le Bajazet des historiens européens) , au mo-. 
ment même où Tinvasioa de^ l 'A^e Mineui^ 
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par Thnoar appela l'empereur turc à défendre 
ses propres Etats , an lieu d^attaqve'r ceux de 

son voisin. B^yezeed était le quainème prince 
des Turcs et rarrière-petit-fik d'Othman, fon* 
dateur de cette dynastie (i) : c^était un prince 
capricîeus et cruel « mais il anrait montré dam 
des revers fôcheux un grand courage ; et la ra- 
pidité avec laquelle il avait souvent conduit 
ses armées d*une extrémité i Tautre de son 
royaume, Tavait fait nommer V Eclair. La 
^4o >^ gueire qui eut (2) lieifentre ce prince et Ti- 
l'e iti. m OUI* se termina par une bataille donnée près 
d' Angcnra dans T Asie Mineure , et dont le ré- 
sultat fut le triomphe complet des Mogols. On 
dit que les Turcs» avant rouvertnre du combat , 
étaient épuisés de soif et de fatigue (3) ; et le 
courage de leur chef parsdt ne s'être montré 
qu'après que la bataille fat perdue : il ne des- 

' (i) Sa fiuniliet et même four tes sujelB , sut été «ppelé» (Nb- 
tttanS ou Ottomans, du nom de leur chef. La date de rétablis- 
senicut de son pouvoir peut être ùxée à Tannée i3oo de J. C. 
cl 700 dp l'Hdgire. 

(a) La dernière demande que Timour fît à Bajazet était que 
celui-ci rendît Kani Yusoof , chef dee Xurkomans, que le 
premier eTailpris sous sa protection. 

(S) Sherrif-n-Been perle evec beaucoup d*élo^e des Euro- 
péens qm étaient dans Tarmée de Bajatet ; ils noutrèrent , 
dSlHl, une valeur étdnÉattte* 
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cendît d*iine haotenr où il s'ëtait plac^ pour 

considérer l'action, que lorsque ses troupes 
eurent été miaes dans un désordre irrépara- 
ble : sou désespoir alors égara sa raison ; il se 
jeta au milieu des ennemis, et après y avoir 
déployé une valeur assez inutile , îl fut fait pri- 
sonnier et conduit aux tentes de son vain- 
queur. Gelui-ci , siuvant les auteurs persans , le 
reçut avec beaucoup de bonté, lui assigna pour 
exister des moyens convenables (i), et conti- 
nua à le traiter avec distinction jusqu'à la fin 
de sa vie qui se prolongea un peu plus d^un an. 
JLe cbagrin que lui causait un tel revers de for- 
tune est considéré comme ayant été la cause de 
sa mort , parce qu'il le porta h rejeter des re- 
mèdes qui lui étaient nécessaires pour échap* 
per à une violente maladie (2). La défaite de 

(1) Il ]e fit roi d'Anatolie; mais cette nomination ne fnt 
qu'une pure forme , car liayezped ne fut )»inais remis en liberté. 

(a) Ce récit de la cotiduile de Timour envers son royal 
ciptif «st tiré de Vient de son flatteur historien , Sheirif-u- 
Dm ; mus le pewige iuiviDt dm éantB de eir William Jooee 
hiî w€kr qu'm eDtve hiflerieD ooBtanponiB tappevte d'une 
meaière très-éHMraiile les piooéd* TSi^ 

« n y a , elisem cet éerHeÎB, dense 
» hi^toH c.<^ cciièbrcs de la vie de Tamerlan : Vnnti est en persan, 
» 1 autre on arnhe ; toutes deux sont écrites avec la pompe et 
» 1 élégance du style asiatique. Dans la première , le conqué- 
9 rant tartare eit fséisaU ooeime un j^iace libéral , bien- 
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Bayezeed fut suivie de la chute de son empire. 

L'autorité de Timour, qui déjà était reconnue 
en Syrie et en Egypte « fut ailors établie sur les 
côtes de la McditeiTanée et sur les rives du 
•Bosphore : toute ville qui faisait à ses troupes 
quelque résistance était rasée, et les habitans 
en étaient massacrés; tel fut entre autres le 
destin de Smyrne que Timour s^était déter- 
miné à attaquer sur ce qu^on lui avait dit des 
grandes richesses que ce port de mer avait ac- 
quises par son commerce avec 1 Europe. Nous 

» veilbîU et magiufitiue; dans la sccondi*, comme un iiorame 
» dillbi me, impie , d'une basse naissance cl de principes âé^ 
9 testables. II semble dilEciie au premier coup-d'œil de con- 
9 cUier ces eoDlradiclions ; mais elles s'expliquent lorsc[U*on 
» nit, d'une part, qu'ont grande partie de Thistoire persane 
)» a M écrite sous les yeux de Tamerlan iulnnèmei et qu'elle 
» n'a reçu de la plume d'Âly Yezdi ( Sherrif-u-Deeo ) que les 
» oraemeos du sryle ; et, de Tautre^ que l'auteur arabe 
» portait la haine la plus décidée à Taniu i ii. L histoire 
5) de la cape de fer, dans laquelir- r»n prétend que lamcr- 
if Jan cuicrma Bajazet^ pas^e généralement pour une fable, 
» SUT lautontë du savant M. d'Herbeiot qui asnre que 
.» rbislonen arabe, quoiqu'il ne manque aucune occasion de 
» dénigrer le vainqueur, n'en &it aucune mention. Cet argu^ 
» nient «crait d'un très-grand poids s'il était fondé sur un 
» exposé exact ; mais malbeureusemcnt , dans la trrisième 
•s» ligne cl( l;i jbH" i>agc , l'Arabe afEuuc expressément que 
)> Tai/icilut, tnjcnna son captifs IMerim Bajazet, dans une 
0) ca£c Uejtr ^mr repj-émUita ds i'mêulufaiiê aux Fenam par 
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pouYons nous faire une idée de la supériorité 
qu avaient les Mogols sur les Turcs dans Tart 
de la guerre, par cette particularité que les 

premiers prirent en quinze jours cette (i) ville 
qui, avec les mêmes moyens de défense , avait 
résisté à Bajazet pendant sept ans. 
• Après ces succès (2) , Timour s'occupa pen- 
dant quelque tems à régler rorganisatioi^ de 
son vaste empire. Lorsqu'il eut ûni ce travail, 

» ttn wuperam ât VA%it Mintun qui avaii tniié de ia même 
» manière Shapoor ^ roi de Perse; qu'Use proposait même de 
» ie condui/v dans cet éiai en Tartarie, mais que ce malheu-- 
» reux prince mountt en Syrie , à un lieu appelé Aksttehr. Ce 
» f'jit , ajoute sir William Jones, n'en est pas plus vrai pour 
> être assuré par Ebn Ara hshah; mais iJ est singulier ((ue ce 
» pamgeail échappé au judicieux d'Herbeloi, et ipie cet au-« 
» teur ait parlé aussi pottliyement d*un lim qu'il avait lu 
» aYec si peu d'allentiou. Le point en lui-inline n'est pas » au 
» reste, d'une grande importance ; cependant il peut montrer 
» aTee quelle réserve on doit se reposer sur les noms les plus 
D illustres. » .Sir William Jonc's works, vol. V, p. f)'»?. ) 

(i) Shcrrif-u-Dccn A!y raconte forr en delà il ce siège , dans 
lequel Timour employa non-seulement les mines dont nous 
•voDS fait mention , mais toutes les machines alors connues, 
n convient que les assiégés montrèrent une très-grande Taleur \ 
cependant ils furent aecaUés par le nombre des Tartaces ) et , 
4 l'eiception de quelques-uns qui gagnèrent leurs Tsisseaux & 
la nage , tous furent massacrés. 

(a) Timour, u son retour de Syrie, en ramena un grand 
nombre de tribus turques qui s cfnicnt établies dans ce pays, 
, et les Ht rentrer enTransouane ou dans les plaines deJaFcrse. 
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sa passion pour les conquêtes, qui , semblaMe à 
tous les penchans du cœur humain , semble 
s^accroître à mesure qu'on s'y abandonne, le can- 
duisit à convoquer une assemblée générale (1) 
de tous les chefs tartares: et les princes ne du- 
rent pas être peu suipris d'entendre leur chef* 
qui alors était âgé de scMxantc-onze ans, leur ' 
pi'oposer comme la première entreprise dont 
il allait s'occuper , Tinyasion du royaume de la 
Chine. La race de Chen^hiz avait été chassée 
de cet empire , et Timour regardait comme un 
devoir imposé par les lois de l'honneur k toute 
la nation des Tartares de conquérir un pays 
dont ils avaient été les maîtres. Tous agréèrent 
Ja proposition. Les préparatifs de l'entreprise 
furent commencés avec activilé. Timour éta- 
blit les plus âgés de ses fils dans les royaumes 
qu^en son absence ils devaient gouverner. II 
célébra avec une pompe vraiment impériale 

(1) Nous voyon> que Timour convoquait assez orflin^ire- 
ment les coroultriis ou diètes générales des émirs ( ou nobles ) 
avant de faire quelque grande entreprise, n leur adressait 
dana ces cas an discours qui avait pour but d'obtenir leur as- 
semiment et de se servir d'eux pour animer le sèie des hommes 
placés sous leur influence. Depuis les Mms tes plus éioignéi 
josqua présent, le pouvoir des grands monarques de la Tar- 
tarie a toujonrs été contrôlé en même lems et appujfë pnr l:*s 
asseioblées d'émirs ou )>arons. 
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le mariage des membres moins âgés de sa fa- 
nille ; puia il rassembla pour le grand dessein 
qu'il avait en vue deux cent mille des meilleurs 
soidats de ses li^tats, à la téte desquels il mit les 
officiers les plys halrîles et les plus expéri- 
mentés. Son historien a conservé les discouis 
que le ^eux guerrier fit à ses émirs lorsqu'il 
les réunit pour leur demander de le seconder 
dans cette expédition. « Il n'avait po , leur dit«* 
» il , effectuer ses vasles conquêtes sans faire 
» quelques violences, et sans perdre un grand 
» nombre de Trais croyans. Mais, ajoutait-il, 
» je suis à présent déterminé à faire une grande 
' » et bonne action qui sera comme Texpia* 
» tion de tous mes péchés. Je me propose 
I» d'exterminer les idolâtres de la Chine. £t 
» vous, chers compagnons de mes succès, qui 
» avesK été les instrumens de la plupart de mes 

» fautes, vous prendrez part à cette grande 
» œuvre de mon repentir. Nous ferons .cette 
» guerre sainte; noustueronslesinfidiles, nous 
» établirons des mosquées sur les ruines de 
» leurs Tik temples, et le Koran nous a dit: 
» ces bonnes œuvres effacent les péchés de ce 
s» monde* » 
Tous les préparatifs étant faits, Timour se 
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mit en marche et passa le Jaxartes, alors 

thM. c. glace. Mais sa carrière était sur le point de se 
If vu, terminer. Uae maladie violeate TobUgea de 
a^arréter dans la ville d^Otrar (2)^ oà an bout 
de quelques jours ce puissant prince expira 
après avoir désigné comme successeur son 
petit-fils Deen IVlaiiomet Jebangheer. 

Les auteurs orientaux qui ont écrit This- 
toire de Tiiiiour , ont presque tous prodigué 
les louanges à ce monarque. Us ont vanté son 
courage , ses talens , ses vertus , et tâché de dis- 
simuler ^ ou quand ils ne Font pu, d'excuser 
ses crimes les plus constatés. L^un des plus cé- 
lèbres de ces écrivains , qui a assez respecté la 
vérité pour conserver le souvenir de tous les 
affreux massacres que fit commettre son héros, 
tout en avouant que Timour avait à répondre 

de quelques raulcs,nous dit qu'il est néan- 
moins persuadé.que tous ses péchés furent par- 
donnés avant sa mort , et que son ame passa 
de sa demeure terrestre de vanité au céleste 

(i) Il partit pour cctte'cëlcbrc expédition un mercredi , lâdu 
mois de rujuli , de l'hcgire 807. 

{■2) Cotte ville, à laquelle on douuc quciqucfoiâ le nom de 
Tarah , est située , suivant Sherrif-u-Ueen Aij , à soixatite- 
seise Ueuet de Sainarcapd«. 
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paradis des d^Kces ëtenielle& Il se trouve 

pourtant une exception à cette foule de flat- 
teurs. Un auteur arabe a écrit la vie de Timour 
^vec toute la virulence d un ennemi personnel» 
et nous a donmë du caractère et des actions de 
ce prince un tableau très-différent de celui cjue 
nous lisons dans les historiens persans (i). Mais 
ne formons notre opinion ni sur les panégy- 
riques ni âur les diatribes , et jugeons le carac- 
tère du compiérant d*après les actions de sa vie. 

L'émir Timour (2) , car il n'a jamais pris le 
titre de Khan , était d*une bonne stature (3) : il 

■ 

(i)M. Malcolm rapporte ICI comme un bel écLantilioo du 
•tjle hardi vt poëtiqUe de cet autc ur aribe un passage dans le- 
quel le génie de l'hiver , parlant à Timour, menace d'une ler> 
rible Tcngeance ce tyran guerrier qui bravait également lea 
ëltfmena et les hommet. 

Mais cette prosopopée , cuire qu'elle ne présente aucune idée 
remarquable, nous a pani mal imagint^, puisque l'iiivcr ne 
parait pas avoir eu une part immédiate à la tiinrt de Timour. 

( A', n. T ) 

(s) U prit dans les derniers tems le titre de sultan^ et ses 
flitletiri rappelaient âabeb Keran ou le seigneur des gronde» 
eon/onetioM ( itétoike ) : il était aussi distingué par son nom 
de famille de Gtirgan , que de Guignes et d'Herbelot , par me 
singulière méprise , écrivent Rnr IQian, et qui , nous dit le 
dernier de ces auteurs ^ signifie allié aux rota. Getfe e rr eur est 
d; fii.iiitrec par rorthoe;r-ipl»c tic ce nom , telle qu on la trouve 
Jan;> toutes les histoire^ j>ers;mc!5. 

(t ) Dans une bisloti e qu'un abbé Jean du bec donne comme 
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avait une belle figare « un air ouvert et une 

voix foi le et claire. Il était fort csti^opié et 
boitait du côté droit, circonstance qui, ainsi 
<]ae nous TaTons dit , lui fit donner le nom de 
Xamerlan, Le caractère de ce prince e»t digne 
d^obsenration ; car personne n'a jamais pos- 
sédé des qualités plus propres à obtenir des 
succès dans les routes périlleuses de Tambition. 
Né chef d'une tribu tarlarc , il reçut en nais- 
sant la valeur que comportait son rang ; mais 
ce fut dans les périls de la jeunesse et dans les 
troubles de son pays qu'il apprit par Texpé* 
rience i se reposer encore plus sur Tadresse 
que sur la force ; à n hésiter sur aucun moyen 
qui pût le conduire à son but ; à braver les 
dangers qu il ne pouvait détourner, et surtout 
à descendre dans les motifs secrets des actions 

prise de rhisterieD arabe Al llacin , on dît que ce prinoe a^ît 

dans les yeiix une beauté si dmne que leur éclat imposait aux 
spettilpurs. Son visage, dit le même auteur, dt beau et sou 
cojps ijicti propoi tiouné , mais il avait peu de poil au incntou. 
On ajoute que Timour , contre l'asag*: de son pajs , ne cou-- 
paît et ne rasait jaraaia les diefeiuc de ta tête t « qui ëtaieat 
loogi et bouclës et d'une belle conlcnr itrun Ibocd ou Tiolet. » 
La raison qae donnait le conquérant de cette pratique était 
que sa mère, qui était de la race de Samson, TafTait prié de 
conserver ses cheveux comme une maïque de son origine. 
( Purchas's Filgrims , vol. UI, p. lii . ) 
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lies autres hommes pour les faire ensuite servir 
ik sou propre avantage. Nous trouvons difficile 
de décider si cet homme étonnant ayait plus 
d'art que de courage » ou bien par laquelle de 
ces qualités il soumit un plus grand nombre de 
se6 ennemis. Dans la société à laquelle appai*- 
tenait Timour, tout pouvait réussir avec un 
chef à qui sa propre tribu était inviolablement 
attachée , et qui était populaire aux yeux des 
soldats de son armée. Obtenir ces deux moyens 
de succès fut Tobjet constant de toute sa vie. 
Il étudiait le caractère de ses guerriers , flattait 
leur vanité , satisfaisait leur avarice , récom- 
pensait généreusement leur valeur : surtout il 
supportait avec patience leurs mécontente- 
mens , et se montrait facile à pardonner leurs 
crimes. Son exemple , d'ailleurs , devait avoir 
sur de pareUs hommes un très-grand effet. Les 
premières actions de Timour étaient les con- 
tes avec lesquels une mère tartare amusait 1 en- 
fant dont elle voulait faire un héros. Son âge 
ni sa grandeur ne 1 empêchèrent pas plus tard 
d'exposer sa personne en un jour de bataille. 
« Lorsque je prends le vêtement du comman- 
• dément , observe Timour lui-niéme , je farme 
» les yeux à la sécurité et à Taisancc qu'on 
» trouve sur le lit de repos (i)« » 

(i; Instituts de iuuoui . 
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Depuis râge de vingt ans jusqu'à celui de 
soixante et onze, espace de plus d'un demi- 
siècle , il vit à peine écouler un )our de sa vie 
sans combat et sans danger ; el son expérience» 
comme guerrier , était peut-être aussi grande 
que celle d'aucun homme qui ait jamais existé. 
Timour s^estimait naturellement par ces qua- 
lités dans lesquelles il excellait ; il ne considé- 
rait les autres hommes comme utiles qu en 
raison de leurs capacités militaires ; pour les 
braves il était le meilleur des rois. J'ai statué, 
dit-il, que le droit dn guerrier ne devait jamais 
souffrir ; que le soldat qui était devenu vieux 
ne devait perdre m son rang V nison traitement ^ 
et que le souvenir de ses actions ne devait ja- 
mais être effacé ; car, ajoute-t-il , les hommes 
qui vendent le bonheur de toute leur vie pour 
un honneur périssable ont droit a quelque 
compensation , et il leur est du des récom- 
penses et des encouragemens (i). 

Le trait le plus remarquable du caractère 
de Timour était son extraordinaire persé- 
vérance. Jamais les difficultés ne l'ont dé- 
tourné de ce qu'il avait une fois entrepris; et 
souvent il a persisté dans ses efforts dans des 
circonstances qui désespéraient tout ce qui 
Tcnvironnait. Il avait coutume, dans cesocca- 

(i) JnstiluU de Timour. 
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sions, de raconter à ses amis une anecdote de 
sa jeunesse : « Je fus une fois, disait-il , forcé , 
» pour ëviler mes ennemis , de me réfugier 
n dans un bâtiment ruiné où je restai seul et 
» assis pendant plusieurs heures. Cherchant k 
» détourner mon esprit de ma triste position, 
» je fixai mon attention sur une fourmi qui 
» portail au haut d'un mur un grain de blé 
» plus gros qu'elle. Je contemplai les efibrts 
» qu'elle faisait pour arriver à son but. Le 
» graiii tomba soixante-neuf fois à terre ; mais 
» rinsecte persévéra; et h la soixante-dixième 
» fois il. atteint ie liaut du mur. Cet exem- 
» pie, ajoutait Timour, me rendit sur-le-champ 
» du courage , et je n'ai jamais oublie la leçon 
» qull m'avait donnée (i). » 

Un chef comme Timour devait être Fidole 
de ses soldats ; et avec une armée de six ou 
sept cent mille hommes attachés à sa persuiuie, 
il s'inquiétait peu de Topinion des autres clas- 
ses de la société. Uobjet de ce prince était la 
^ gloire du conquérant. 11 réduisait en cendies 
une grande ville ou faisait massacrer les habi* 
tans d'une province par le seul calcul de la 
terreur qui en résulterait au profit des vue^ ul- 
térieures de son ambition. Il avait la prcten- 

n. iG 
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lion d'être fort religieux, remplissait rigou- 
reusement ses devoirs I et montrait des égards 
aux hommes pieux. Ceux-ci, pour recuauaître 
sa faveur, lui assuraient ordinairement que 
Dieu avait donnë à son ëpée victorieuse les 
pays des autres souverains. L'importance qu'il 
parut attacher à ces prophéties fait voir on 
qu'il y croyait, ou quil les regardait comme 
propres à favoriser ses desseins. 

TiiHOur, ainsi que nous Tapprend son fils, 
Shah Rokh (i), introduisit dans ses Etats la 
sainte loi de Mahomet vl abolit les prckeptes 
de Chenghix Khan. Il ne parait pas cependant 
avoir fait beaucoup de changemens dans les ré- 
glemens militaires de ce grand prince. Nous 
possédons les instituts ou plutôt les mémoires 
qu'il écrivit. 11 y mèlc un récit des principales 
actions de sa vie à des règles qu'il trace pour 
Tadministration des vastes rc^loiKs qu'il avait 
conquises. Il n'est pas sans intérêt de lire les 
sentimens sages et libéraux sur lesquels il ap- 
puie les maxmies générales de gouvernement 
qu'il dit avoir suivies. Mais nous pouvons juger 
par un fait de ce que pouvait produire son vé- 
ritable système. Le chef tartare d'un toman ^ 

(i) Li ttre de Shah Rokh à l'empereur de la Chine. ( Jsiaiic 
Miêeelianj , vol. p. 89.) 
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les comfQandam de mille hommes , ceux de 
cent, et ceux de dix,4$laient dans les payscon-* 
qui$ ofriciers de juslicc , et en me tue iems 
agens de finance. Ces hommes de sang, i 
qui le maître n avait jamais licmaiidc que du 
courage et du talent militaire, devaient être 
des insi rumens (i) peu propres à relablir la 
proApërilc dam» des provinces désolées ; mais 
ils faisaient ce qu'on leur demandait. Ils entre- 
ieoaieni par leurs cruautés l'impression de ter- 
reur qu^avaient produite les armes du conqué- 
rant, et en eiiiperhani toute rébellion laissaient 
h leur roi la faculté de poursuivre ses conquêtes 
ilaa^ quelque autre jjarlie du iiiuncle. 

(i)Timour, dans ses Instituts, nous apprend c]u*.ifîn détenir 
toii)otirs suspendus entre l^i crainte et l'csjMiratice Icsotliclerf 
qu'il Bvalt noininés aux grandes charges , il aficcl:iit à chaquf 
place une «uCrr pc^rsonne qu'il nomme un kutul ou suooeS' 
leur. Le saTtint éditeur de la traduction de ces instituts ob- 
semque» par ceUe artifieiense politique , ooii«<euliiinetit il 
assura son autortlé sur les prorinces qa*il av^it pArttgëos à 
ses ëmim en plaçint auprès de chacun un espion ( car tel dtait 
lekotul ), mais il fit que chaque province pût satisfaire dtux 
émus au Itcu li un. Un n peine à cotnprendre comment |k>u^ 
tait r^ubdir un système lic |X)titiquc qui proclamait i exiiitiiuoe 
d'un espion À Tinstant même oii elle le tTëeit; il n'e^lpas fa- 
cile nou plus de concevoir comment deux hommes se trov- 
iraient satisfaits U oii leurs intérêts étaient opposés , et oii la 
pro^pénté derun luiiaaitiitfceiaaircwcDtaiiit su«cèa da Tauliv. 
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De ce qii on vient de dire on peut conduire 
que Timour, quoiqu'un des plus grands gtier-» 
riers qu'il y ait eu, a "été aussi Tun des plus 
mauvais rois. 11 était brave , habile et généreux, 
mais ambitieux, oppressif et cruel. Le bonheur 
d'un être humain n\Uait à ses yeux qu une 
plume s'il se trouvait dans la balance avec l'în-» 
térét de ce qu il regardai l comme sa gloireper- 
sonnelle ; et cet intérêt il le mesurait au nom- 
bre des royaumes quMl avait dévastes et des 
peuples qu li avait déli uits. Le vaste ëdiiice de 
son pouvoir n'avait point de base ; il ne repo- 
sait que sur la considération individuelle de 
celui qui Tavait élevé : au moment oii celui-ci 
mourut tout Tempire fut dissous. Quelques 
fragmens en furent saisis par ses enfans, mais 
ce ne fut que dans Flnde qu'ils gardèrent un peu 
de tems l'autorité. Mous apercevons encore dans 
ce pays quelques traces presque effacées de la 
splendeur de iadynasliemogoic.Unmannequini 
soutenu par la nation anglaise , siège encore sur 
un trône à Delhi \ image vivante de la dégrada- 
tion de ce qu'il y a de plus grand parmi les 
hommes, et belle leçon pour les ambitieux qui 
ont de quoi s'émerveiller en considérant à quel 
degré" d'avilissement un petit nombre de siècles 
a pu réduire la postérité du grand Timour. 
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Tîmour avait laissé sa couronne & son petit* 

fils Peer Mahomet; mais cciui-ci, lorsque son 
père mourut, était dans le Candahan Khulleel 
Sultan, autre pctit-tiis, qui était présent à Tar- 
inée , obtint Tappui de plutteurs chefs puissans : 
il s'cnipaici du Samarcaade , capitale tic rein- 
pire. Une guerre s'ensuiTit entre ces princes : 
elle se termina malheureusement pour Maho* 
met , qui lut peu de tems après mis à mort par 
la trahison de son propre ministre (i). Khuileel 
Sultan eiait un prince d^excelient caractère. Il 
parait avoir eu plusieurs bonnes qualités, et il 
aurait peut-être tonscrvé le pouvoir qu'il avait 
acquis, si son attachement extrême pour la cé«* 
lèbre Shad-ul Mulk (2) , ne l'avait pas détourné 
des soins du gouvernement. Cette femme at* 
trayante , qui avait précédemment vécu avec 
un chef tartare (3), obtint sur iepiince enivré 
d'elle un tel empire, que toute considération 
était subordonnée au moindre de ses désirs* 
Jamaisla vanité de Tambition ne fut mieux dé- 
montrée. Les immenses trésors que Timour 

(1) DeGaignes. 

(a) Ce nom lignifie la Joù on les âélieeadupayê* 

(5) Elle était dans ce premier éUi Tobjet de la paMion du 

sulUn Khuileel que l'on supposait l'avoir secrètement ^pou- 
$ée i et deux fois Tuaour avitil eu le projet de b faire mouv^i . 
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avait amassés par la conqiiélc de près de )a 

moilié du moaile, élaiciU dispersés au grc des 
fantaisies d'une courtisane dont Textrava- 
gancc ne connaissait point de bornes. Mais 
cette scène de folie ne pouvait pas être de lon<* 
gue durée. T^s chefs qni avaient porté Khulleel 
sur le trône furent scandalises d une conduite 
qui leur semblait dégrader le caractère d'un 
succe&seur du célèbre Timour. Leur inécontçn- 
tement fut appuyé par les plaintes des femmes 
de haute naissance qui avaient composé le ha- 

* voyaient avec dégoût une 
femme d'une naissance vulgaire et d'une repu- 

S 1 1 • 

tation honteuse être placée au dessus d'elles (i). 
Be ces divers sentimens résulta une conspira- 
tion (jui finit par la ruine du malheureux Khul- 
leel. 11 fut arrêté par les conspirateurs et en- 
voyé au pays de Kash^ar. Là, au lieu de travail- 
ler à regagner sa liberté et h recouvrer son 
pouvoir, il employait tout son lems à cciiic 
des vers à sa bien-aimée qui , par le revers de 
sa fortune , avait été exposée aux plus cruelles 
in(li{^nités. On raconle, en effet, qu elle avait 
été conduite enchaînée dans les rues de Samar- 
cande, et obligée de souiLir les insulles et les 
outrages d'une populace irritée qui, non-seitle* 

(i)DeGuigaes. 
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ment lui aiUibuait divers actes d'oppression 
dont on avait souffert pendant le règne si court 
de Kliullccl, mais la considérait avec raison 
comme la cause de toutes les infortunes de ce 
malheureux prince. 

Sultan Sbah Kokb , oncle de Khuilcel Sultan, 
aussitôt quHl eut connu lemalheurdesonneveu, 
partit dukhurasâan pour Samarcande. Son au- 
torité fut reconnue sur-le-champ , non^eule* 
lueal dans cette ville, mais dans toute la Tran- 
soxiane; et KhuUeel, ne pouvant supporter d'être 
séparé de Tobjet de sa |);ii>sion, s'empressa d'im- 
plorer la clémence de Shah Kokh. Le monar* 
que généreux fut touché de ses peines. Mm- 
seulement il lui confia le gouvcniement du 
Khorassan , mais il lui rendit sa belle maîtresse. 
Cet aimable et faible prince mourut quelques - 
années après dans le Khorassan ; Shad-ul^ 
Muik , à 1 occasion de cet événement, prit un 
parti qui a donné quelque intérêt à sa mémoire ; 
elle se perça le cœur d^m poignard , et les deux "î*^' *^ 
amans furent conbcs au même tombeau dans la 
Tille de Rhé(i). 

SuUan Shah Rokh était le quatrième fils de 
rémir Tirnoor : à b mort de son père il occu** 
paît le gouvernement du Khorassan , et parait 

(i) De Guigoes. ' 
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ïi^avoir voulu prendre part h aucune contesta- 
tion relativement à la couronne de Tartane. 
Cependant lorsque son neveu eut été expulse, 
il s'empressa, comme nous Tarons dit , de se 
rendre maître de l'empire. Ce fut un prince 
hrave et généreux, mais sans ambition; et pen- 
dant un règne de trente - huit ans nous ne trou- 
vons aucune guerre dans laquelle il ait été en- 
gagé, si ce n'est une difHculté avec des tribus 
deTurkomansde l'Asie Mineure, dontTiinuur 
avait abattu le pouvoir , mais qu'il n'avait pas 
détruites. Depuis la mort de ce prince, elles 
avaient recouvré leurs possessions et étendaient 
leur autorité sur l'Aderbiyan. Shah Rokh, dont 
le coulage, suivant les liistoriens, égalait la 
-vertu, défit ISira Yusoof en trois grandes 
iialailles. Après la iiiort de ce prince turko- 
inan, il fut encore plus heureux dans une guerre 
qu'il eut à soutenir contre ses fils Jehan Shah 
et Secunder. Lé premier lut réduit à, devenir 
gouverneur tributaire deTAderbijan, et le der- 
nier s'enfuit de son pays. Mais Shah Rokh 
n'avait point hérité de la passion de Timour 
pour les conquêtes. Imitant le vertueux fils de 
Chenghis (i), il désira non pas d'étendre, mais 
de réparer les ravages commis par son père. 

(i) OcUi. Voyez page 1 54 de ce volume. 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE PERSE. 

Il reb&tit les cités de Hérat et de Merr, et ra- 
mena la prospérilt dans presque toutes les villes 
et provinces .de son empire. Il eut de plus le 
nuii ile il encourager les savans : sa cuur était 
brillante ; il cultiva Tamitié des princes ses con- 
temporains. Nous trouvons dans son histoire (i) 
un détail fort curieux de quelques ambassades 
qui furent échangées entre lui et Tempereur 
de la Chine (2). 

Sultan Shah Rokh mourut h Fâge de soixante- 
onze ans; il eut pour successeur son fils Ulugh 
Beg, prince qui avait fait des études (3) paisibles 
le principal objet de sa vie ; mais il avaii entiè- 
rement négligé Tari delà guerre, science plus 
imporlanteque touteslesautres pour un homme 
de sa condition. 6on sort fut cruel ; il lut battu , 
fait prisonnier et mis à mort par son propre ^^^^^ c« 
fils, Abdul Lateef (4). On trouve quelque cou- ijj'" 
solation à apprendre que ce pnncepamcide ne 
jouit que pendant le court espace de six mois 
du pouvoir qu'il avait acquis par une voie si 



XO Kboadenir. 

(a) Aûaiic MUcellanj , vol. P', p. 77. 

(3) Utuf^h Beg ftSienihta tons les astronomes efe son Toyatitii€ ; 

«t les tihlcs cclclaeà «^ui porlcnl&ou uuiU iuicut le réiultaCiU 
Jcurs tiaVviux. 

(4) De Guignes. 
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monstraetise. Il fut tué par ses propres soldats. 

Apres la moi t J'Uhigh Beg, nous voyons une 
foule de descendans de Timourqui se disputent 
les provinces de son empire ; et Ici était le res- 
pect qulnspiraii encore aux hommes le sang du 
héros, que tout individu qui pouvait se vanter 
d en avoir dans ses veines, trouvait quelques 
adhérens qui le mettaient en étatd'ohtenirouun 
trône on un honorable tombeau. Baber (i), 
petit-fils de Shah Rokh« réussit h s'établir dans 
le gouvcrnenient (lu Khurassan et des provinces 
voisines. Ce prince « qui avait été très*dissipé, 
assura ses amis de la résolution où il était de .sl' 
réformer : il fit au tombeau de rimau Keza, 
ik Mushed , un voeu solennel de renoncer au 
^àfu ' pendant quelque lems il eut le courage 
^fiVi? ^^^^ ^^^^^ sainte promesse. Mais on ne peut 
vaincre d'anciennes babitudes ; il renouvela ses 
excès f et contracta une maladie qui termina ses 
jours. 

Baber Ait remplacé par Abou Seyd (i), ar- 

rière-petit-fds de Timour. Ce prince, qui, pen- 
dant la vie de Shah Kokh, gouvernail la ville 
de Shiraz et la province de Fars, h la mort de 

( 1 ) Autre que le cdlèbre fondateur de l'empire mogol de l' Inde. 

(j) Abou S'^yd cLiit le lils de Mimi Sullan Mahomet» ftli 
àe Mecrau Shuh I lequel était ilU de Ximour. 
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ce monarque se rendit à la cour de son succès* 
^ seur* Pendant les changemens qui se présentè- 
rent, il augmenta beaucoup son influence et son 
pouvoir. A la mort de Iktber, il fit un effort ^^^f^^- 
pour obtenir l'empire ( i ). D'abord , il fnt heu- ïJ'^»^"- 
reux : mais il fuul par perdre la vie dans une 
expcdilion contre les Tuikomans (2). Abou 
Seyd laissa onze fils ; aucun d'eux n'a mé- 
rité qu'on lit meniion de lui « excepté Oman 
Shaikh qui lui ijoiniiu' gouverneur d Au4le- 
kan , province de Tartarie : la mémoire de ce- 
lui-ci s'est ccnseivcr i^arce qu'il fui le père du 
célèbre Baber ^ lequel apri s avoir soutenu une 
longue et glorieuse lutte contre ShahibegKban 
Uslieg, 1 ennemi el le vainqueur de sa famille, 
se relira dans I Inde , où ses grandes qualités 
lui procm'ciTnt un des plus puis^ans empires 
du monde. Ses descendans en ont )otii pendant 
loni^-h lïjs; ils en sont encore les souverains 
tàtulaires. 

A la mort d'Aboa Seyd , Sultan Hussein Mirza, 
descendant de Timour» se rendit maître de 
J*empire. Les grandes victoires que remporta 

(1) He C-iiip^nM. 

(3) Obligé de <)p retirer de Knvabagh parce r|it it rnnnquait 
de vi^Tes, il Tuf pourmiTii fiùl prifOiiBMr el iué (Ntf Uiuteia 
J3eg y cb«i' de» XurJmnaiifb 
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ce prince sur ses nombreux compMteurs au 

IrôncainsiqiiesurlesUsbegs, lui valut le titre de 
Ghaseeou de f^irtofieux. Sa cour était remar- 
qua l)k' par plusieurs hommes distingués. Le 
célèbre historien persan Khondemir était son 
sujet : cl les écrits de cet auleur ont perpétué 
le souvenir des bonnes qualités ainsi que des 
triomphes de son souverain. Mais la fortune de 
Hussein pâlit devant celle du prince qui avait 
chassé Baber de ses Etats. Son iils et son suc- 

II. 

cesseur, le dernier de la race de Timour qui 
ait régné en Perse, fut forcé par les victorieux 

Usbegs à chercher sa sûreté dans un pays étran- 
ger (k). 

Nous avons parlé plus haut des Turkomans 
de TAsie Mineure, ils étaient, comme on Ta 
dit, partagé en deux grandes tribus, les Kari 
Koinloo eties Ak-Koinloo,ou les tribus du il/o«^ 
ion Noir et du Mouion Blanc ^ noms qu'ils 
prenaient parce qu^ils portaient les figures de 
ces animaux sur leurs étendards respectifs, 
kaia Mahomet, fondateur de la première de ces 

(0 Ce prince, dont le nom ^taît Baidczonnin , trcmva un 
asile près de Shak Ismael Sooffee» qui avait établi son po\i* 
voir dans les |iarttes orientales de la Perse. Il était établi à 

i'iibrccz ; et lorsque l'enipereur ottoman Sclim prU cette 
ville I U 1 envoya à Constaolinoplc ou il mourut. 

* 

» 
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dynasties, a:?ait laissé ses petits Etats, dont la 
capitale était Van , en Arménie , à son Kara 
Yusoof ; celui-ci, malgré le grand pouvoir dont 
il jouissait, avait été obligé de fundcvantrépée 
de Timour (i). A la mort de ce conquérant il 
revint d'Egypte, et fut vainqueur dans une 
action contre Âhmed £el Khauuee, gouver- 
neur de Bagdad, quMl fit prisonnier et mit à 
mort. Après ce succès Kara Yusool rassembla ^' 
une armée de plus de cent mille hommes, et se 
préparait à attaquer Sultan Shah liukh ; mais 
il fut tOQt-à*coup saisi d'une maladie violente , 
et mourut dans un petit village près de Ta- 
breez(a). Jamais circonstance n'a été pluspro* 
pre à caractériser ce pouvoir éphéincre qui re- 
pose uniquement sur des moyens militaires que 
ce qui se passa à la mort de ce prince. Aucun 
ennemi n'était dans ce voisinage ; mais la perte 
du chef désorganisa sur-le-champ Tarmée nom- 
brcu.se que Kara Yusoof avait réunie; el iandis 
que les chefs s'occupaient de leurs propres vues, 
le corps de celui-ci, à qui peu d'heures aupara- 
vant ils rendaient tant d hommages et d'obéis- 
sance, restait nu et mutilé, car on lui avait 
coupé les deux oreilles pour prendre les riche:î 

( i) De Guignes. 
(2) De Guignes. 
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peadans qui y étaient attachés. Ce cadavre en* 
lté en putréfaction fut enterré par un officier 
inférieur qu'un senliment de pitié porta à ren- 
dre les derniers devoirs à un homme qui ^ uné 
heure avant de mourir, commandait à plu- 
rieurs millions de sujets. 

Ce prince fut remplacé par Secunder, lequel 
commença son règne en faisant mourir son 
frère Abou Seyd. Il fut ensuite défait, comme 
nous l avons dit, par Sliah I\okh« qui ajouta 
Rhé à ses propres Etats , et donna Tabreez à 
Jehan Shah, frère de Secunder. Secunder sur- 
vécut peu i ces événemens. Il périt par les 
mains de son propre fils. Ce parritiilo l ui sou- 
tenu par son propre oncle, Jehan Shah, qui 
aprèss elrc pleinement t'iabli dans l Aderhijan 
conqtiitla Géorgie^unegrande partie de Tlrak, 
le Fars tout entier et le Kerman (i). Il se pro- 
posait de porter ses armes dans le Khorassan, 
mais il fut forcé de retourner sur ses pas à cause 
de la rcvolfe de ses deux fils à (jui il avait confié 
les villes de Tabreesc et de Bagdad. Il ne les 
eut pas plutôt lait rentier dans le devoir (2), 

(1) De Guignes. 

{2) Uo de ses AU, Pi^r Boodnk Khan , qui aT»t pris Bag- 
dad , fldfcndît i^endiiot quelque tems ceUe ville ; mais il fut 
fait prisonnier et ints à mort. 
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qu^S fot obligé de rassembler toutes ses forces 
pour combattre Uzun Hussun , chef des Tur- 

koaiaii6 <iu Muulon Blanc, gui alors s cicvait ^If^ 
rapidement à la fortane, et avait établi à Diar- ^* ' " 
bekir une puissante principauté. Jehan Shah 
périt dans la première action qu'il eut à &ou* 
tenir contre ce chef : son fib , Hussun Âly , qui 
lui succéda , ayant rassemblé de grandes forces , 
De fut pas plus heureux. Ce prince , après queU 
ques vicissitudes, fut défait et pris par Uzun 
Hussun qui le fit mourir ainsi que sa famille 
et tous ses parens. Cette cruauté a été louée 
par quelques historiens qui ont prétendu que 
le vainqueur était obligé d'agir ainsi pour ven- 
ger riionneur de sa propre maison. Seuinder , 
fils de Kara Yussoof ^ fuyant devant Shah 
Rokh, avait par accident fait prisonnier Kara 
Osman » grand -père de Uzun Hussun. il Ta- 
vait enferme à i^i/ciooiu ou il t'iait mort; 
et Secunder, lorsqu'ensuite il visita ce lien, 
avait eu la barbarie de faire déterrer le corps 
de son ennemi afm de pouvoir lui couper la 
téte et renvoyer au sultan d^Egypte. Cet hor* 
rible et brutal outrage avait prudnit entre les 
deux tribus une haine irréconciliable ; et le 
maSvSacre de tous les parens ainsi que de tous 
les descendans de Secunder ne fut regardé que 



r 
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comme une représaille insuffisante deFindigne 
traitement qu^il avait fait aux restes de Kara 
Osman. 

I/histoirc ilcs chefs de la tribu du Mouton 
Blanc présente des ëvcncmens à peu près sem- 
blables à ceux qu'on trouve dans celle de leurs 
rivaux. I^a dynastie que iouda U^un llussun 
est quelquefois nommée Bayenderee du nom 
d un personnage dout ces pi aices prétendaient 
descendre. Nous pouvons dater leur premier 
agrandissement du règne de Timour, qui ac- 
cepta les services d^un de leurs chefs , et ré- 
compensa leur valeur et leur attachement par 
plusieurs concessions dans TArmunie , la Mé- 
sopotamie et l'Asie Mineure. Kara Osman 
(ainsi se nouiniait le chef dont il s'agit) , après 
la mort de Timour, entra en guerre avec la 
tnbu du Mouton Noir (i). Nous avons fait 
connaître sa destinée , ainsi que la vengeance 
que tira des insultes failes à son cadavre Uzun 
Hussun, ou Uussun le Long (2). Ce dernier 
prince , après avoir entièrement de'truit la race 
de ses rivaux, s'engagea dans une guerre contre 
Sultan Abou Seyd. Il Fut , dit-on , redevable à 

(1) DcGuignos. 

(i) Il est souvcDt iKjiiiiue dàus i'hi&luîre curo^>ccuoe Uzuu 



I 
I 
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son adresse et à son âctiTité , plutôt qiCh son 
courage, de l'avantage qu^îl eut sur un ennemi 
dont les forées étaient fort supérieures anx 
siennes. Les historiens observent qu'il évitait 
toute bataille rangée , mais qu'il harcelait con- 
tinuellement SCS ennemis par un genre de 
guerre qu'on nomme kossackee ou semblable 
aux Kossaeks (i). En d*autres mots, il faisait 
la guerre aux vivres. Son succès fut complet; 
l'armée du sultan fut réduite à de tels besoins i»t j. c. 
par ces mesures destructives, qu'elle fut litté- i>«iH^ 
ralement forcée de se disperser sans avoir pu 
en venir à une grande affaire. Mais dans la 
précipitation et le désordre qui toujours ac- 
compagnent la fuite d'une troupe irrt'^^ulicre , 
son chef tomba entre les mains de Uzun Uus- 
snn, qui par cet événement se trouva souverain 
d'une grande partie des £tats de la maison de 
Timour (2). 

Uzun Uussun , devenu maître de la Perse , 
tourna ses armes vers la Turquie; mais il fut 
arrêté dans sa carrière de succès par le génie 

(1) Les ManUes, qui sont mattrei dans cette espèoe de 

guerre , l'appellent aussi kosMoekee ; et ce terme, qui est devenu 

im mot de leur langue , prouve quelle est ia iuurce de leur 
art dans la guerre de pillage, 
(a) De Guignes, 
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supérieur de Tcmpcreur turc, Mahomet II , 
par lequel il fut déiait de manière à mettre un 
terme à toute son ambition. Il mourut , après 
un règne de onze années, à Tàge de soixante- 
dix ans. Tous les auteurs s^accordent pour jat* 
tribiier à ce prince du courage et de la sagesse. 
Un ambassadeur européen (i), qui résidait à 
sa cour , nous, apprend que c'était un homme 
grand, mince, d^nne belle et agréable tour- 
nure. Suivant la même autorité , son armée se 
montait à cinquante mille cbevaux , dont une 
grande partie , au dire de cet envoyé , était d*as- 
sez médiocre qualité. 
Be 5 G. Depuis la mort d'Uzun Hussun jusqu'à Télé- 
1.^; m" vation de Shaii Ismael SufÉaveah , espace de 
vingts année»» il se présente peud'événemens 
dignes d'être remarqués. Les fils de Hussun, ses 
petits^fiU et sesneveux, se disputèrent ses Etats» 
et par leurs dissensions , non-seulement accé- 
lérèrent leur propre ruine , mais préparèrent 
les voies à une dynastie très-différente en son 
genre de toutes celiez qui jusqu'alors avaient 
gouverné la Perse. Les habitans de ce pays 
ct^en,t. fatigués de^ guerres continuelles que se 

■ 

(i) Un envoyé de Venise qui avait été député par ccUe 
publique pour demander à lisun liu$sun du secours contre 
les Turcs. 
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faisaient entre eux des chefs Je tribus inililai- 
resquiy aux motifs ordinaires d'hostilités, joi* 
gnaient ceux qu^amènent les querelles de fa- 
mille. Ils virent avec plaisir parvenir à Tauto- 
rité une race de rois que leurs habitudes comme 
leur origine semblaient devoir rendie étran- 
gers aux principes de ces discordes parmi les- 
quelles une nation ne peut jamais jouir du plus 
précieux de tous les biens , la pair intérieure. 
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CHAPITRE XIV. 

Uifttoire de la dynastie des Sophis depuis l'élévation de ceite 
famille jusqu'à la fin du règne d'Abbas-le-Grand. 

Shah Ismael (i) fut le premier des monarques 

Supliis; il préteodait descendre dcMoossah (2)» 
le septième iman. Presque tous ses ancêtres 
étaient considérés comme des gens de bien : 
quelques-uns passaient pour .des saints. Ils 
avaient été long-tems établis h Ardebil, où ils 
vivaient dans la retraite et la dévotion , cher- 

(i) Dans ce récit des premiers règnes des monarques Sophis, 
je prends pour guide Malioim t kuia.il-tbu-lsmacl , qui était à 
la cour d'Âbbas 11. Quoique tLitteur, cet historien est regardé 
comme la meilleure autorité. Il « rrnt un ouvrage court, 
mais estimë , intitulé Zubd-ul-Tuarikk ou Chois Âisionque* 

(a) Nous trouTons dans le Zubd^l^TuarUh Un état com- 
plet des ancêtres de Shah Ismadi qui , suivant rautettr» était 
fils de Sultan der , fils de Juneyd , fils de Shaikh Ibrahim , 
fils de Khaujah Aly , fils de Sudder-u-Decn , fils de Shaikh 
Sun'ct -ii-Docn ïshnck , fils de Juhrecl , fils de Shaiivii S^lah , 
tils (le Sh iikii Kuttub-u-Deeo , (Us de Shaikh Salah-u~Deen , 
lils de Russheed , fils de Mahomet-ul-Hafiz , fils de Aiwuz- 
ui«»iUiaus, fils deFiroze Shah Zereen-Kuilah , fils de Syad 
Mahomet d'Arabie » fils de Sjud Abonl Kassim , fils d* Aboul 
KaMim Hiunsa » fils de Moossah Kaslm , le septième iman. 
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chant à s'attirer des disciples et à se faire une 
réputation qu'ils affectaient de mépriser. Le 
premier personnage de cette maison qui ob- 
tint nne grande considération, fut Shaikb Suf- 
lee^Q-Deen (i) , de qui cette dynastie a pris le 
nom de Sophis. Il eut pour successeur Sudder- 
u4)een (2) qui , aussi bien que ses descendans* 
immédiats, Khaujah Aly , Juneyd et Hyder, ac- 
quit la i^us grande réputation de sainteté. Des 
rois contemporains visiLercnL , assure-t-on , la 
cellule de Sudder-u-Deen. Le grand Timour 
▼int aussi le rcir , et demanda quelle faveur 
il pouvait accorder à ce saint homme. « Mettre 
en liberté les priacmniers que vous avez amenés 
de la Turquie (3) » , fut la noble et pieuse ré- 
ponse de rbomme religieux. Le conquérant 

(1) Suilt ' H Deen signifie la pureté de la foi. On a conti o- 
Tersë sur le point de savoir si le nom <it: Suffee , comme il est 
appliqué à et personnage^ était un nom propre , ou si c était 
me expresnoo employée pour désigner son caractère religieux 
comme 8oo0èe (Sophi ). Ce peut aToir été l'un ou fautre : les 
deov molsSuffee tl Soôffee ônt la même racine, Sufa, qui 
Teut dire nef , pur,- et , comme par cela seul la question ne 
peut jamais èlic rt^soluc , il est inutile de la discuter. Il n'y a 
aucun floute que Snflce-n-ncen ne fût uuSoodcc ( Sophi) , ou 
tléuoi phUosophinue i mais le nom qu^ii portait n'est nullement 
nécessaire pour prouver ce fait. 

(») On l'appelle louvwnt Sultan Sudder-u-Deen. Ge dernier 
nom fignîfie It préémitteni de la JoL 

(3) L'auteur du Zuhd'Ul^TÊkrUth observe que lorsque Shaikh 
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lai accorda l'objet de sa demamle ; et les tribus 
reconnaissantes, lorsqu'elles eurent recouvré 
leur liberté , se déclarèrent les disciples dé- 
voués de celui à qui ell^sla deiraieiil(i). Leurs 
enfans se crurent obligés à garder la foî de leurs 
pères; et les dcscendauades captifs de Timour» 
devenus les soutiens d» la famille de Suffee , 
mirent le fiis ^ nn solitaire en étal de monter 
sur un des premiers trônes du monde. L'his- 
toire ne présente nulle part une obéissance ap« 
puyce pur de plus justes motifs « ni une auto-> 
rité qui ait ou une plus noble origine. 

Khaujab Aly, après avoir visité la Mecque t 
alla en pèlerinage à Jérusalem. II mourut dans 
cette viiie, et l'on y mqntrfî encore son tombeau, 
comme ceipi du j^aikb (2) de Perse (3). Son 

Sufffc mourut, Su Jtlei -u-Decn lui succéda. Les puissnnrcs 
du lems , ajoutc-t-ii , venaient témoigner leur respect à C9 
saint lioinmc. De ce nombre fut Tëmir Tiinour qui engagea 
Suddcr-u-Deen à lui demander quelque faveur., ht •aini \m 
pria de reliclier les prUonniers qu*il ayait amenÀ de Boom 
(la Turquie). Timour fit ce qu'il désirait. Il ne ïMiralt y avoir 
aucune raison pour douter de rexnctilude de cet écrivain ^ 
quoique d'Hci bciot et siç W. Joues appliquent cclU- auocilole 
h Sufrec-u-Deen , qui est toujouiâ ri*pi esrnl«^ comme un per- 
sonnngc d'une pieté extraordinaire et d'une grande répuUliOB. 

(1) Mirkhond et Zubd-uI-TuariJth, 

(a) Il est souvent appelé Shaikh jliy : Shaikh el Khaujab 
80Dt des termes de respect. 

(3) ZM'ui-TuariJtà. 
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petit^y» Juneyd prit te manteao sacrë (i) 

après la mort de son père (2) ; et ce saint 
horamt fut mm d'une si grande foule de dis- 
ciples que Jehan Shah, le chef de la tribu de 
Kara Koinloo (du Mouton Noir), qui alors 
gouremait TAderbijan , s'effraya de leur nom- 
bre, il les bannit d'Ardebil. Juneyd alla ensuite 
au Diarbekif , et y fut reçu avec le plus vif in- 
térêt par le chef de ce pays» Hussun , dont nous 
avons donné l'histoire » ét qui est devenu si cé- 
lèbre sous le nom d'Uzun Hussun. Ce prince 
regarda conme un honneur de se lier par ma- 
riage avec le saint homme ; il donna sa sœur à 

(i)Lei mnitMiix oiu ¥éteinens moucheUs q«0 portenllct 
•scëtî^es , ou prédicateun suffîtes, ont toujours été dans 
l*Ori€nt les objets d'une vénération religieuse. Le legs du 
matefeu eet dtte le vérité le mode psr lequel ces setuishom- 
mm trempèrent A leurs successeurs rempire sur leurs dis* 
ciplcs ; leur pouvoir est fonde siii K ur caiactèr»* sacré , et ce- 
lui-ci rcpost sur leur pauvreté ( t le iiic'pris des biens de ce 
monde. Leur manteau est eu génc'ral tout leur avoir ; ainsi , 
k transférer à quelqu'un, c'est le déclarer son héritier. Quel* 
ques-uns de œs manteAUT durent depuis plusieurs siècles; 
leur valeur augmente en raison de leur tétusté ; ils devtemient 
des reliques qui sont presque adorées : celui qui les possède 
B*est pas sens envieuv ; et tel a plusieurs disciples ou seeta* 
trurs qui ont plus de respect pour ie niauteau taché et déchiré 
que pour rehu qiii le porte. 

(a) Le père de Junejfd était Siiaikh Ibrahim; mais on dit 
peu de chose de lut , si ce n'est qu'il était un homme pieux. 
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Jjuxieyd. Mais ni celte, alliance » m le nombre 
et Finfluence de se$ sectateur», ne pnreot met- 
tre le religieux; banni à xuème de se rétablir dam 
Ardebil. Trompë dans cet espoir par la poli- 
[iqiic jalouse de Jeluu Sliaii, il alla avec ses dis- 
ciples .au Shirwan.'Peu après, blessé par unç 
flèche dans un combat contre les troupes de 
cette province (i) , il mourut. Son fils Sultan 
Hyder (a) lui succéda. Hyder âait d'une haute 
naissance par sa mère, sœur d'Uzua Uussun; 
et sa conduite montrait qn*il avait un sentiment 
aus^i vii des devoirs que lui imposait son ori- 
gine guerrière, que de ceux qu'il avait à rem- 
plir comme descendant d une famille de saints. 
Son oncle Uzun Hussun qui, en renversant 
Jehan Shah et le sultan Abou Seyd , ëtait de- 
venu le souverain de toute la Perse , lui donna 

sa fille (3) en mariage. U eut de cette princesse 

» 

( i) Zubd'Ul-Tttanih, 

[ 2) L( s grands titres de sultan et de shah étaient souvent prit 
par des iioinmcs religieux qui prétendaient, à raison de leur 
saiutelé) posstii* r \\n royaume ci-lcstc. 

(5) \Ai uoiii de cette puuccsse, suivant les auteurs in.iliouié- 
tanSj dtait Aulutn Shoaeh ou la iumièrs du mondes nous 
apprenons d'un ^rivain européen qui vivait dans le même 
tems qu'elle avait le nom de Marthe , et cpi'eile était fiU» 
d'Usun Hussun et d'une dame chrétienne nommée Despina^ 
fille de Calo Joannes , roi deTrébisonde. C Porchas'sPi^rMis» 
Tol. V, p. 38d . ) 
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trois fila, Sultan Aly, Ihrahim Mirza et SuU 

tan Shah Ismacl. Uainé éUiU iievciiu majeur , 
Uyder assembia tous ses sectateurs , et dans 
rintention de venger la mort de son père at- 
taqua Shirwaa ; mais la tciiiaUve ne fut pas 
heureuse : il fut défait et tué par le gouver- 
neur de celle province (i). Les restes du mai'- 
tyr (car ce fut ainsi qu^on désigna le prêtre 
guerrier) furent enterrés à Ardebil. Il futre- 
connu comme saint , et son tombeau devint un 
lieu de dcvolion pour ses partisans. 

£hiltaa Aly fut proclamé successeur de son 
père ; mais lui et ses frères furent arrêtés à 
Ardebil par Yakoob « un des descendans de 
leur grand-pfère Uzun Hnssan, lequel, jaloux 
des nombreux diâcipies qui se rendaient à Ar- 
debil, envoya ces prisonniers i la montagnes- 
for le resse d'Islaklir dans le Fars , où ils res- 
tèrent détenus pendant plus de quatre ans. 
Enfin profitant de Tanarchie qui suivit la mort 
de Yakoob , ils vinrent à bout de s'évader , et 
s^enfuirent à Ardebil on ils furent joints par 
plusieurs de leurs adbérens; mais avant d'avoir ^ 
pu rassembler une force suffisante, ils furcfnt ' *9^. 
attaqués , et Sultan Aly fut tué : ses frères s'en- 

(i) Zubd-ul^Têtatiih. 
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fuirent^déguisés k Gbilan où Ibrahim Mina 
mourut* 

Ismnd, troisième fils d^Uyder, à l'époque de 
ces événemens , était encore en&nt : nous ne 
connaissons aucune particularité de sa vie, an- 
térieure à son âge de quatorze ans» tenis auquel 
il se mit lui-même à la téle de ses partisans, et 
marcha contre le grand ennemi de aa familk « le. 
maître du Shirwan (i) qu'il défit Alwund Bcg , 
iils de Yakoob-Begy prince de la dynastie de Âk 
Koinloo (du Mouton Blanc), appritaree inquié^ 
IN 2. c tude cet événement, il se hâta d'aller avec tou- 

lono. 

^i?* troupes qu'il pot rassembler au devant 

du jeune guerrier; mais son armée n'eut pas 
un meilleur sort que les troupes du Shirwan : le 
prince triomphant, qui par ces deux victoires 
s'était rendu maître de toute la province d' A- 
derbijan , établit sa résidence dans la ville de 
Tabreez. L'année suivante il s'avança dans 1 i- 
rak, oA il eut une grande bataille près de Ha- 
madan contre le sultan Moorad , autre prince 
a* I. c. de la famille de Ak Koinloo qu'il vainquit aussL 
©eiiL Ce succès 1 eut bientôt rendu maîire de toute 
cette province , et dans moins de quatre ans , 
depuis répoque où il avait quitté Ghilan , le fils 

(i) Le titre de ce cluiétâilSbirwan Shah , ou nùéêSkirwan* 
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du picn Hyder se trouva souverain , reconnu 

de tout le royaume de Perse. 

Shah lâœael, comme on Ta remarqué « trou- 
vait un grand avantage à n'être pas né chef 
d^une triliu : sa famille n était pour aucune 
autre un objet d*hosliiilé , et sa maison était 
regardée par presque tous &es sujets avec des 
aentimens de coBsidératicm et de vénération 
religieuse. Les plus célèlires de ses ancêtres 
étaient Sophis ; et il partageait sans contredit 
toutes les ôpinions et tous les dogmes de cette 
secte de déiates phiiospptiique^. Mais il fallait 
que les saintes extases auxquelles ils se livraient 
eussent pour la masse de leurs adhérens un 
objet plus facile i saisir que la divinité. Celui 
qu ils avaient ciiuisi çUit leur ancêtre Aly , le 
compagnon , le neveu et le giendre du pro- 
phète. Dans 1 histoire d'Aly » telle que Tadmet- 
tent les Ferons, il y avait quelque chose de 
très-propre à toucher les plus nobles sentimena 
du cœqr bumiiiu. Il e^t aisé de concevoir que 
ses partisans fussent transportés d'admiration 
et d enthousiasme pour un jeune homme qui, 
après avoir été à quatorae ans le premier con^ 
vci ii du prophète « avait déployé dans tout le 
cours de sa vie une constance inébranlable dana 
dea opinions que si jeune il avait embrassées. 
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Il ëtait naturel de s^intéresser à un guerrier qfoi, 

supeiieur à tous en courage, et ne cédant en 
zèle à personne , était chéri par son oncle qui lui 
avait donné sa fille favorite, et le *dèstinait à 
être son successeur. Malgré tant de titres , 
prive pendant long-tems d^one hérédité qui 
semblait de toutes manières lai appartenir, 
il s'était soumis avec patience k Tinjure que lui 
faisait rclévatioa successive des trois premiers 
héritiersdu prophète Abonbeker, Omaret Os- 
man , plutôt que de tirer son épée, la terreur 
des infidèles , contre les vrais croyans qui » 
malgré leur erreur , étaient encore les parti- 
sans de la foi qu'il partageait. 

Quoique Âly fât 'à la fin parvenu an califat, 
il n avait joui que peu de tems de cette dignité. 
Jaloux de prévenir toute division entre les Jl' 
dèles , il a\ ail consenti à soumettre ses préten- 
tions à la décision d'un ennemi artificieux; et 
il fut par fraude dépouillé du pouvoir avant de 
périr sous le poignard d un assassin. Les in- 
justices qui lui avaient été faites avaient pro* 
dult de bonne heure des divisions parmi les 
Mahométans. Elles s^augmentèreht par les mal- 
heurs qu'éprouva son lils Hussein qui, trompé 
par ks promesses de ses partisans , fit une ten- 
tative pour s emparer de l'autorité. 11 périt mi- 
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sërablèment dans les plaines sablonneuses de 

Kerl>eiah. Un sort plus cruel était réservé à son 
frère Uassun : il mourut empoisonné par la 
fcinme qu'il aimait, et que l'avarice etTambi- 
tion conduisirent à servir d instrument à la 
haine de ses plus implacables ennemis. 

Depuis que ces événemens avaient eu lieu, 
il 7 avait toujours eu une secte qui, soutenant 
les droits d'Aly et de ses enfans, s'adressait à 
eux dans ses prières , et maudissait en secret 
ceux par qui ils avaient été opprimes. Mais le 
grand pouvoir des sunnites ou mahométans or- 
thodoxes avait comprimé ces sectaires sur qui 
souvent étaient tombées les plus cruelles per- 
sécutions. Les ancêtres de Shah Ismael avaient 
appris à leurs partisans les domines de cette 
secte. Aly était le nom sacré qu'ib invoquaient 
continuellement; les injures qu'il avait ^souf- 
fertes étaient Tobjet de leurs plus intimes pen- 
sées; et la haine que ces sentimens excitaient 
contre ses ennemis s'étendait naturellement 
aux hommes qui avaient continué à respec- 
ter et à honorer des noms que la secte avait 
en horreur. Cette active et invincible haine 
contre tous les sunnites ^ c'est-à-dire contre 
toutes les personnes qui admettaient comme 
supérieurs les droits des trois califeo prédé- , 
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cesseurs d'Aly, était aox yeux du disciple de 
la famille de Suiïee la mesure de son zèle 
pour ia foi nouvelle qu^il avait adoptëe : et 
le nom même de shcah (shiite), qui signifie un 
sectaire, et que ses ennemis loi donnaient par 
forme de reproche, devenait pour lui uu titre 
d^honneur par leqnel il se regardait comme 
engagea rester dans un état d'hosLililé éternelle 
contre les adhérens des enneims d' Aly. Aucune 
disposition n^ëtait plus propre à iavoriser la 
grandeur de la Perse comme royaume indépen<- 
dant. Cette ferreurreligicusedevint nneflamme 
qui échauffa a la fois toutes les ames ; et ce puis- 
sant mobile d'action, pendant tonte la durée de 
son activité, opéra presqu'avec la même force 
que le noble patriotisme connu seulement des 
nations auxquelles il a été donné de vivre sous 
un gouvernement juste , libre et légitime. 

Ismael profita habilement de Tenthousiasme 
de ses disciples pour nourrir des sentimens si 
utiles à la grandeur politique de Fempire qu^il 
avait à gouverner. Les sept tribus turques (i) 

(i) Les noms àe ces tribus étaicut U s Oostajaloo, lesShamloo, 
ie^ AïkaUoo , les lliiiarloo, les Zulkuddcr , les Kujur et les 
Af&har. Chacune d'eUes, suivant le manuscrit persan où j'ai 
pris leurs noms » avait sept tribus subordoaaéet^ ; cette exn 
pression probablement ne se rapporte pas aux eeb ou trt* 
bus, tuais bien aux teerafas ou branches subordonnifes. 
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qui avaient été les principaux instrumens de sa 
gloire et de ses succès furent distinguées gar 
un halMllenient particulier. Elles eurent un 
bonnet rouge , ce qui leur fit donner le nom 
turc de Kuzel-baab ou Téies^dOr, qui a passé 
à leur postérité. Leurs épées, par ces distinc- 
tioDSf se trouvèrent consacrées à la défense de 
la religion shiiie , et le sentiment de cette obli* 
gation a surrécu à Texistence de la famille par 
laquelle il avait été inspiré. 

il serait fastidieux d'entrer dans un détail 
exact des actions dlsmael. Pendant quelques 
années après son élévation au tràue, il fut oc- 
cupé à soumettre les provinces de Perse qui 
résistaient encore à son autorité. Ce but une 
fois atteint, il attaqua et prit Bagdad et le ter- i>«^j^c 
ntoire environnant. Dans Tannée qui suivit d*i'h* 
cette conquête « il rencontra dans le Khorassan 
les Usbegs, les défit et tua leur chef Shahibeg 
Kiian. Cette victoire lui assura la possession 
complète de cette grande et importante pro- 
vince, lise rendit ensuite à Bulkli qu'il soumit 
aussi et retourna alors i la ville de Koom. II 
n^avait joui que d'un moment de repos, lors- 
quHl fut appelé à la défense du Khorassan qui ^ ^ 
était de nouveau envahi par les Usbegs. Ceux- 
ci néanmoins furent encore défaits ; et Ismael, . 917- 
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en laissant dans cette partie de ses Etats quel^' 

ques porliom de ses plus biavcs troupes, prit 
le meillear moyen de se garantir contre de 
nouvelles incursions (i). 

Jusqu^à cette époque » Ismael avait été heu- 
reux ; maïs il eut alors à combattre un puissant 
ennemi. Sultan Selim (2) s^avançait de Cons- 
tantinople vers la Perse à la téte d'une armée 
nombreuse et bien disposée. Une action eut 
lien sur les frontières de l'Aderbijan; le monar- 
que persan y fut enticrement défait. Entre au- 
tres officiers d'un haut rang, Meer SyudSheriff/ 
le Sudder-ul-Suddoor (3) ou principal pontife 

(1) Zubd-ul-Tuarikh. 

(a) Suivant les historiens turcs , Selîm prodama ooroinc une 
guerre religieuse son expédiiion contre Ismael ; et ce royal saiot 
des Perses est souvent nommé dans leurs livres Shjtan-Kooli - 
ou Esciave du Diahh, 

lie chevalier d*Olisson , dans son savant ouvrage sur la reli- 
gion malioinêtane , tloniic une copie de la lettre que Sultan 
Siîlinà adressa danscptt*» occasion à Shah Isfnfïcl. Cest un écrit 
arrogant et ingénieux. Lestjle hautain du monarque £ut sou- 
tenu par les ulémas turcs » qui dans les fetfaa pubhés par lut 
au commencement de cette guerre, déclarent qu'il j a plus de 
mérite k tuer un shilte persan qa*à détruire soiannteH^âx chré* 
tiens. ( Empltt ottoman de d'Ohsson. ) 

(3) Cette place n'était jamais donnée qu*A un syud , c'est-4« 
dire au descend?int de la famille du prophète. Ln personne 
qui l'occup.ut s«* trouvait h la tête de rétaljli:>sciaent ecclésias- 
tique de lempire ; et pendant toute la dur(!c de la dynastie 
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du royaume, y fut lue. Ismacl, qui avait con- 
sidérë qu'une victoire remportée dans cette oc- 
casion serait comme le complément desa gloire , 
tenta pour atteindre ce but tout ce que pou- 
vait faire la valeur la plus obstinée. Les auteurs 
persans prétendent que les canons de Selim 
avaient été liés ensemble pour empêcher la 
charge de la cavalerie persane , et que le sabre 
du prince qui la commandait coupa la grande 
chaîne par laquelle ils étaient joints ; mais tout 
iul inutile » la journée fut irrévocablement per- 
due. L'effet d'un si grand revers sur l'imagina- 
tion vive d Ismael lut profond et durable : jus- 
que-là il avait montré une humeur gaie ; jamais 
depuis ii ne put même soui ire. 

Le prince turc ne recueillit de sa victoire 
d'autre fruit que la gloire d'avoir déiaiL Ismael 
et le pillage du camp des Persans. Le défaut 
de vivres l'obligea à se retirer ; et les grands i>« j. c. 
préparatifs qu ii lit plus tard pour conquérir la I^vh. 
Perse furent par le fait dirigés contre les F ^ ) p- 
«tiens et les Circassiens. La mort de ce prince, 
qui eut lieu quelque tems après, encouragea 

des Sophis , on lui accordait un grand pouvoir. Son litre de 
Suddcr-ul-Suddoor | < ut se traduire par ccâ luob ; Le plu$ 
éminent parmi Ui minium* 

11. 18 
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lamaeti passer FAraxes et à attaquer la Géor* 

giequïi soumit ; mais ce fut la dernière de ses 
cdaquêtes: il niOQrutiArdebU(i)où il était allé 
ea pèlerinage visiter le toiiîUeau de son père.- 
lu^ 3.C. Les Persans parlent avec transport du beau 

caractère d'Ismacl : ils ne le considèrent pas 

93o< 

seulement comme le fondateur d'une grande 
dynastie, ils voient en lui la personne à qui 

Vàn doit Te'tablissement de cette foi particu* 
Uère dont ils se glorifient comme d^une religion 
nationale ; il est appelé dans leurs liistoirea 
Sbah Sbeah(2) ou le roi des Sheahs (SbûieB)^ 
désignation qui fait voir combien on cliérit 
sa mémoire : quoiqu'il n'ait pas précisément 
droit à ces éloges extrêmes, il fut certaine- 
ment un babile et Taillant prince. Durant toute 

(0 Ce prince mourut le lundi 19 du mois de rejeb, A. U. 930. 
Il laissa quatre fils (Tamasp , 5ain Bftirta , Baharam Miraa et 
Ilkib Uirza) et einq filles. 

(9) Un Tojageur européen , qui dans ces tems parcounil la 

Perse , nous dit que ses sujets le regardaient comme un saint , 
et f.iisaicnt Uîwgc de son nom clins leurs prières. Plusieurs dé- 
dai tenaient de porter une armure lorsqu'ils combalt iienl sous • 
Ismael ; et tel était l'entiiousiasme de iies soldats dans leur foî 
nouvelle, qu'ils avaient coutume de découvrir leur sein devant 
leurs ennemis > et de provoquer la mort en criaut s/ica/i ysfieak^ 
pour faire connaître la sainte cause en faveur de laquelle ils 
comlHitUieut. Purchas*s Pi^grim, vol Y , page 384. 
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sa vie , il n'éprouva qu'une défaite ; encore doit- 
on penser qu'un grand parc d'artillerie « et des 
ronnaissances plus avancées dans Tart de la 
guerre t que Sultan Selim avait acquises par ses 
rapports avec li!S nations européennes, furent 
les causes principales de Tavantage que celui-ci 
remporta contre le brave Ismael. 

Tamasp succéda à son père à l'âge de dix 
âns« et tomba ainsi nalorellement entre les D'j n! 
mains de ses ministres. Il était à peine monté 
sur k trône qu'il iut enveloppé dans une guerre 
eontre Obeid Khan, ebefs des Usbegs. Mais 
nous le voyons Idrce de quitter le Kiiorassan f - 
OÙ il était allé pour faire faee à ce monarqne , ^ i'h^ 
et de revenir à sa capitale de Kazveen , où le 
rappelait» ime violente division entre deux des 
tribus Kuzel-bash. Leurs querelles, à cette épo- 
que , menaçaient de troubler la tranquillité in- 
térieure du royaume. La présence du prince 
apaisa Faltercation ; et il s'empressa de re- 
tourner au Khorassan où l'un de ses généraux 
qu'il avait laisse pour tenir en échec les Usbegs, 
avait été complètement défah. L'armée royale 
rencontra l'ennemi entre les villes de Jam et 
de Mushedi et lui fit subir une défaite signa- 
lée. Tamasp ensuite alla à Bagdad, dont le 
gouvernement avait été usurpé par Zuiiekar 
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Khan y chef de la tribu kurde (i) de Kulhoor; 
qu'il prit et fit mourir. 
Les armes da jeune roi étaient heureuses 

contre Tctranger; mais la paix du royaume au 
commencement de son règne parait avoir été 
continuellement troublée par la jalousie , l'am- 
bition » et la violence des chefs Kuzel-bash qui, 
pendant la minorité de leur souverain , avaient 
tous les mêmes prétentions au pouvoir. La tribu 
de Shamloo (2) ent un jour* une contestation 
avec celle de Tukuloo, et eu poursuivit le chef, 
Jehan Sultan, de manière qu'il fut obljjigé de 
chercher un asile dans les tentes du roi : un 
con&its'ensuivit avec iagarde royale, et Hussein 
Khan Shamloo y fut tué. Encouragée par la mort 
de ce chef, toute la tribu de Tukuloo se pré- 
para à attaquer celle de Shamloo , et ne voulut 
écouter à aucun accommodement à moins que 
le jeune prince ne fût confié à ses soins , ou , én 
d*autres mots , à moins que le chef de cette tribu 
ne devint, par la possession de sa personne 

( I ) Getle tribu, qm est à préseiu établie piiài de Kern^^ 
est eocore tv&s-nombreuse. 

(9) Ce terme est un composéde Sham (Syrie) et de loo (fils) : 
il veut àinJSU de la Syrie , et cette stsmfication vient 4 l'ap- 
pui dn fait i^ua c'est une de ces tribus que Timour eramena 
prUoimières en Perse lori^u il vauit^uii iia^czeed. 
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royale , le ▼ëritable mattre de la Perse. Tamasp , 
qui était âgé de seize ans, eutendant cette insul- 
tante proposition f ne put déguiser son indigna- 
tion. Il invita tous les soldats de son armée à 
saover à lenr roi la honte de devenir le prison- 
nier d'une insolente et ambitieuse tribu. L'ap- 
pel réussit : presqne tons déclarèrent qu'ils 
étaient prêts à soutenir leur prince. Profitant 
de la chaleur qu'ils montraient pour sa cause » 
il donna ordre qii^on fît contre la triba de To- 
kuloo une attaque générale ; et quoique cette 
troupe fât nombreuse et brave , elle fut bientôt 
écrasée. Grand nombre de ceux qui la compo- 
aaient furent tués ; le reste se vit forcé de cher- 
cher .son salut liaus la fuite. 

Les UsbegSf prenant avantage des divisions 

intérieures de la Perse , envahirent le Khoras- ^J'^- 

937. 

San : ils investirent Hérat de si près pendant 
dix -huit mois, que ses malheureux habitans 
furent réduits à manger leurs chiens et leurs 
chats; mais Tamasp marcha à leurs secours, et 
le chef abandoima le siège, se retirant avec pré- 
cipitation en Tartarie. Peu de tems après, la 
tranquillité de Tempirc fut menacée d'un dan- 
ger plus sérieux. Soliman , empereur turc de d>,'^ <^ 
Constantinoplc, invité par un ancien chef de d* i'r< 
PAderbijan et par quelques nobles Persans me- 



Digitized by Google 



2y8 HISTOIRE DE PERSE. 

contens, entra dans ce royaume, oft apris airoir 

couquii> tout le territoire situé à Toucst de FA- 
razes, les provinces d'enUre le Tigre et rËu- 

phralc, et um: j)artie du Kurdistan, il assiégea 
Tabreez qui iut forcée de ae reodre. Animé 
par ce rapide succès, il marcha versSoltaneah, 
et aurait de même réUuil cette ville sî lagirande 
rigueur de la saison ne TaTaii obligé à se reti«- 
rer. Il se rendit à Bagdad qui , à son approche, 
fut évacuée. L'année suivante il entra de noor 

veau ca Perse , mais il iuL bientôt oblige de se 
retirer dans ses Stats. I^e monarque peinsan, qui 
jusqu^alors sVtait tenu sur la défensive et avait 
évite toute affaire f au moment où Soliman se 
retira , commença à agir plus activement. 
vançant en Arménie , ilforiga 1 armée des Turcs 
à venir (i) défendre leurs nouvelles conquêtes, 
que piesque toutes ils furent obligés d'ahaur 
donner. 

»• 3.C Une révolte de Sam Mirza, prince du sang 
i>« i'h! royal , jeta le Khorassan dans la confusion ; et 
Obeyd Khan Usbeg, dont les invasions dans 
cette contrée paraissent avoir été périodiques, 
se rendit maître de Hérat ; mais, à Rapproche 
de Tamasp, il piila cette belle ville et se retira 
avec nn immense butin au-delà de rOzus. Le 

(i) Zuhdrul'Tttanik. 
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iroi continua sa marcbe^vers le Candafaar ; et 
Sam Mina , qui avait pris possession de cette 
capitale, s eniuit à son approche. Le gouverne- 
ment de ce paysetde la provincequien dépend, 
fut confîci à Pcer Boodak khan Kujur (i) qui, 
l'année avivante, rendit cette place à Kamenm ^^if - 

' ^ , i536. 

Mirza, fils de Daber , empereur régnant de »•";«. 
Delhi. 

Le règne de Tamasp doit nne grande partie 
de sa célébrité à Taccueil hospitalier et vrû^ 
ment royal qu'il fit à rempenear Uoomayoon ^ 
lorsque ce monarque, obligé de fuir de Tlnde, 
vint chercher on asile dans ses Etats. Les Per- ^'^>^^' 
sans, dans tous les siècles, se sont fait une 
gloire de leur hospitalité ; et la vanité de chaque 
individu se croit intéressée h soutenir, par sa 
conduite , les prétentions de son pays à la supé- 
riorité sur les antres contrées dans Texercice 
de cette vertu nationale. L'arrivée du fugiiii 
Hoomayoon offrait une occasion remarquable 
de déployer cette noble disposition ; et nous ne 
connaissons aucun exemple d'nn roi malheureux 
qui ail été si noblement accueilli , si généreuae- 

(i)C'rst la première mentiuii que je trouve clans l'histoire 
de Pirsc d'un noble de cette tribu de KQÎur, qui occupe 
âuioiird'iiiii le tréne de ce pajs. 
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menl traite et si efTigacement secondé. Tous 
les moyens du royaume lurent mis en œuvre 
pour faire honneur au royal hôte, et ils furent 
aussi libéralement employés pour le replacer 
sur son trâne. Tamasp mérila les éloges que sa 
conduite en cette occasion obtint des nations 
les plus éloignées ; mais il dut personnellement 
ctre encore plus flatte des applaudissemens de 
ses sujets, dont chacun se fit personnellement 
honneur de la munificence hospitalière avec 
laquelle le prince avait traite 1 empereur fugi* 
tif de Delhi. 

Ilkhas , frère de Tamasp , sV'tait révolté sur 
nn bruit faussement répandu de la mort de 
ce souverain. Il se soumit; mais plus tard ses 
craintes le portèrent à fuir en Turquie ou il 
Dej. c. contracta une alliance avec Tempereur de 
Î^Vtt. Constantinople ; ce qui encouragea Soliman à 
faire en Perse une nouvelle invasion. Ilkhas 
avait beaucoup d'amis; et le danger aurait pu 
être sérieux s^il avait pu rester uni avec Soli* 
man, ce que heureusement [)our Tamasp il ne 
sut pas fàire. Il s'était avancé jusqu'à Ispahan: 
ciijà Tarmce tui que avait occupe tout 1 Ader- 
bijan, lorsque ^ grâce à leur mésintelligence » 
les- affaires du prince régnant se trouvèrent 



* 
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tout-à-coiip rétablies. Shliman lenla de s'em- 
parer de la personne d iikhas, qui s'enfuit et 
se réfugia dans le Kurdi^lau : il y irclania la 
proleciion d un des principaux chefs de la pro- 
vince, lequel, bientôt après, gagne par une forte 
somme, le remit aux mains de son frère juste- 
ment irrité , par qui il fut jetë dans une prison: 
quelque tems après (i) on annonça qu^il avait 
terminé sa vie. 

La guerre avec la Turquie continua encore 
pendant quelques années après cet événement; 
mais clic offrit peu de circonstances remar- 
quables. Tamasp soumit la Géorgie, et prit 
quelques villes peu considérables dans FAsie 
Mineure (a); mais il recula lorsque Tempcreur 
turc s^avança sur les bords de TAraxes. Ses 
ennemis cependant ne laidèrent pas à se re- 

(i) n mourut en moins fl unc année après son emprisonne- 
ment , cl l'on supposa qu'il avait clé mis à mort. Le du 1 qui 
l'avait livré ëiait i>uikhiib-bi'g- WuJy , de Andeiau ; s:i c:ipitaic! 
était SI)aher'>sour. 11 prëtendit avoir négocié entre les deux 
émir» un arrangement par lequel Tamasp convenait de con- 
fier le gouvernement de Sbirwan à llkbas ; mais la moi*t de ce 
dernier el la pension de mille tomans que Surkhab toucha ré- 
gulièrement de la trésorerie royale , font assrt connaître quel 
était le caractère de cette liuulcudt; Uau^acUoii. 

{'j)Zubd-ui'TiéarUà. 
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tirer; et lappui que les malheureux Géorgiens 
avaient prêté aux Turcs irrita A fort le rot de 
c. Perse, qu'il ravagea de nouveau toute cette 

n« <'H. province f et emmena captib trente mille de 
ses habitans. 

L'anarchie qui régnait ^lovs dans Tempire 
turc (i) donna du répit à la Perse ; elb» fut £1*- 
vorable à 1 âge ainsi qu à rindolence de Shah 
Tamasp qui avait alors fixé sa réttdence daas 

^ sa capitale de Kazveen et abandonne à ses gé- 
néraux la conduite de ses armées* Bayeseed, 
un des fibde Tempereur Soliman, était venu 
près de lui chercher un asile , et d'abord en 
avait été bien traité. Mais la mauvaise conduite 
de ce prince et celle de sessenriteurs obU^èreat 
le roi de Perse à changer de procédés; et non* 

i^î c. seulement il le fil arrêter, mais il le renvova 

1060. 

^^ô' pere. Une paix déjà convenue entre ce 

prince et Tamasp fut confirmée par cette ( ir- 
constance. Dans les vingt dernières années du 
règne de Tamasp, les principaux événemens 
que rapportent ses historiens « sont d'une part 
les invasions périodiques du Khorassan par les 

(i) Soliman , dupe des arlilices d'une de ses femmes, 
était devenu Tassassio de ses propres enfans. Son injustice el 
sa cruauté avaieiit cooduil plusieurs provinces à se révolter. 
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TaHaresUsbcgs, et de Tautre les ravages d une 
famine (i) si terrible ^ dit*oa(2) , que les hom- 
mes devenus des cannibales se mangeaient les 
uns les autres. Le pays fat aussi , dans quelques 

parties, affligé de la peste; cl dans la ville dV\r- 7.4 
debil seule trente mille personnes périrent de ^y^"' 
cette fatale maladie. 

Tainasp mourut âge de soixante-quatre ans , ^'^q' 
après en avoir régné plus de cinquante-trois. Ce 
prince étail bon et généreux. Il semble n avoir 
manqué ni d'esprit ni de prudence; et s'il ne fut 
pas distingue par de grandes qualités, il n'eut 
non plus aucun vice remarquable. Dans les pre- 
miers tems de sa vie il eut probablement à se 
reprocher quelques excès ; mais h I *âgc de vingt- 
neuf ans il fit une pénitence publique (3), et or- 
donna de détruire les cabarets dans tous ses 
Etats. L'attachement extrême de ce prince 
pour la religion se montra dans sa conduite à 
régard d'un négociant anglais» accrédité par 

(i)Les écrivains persans les plus graves nous «pprennent 
que cette lamme fut adoucie par les pluies du ciel. 11 tuiiii>a , 
suivant ces auteurs, une substance qui ressemblait à de petits 
grains de iromenl; et cette substance, lorsqu'elle éteit inélôe 
«▼ce vue petite portion de l«niie,fiMnnMltiiii alimenl très- 

lUHIITÎIMDl, 
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une lettre de la reine £lisabelh(i). Cette grande 
et active princesse cherchant k étendre le com- 
merce de son royanme, engagea M. Anthony 
Jenkioson à visiter la cour de Perse ; suivant 
un écrivain anglais on loi envoya une paire dt 

(i) hk lettre de le leine était en latin et en uiglais; elle 
contenait ce qui suit : 

« Elisabeth , par la grâce de Dieu , reine d'Angleterre, etc. 
» Au très^nissant et très-victorieux prince le grand Sophi , 
» empi leur des Perses, des Mèdcs, desParlhes, dcsTîiria- 
» nieiis , df s Caramanicns , desMargiens, des pi u pics de deçà 
» et deiii de la rivière du Tigre , et de lous ics hoiiiincs et 
» nations entre la mer Caspienne et le golfe Perstque, rdlîcî* 
» tations et très4ieureux accroissement en tontes prospenl^fs. 
» Par la bonté du Dieu tout^uîssant^ il est ordonné que ces 
» peupKs, que non-seulement le grand éloignement des terres 
9 et Tinvincible largeur des mers , maïs aussi la différence des 
M lieux, scp irotil et divisent le plus tK s tins des aulres , puis- 
» sent ncaiiinoins , au ni(»y( ii de boiiat 3 j ccoima.indations p^r 
I» écrit , se cuiiitiiumqucr réciproquement nou^seulement les 
9 pensées conçues ou délibérations prises, et les gndcux of- 
» fioes de l'humanité, m^is aussi plusieurs avantages d'une 
9 nmtuelle intelligence : pourquoi et attendu que notre féal 
» et aroé serviteur Anthony Jenkînson, porteur de nospré- 
9 sentes lettres , est décidé , par notre permission , faveur et 
» ^ràce,à sortir de notre rojauiiie , et, avec l aide de Dieu, 
» à voyager même en Perse et autres juridictions , nous ju- 
» geons à propos , et de notre bonne laveur, de secoudtr et 
9 avancer ce très-kmable projet ; et cela d'autant plus volon- 
» tiers que cette sienne entreprise n*est fondée que sur une 
9 honnête intention, d'établir un conunerœ de marchandises 
i> avec vos sujets et avec d*fttUres étrange» tnfiqaint daoft^ 
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pantoufles du roi, afin que les pieds d un chré- 
tien ne profanassent pas le tapis sacrë du saint 
monarque ; et lorsque Jenkinson parut en sa 

» JOê royaumes. Pourquoi nous avons trouvé bon et d*ëcrire 
9 à votre majesté , et auMt de la prier de daigner , k notre're* 
» 4{uéte , aocorder m notredit Mr^iteur de bons puseporti et 
» sauf-conduits, par le moyen desquels il puisse lui être loi- ^ 
» slble et légitime de , avec ses familiers , seiTiteurs , porteurs 
» de marchandises et denrées quelconques au travers de vos 
9 royaumes, dujuuues , juridictions et provinces, librement 
n et sans enipt'cheincni , voyager, aller, passer , repasser el 
» rester si ioug-tems qu'il lui plaira , en reveuir quand lui ou 
» les aietts le trouveront bon. Si ces saints devoirs debienyeil» 
» laaee et bons offices d'humanité naturdtte peuvent être vo- 
» lontairement GonduSy sincèrement embrassés et fermement 
» observés entre nous et nos royaumes et sujets , aJors nous 
» espérons que le Dieu tout-puissant permettra que de ces 
» petits conimenceinens sortent par la suite des choses de plus 
» grande iniportanre et pour nos lii» ns et liorinenrH, elausâiià 
» la^prande commodité et avantage de nos peuph s. Ainsi soit-il 
n connu que ni la terre, ni les mers, ni les lievix, n'ont autant 
» de force pour nous séparer , que la divine disposition de 
a lliunMnité naturelle et de la bienveillance mutuelle en ont 
» eu pour nous rapprocher. Puisse Dieu accorder & votre ma* 
» jesté u!ic longue et licureuse félicité sur la terre et un bon» 
« heur clei uel dans le ciel ? Donué en Angleterre , dans notre 
o fameuse ville de Londres , le sS** jour du mois d'avril , dans 
» l'année de la création du monde àbài , et de notre seigneur 
I» «tdieu Jésus^rist i56i , et de notre règne le 3*. » ( Hak- 
luyt*f ^4]9'mw, vol. V^, p. SSt.) 

- (i) L*ttsage en Perse est et a toujours été de manger et de 
eoucher sur le mime tapit sur lequel on s'asseoit On tient 
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pràeoce, la première question que lui fit Ta- 

uiasp ne fut pas relative à sa mission, mais bien 
à la relîgioD de rambassadeur, savdr^ 3'ii i^tait 
gaur ou infidèle ou bien mahomélan. UÂnglais 
répondit qu'il n'était ni infidèle , ni mahomé- 
tan , maïs chrétien ; et il ajouta qu'il considé- 
rait le Christ comme le plus grand des pro- 
phètes. Le monarque vers qui il était envo^ré 
répondit qu il n'avait point besoin du secours 
des infidèles f et lui donna ordre de sortir , ce 
qu'il fit. Comme il s'éloignait , un homme le 
suivit depuis la salle de l'audience jusque hors 
de l'enceinte de la cour en répandant du sable 
partout où il avait passé. Cette action ne pou* 
vaît avoir pour but que défaire voir quelle idée 
avait le prince maliométan de Timpureté de ce 
personnage à qui il avait permis de rapprocher. 

Shah Tamasp laissa une nombreuse iamille. 
Son cinquième fils, Hyder Mirza, était son £a- 
vori, et avait été gardé à sa cour tandis que les 
autres princes étaient ou enfermés ou employés 

dune CM lapis psrfiiiteitMnt propres; «t il «t onlinsira pour 
Umt It monde de laisser an seuil de la porte ses souliers , saih 

d ates ou bottes, et de mettre k ses pieds une paire de pan- 
touflcs «le drap. Telles étaient probable ment celles qu'on en- 
voya à M. Jenlvinsou, tiont le zèle relij^ieuxaura vu par erreur 
une ioâuite dans ce qui n'4Uit qu'une habitude domestique. 
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dans des gouvernemens éloignés. Hydcr, tirant 
parti de ces circonstances « s^mpara du palais 
et des trésors, et se dériara roi (i). Les mo- 
narques Sophis avaient adopté 1 usage de con- 
fier }«iirs fils aux soins de cfuelques puissans 
chefs de tribus, trouvant dans cette méthodé 
des sources de divisions favorables à leur pro- 
pre sécurité. Leur politique étroite, unique- 
ment attentive au présent, ne s^occupait point 
des iiiconvcniens futurs de ce dangereux sys- 
tème. Le chef des Oostajaloo, qui était chargé 
d^Hyder Mirza , mettait grand intérêt à son 
élévation au trône ; mais ceux des tribus d'Aff* 
skar et de Cberkus épousèrent avec chaleur les 
intérêts d Ismael Mirza, quatrième fils de Ta- 
masp, qui à la mort de ce monarque était dé* 
tenu au lui t de Kahke (2). 

Uyder, s'il avait su profiter de l'avantage 

dVU c sur les lieux et de disposer des trésors 
du royaume, se serait établi sur le trône ; mais 
il fut la dupe de la sultane fovorité du feu 
roi (3). Cette dame, qui était sœur de Sham- 

(1 ) Zvhd-ul-Tïiarilih. 

(a) Ce tort, qui senibU avoir ser?i de piisou d'état , serait, 
suivaniropinion du FecMui avee lequel je lift le Amièm^Aumà^ 
le moderne Sheshah. 

(3) Le nom de cette dime était PerUJian Khanam ; clic a 
été aiusî célèbre par tes chtmes que ptf ion baliîlelé* 
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kai , chef des Cherkus, avait long-tems été 
toate poissante dans l'intérieur du palais. Or» 
la mort de Ta mas p la mettait à la disposition 
d'Uyder Mirza; et ce prince , par la conduite 
qu^elle ayait tenue dans une occasion précé- 
dente où le roi avait été iorl mal , devait être 
convaincu qu'elle était son ennemie. Craignant 
reflet de cette impression, elle le joignit au 
moment oii son père expirait, et se jetant à 
ses pieds elle le salua comme souverain de la 
Perse : « Regardez-moi , lui dit-elle , comme 
» votre plus fidclc ainsi que votre première 
» esclave. » Uyder, enchanté de cette prompte 
soumission , lui dit : « Si vous voulez seulement 
» nous gagner votre frère, je suis sûr de réus- 
n sir. — Laissez-moi le chercher , répiiqua- 
» t-elle , et soyez sûr du succès (i). » Des or- 
dres furent aussitôt donnés poiur qu'elle pût 
partir. Elle alla trouver son frère avec qui elle 
concerta les moyens de perdre le prince qui 
s'était si imprudemment confié à elle. Par suite 
des intrigues de cette femme ^ il fut massacre 
avant que ses amis eussent pu se rassembler. 

Ismael, au moment où son frère expirait, 
fut déclaré roi , et des messagers furent en- 
voyés pour ramener de sa prison sur le U one. 

(i) Zuhd-ul-'luanÂh. 
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JLe règne trèô-coort de cet indigne prince ne 
fut rempli que de criines et de débauches. La 
rëvoUe d'un de ses cousins, Suiian Hussein 
Mirza , qui occupait le gouvernement du Gan- 
dahar » le détourna pendant quelque teins de 
suivre Timpulsion de son cruel caractère. Il 
craignait, avant que la couronne fût fixée sur 
son front, de commettre des actes qui pussent 
alu'ner de lui ses sujets. Mais à Tinslant où 
par la mort d'Hussein (i) il fut délivré de la 
crainte d^un conflit pour Tautorité , il ordonna 
de massacrer tous les princes du sang royal 
qui étaient à Kasveen, excepté Aly Mirza dont 
il épargna la v ie , mais qu'il priva de la vue, 

Mahomet Mirza (2), fils aîné de Tama^ , 
n^avait jamais été considéré coinme un com- 
pétiteur pour le trône, à raison d'une faiblesse 
naturelle dans les yeux qui le rendait presque 
aveugle, et que Ton supposait devoir le rendre 
incapable de remplir les fonctions de la royauté. 
Mais il avait été employé pendant la vie de 

(1) Sultan Hussein Mirza se proclama lui-même roi. U yIC 
qoe cette memra' était déiagréable k quelquefunt de ses 
principaux oifideft , et te détermina k les cmpoisoBoer dans 
un festin ; mais I»c0iipe fatale^soit par erreor, aoit k desidn^ 

lut fut senrie k lui^ème , et il mourut de ta propre perfidie. 

(fl)Ct: pi ince est souvent appeit' Khofîah-Bundah , qui veut 
4irc l'esclave ëe JL>ieu ^ et se preoU çouime un surnom. 

lU 19 
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son père comme gouverneur du Kborassan, et 
en quittant cette place il aintt été nommé aa 
même emploi à Shiraz, où il s^était rendu avec 
son fils ainé Hnmsa Mirza , teissant à la prière 
de Tamasp un autre de ses fils, enfant à la 
mamelle , nommé Abbas, et gouverneur no- 
minal du Khorassan , sons k tutelle d'Aly KooU 
Khan(i), seigneur du plus haut rang (2). 
Ismael ne se crut pas en sftreté sm le tr6ne 
. D« j c. quHln eut fait mourir Mahomet Mirza et toute 
th! sa famille. Des ordres à cet effet furent en- 
voyés le douzième jour du i aniazan à Shiraz; 
et en même tems Aly Kooli eut ordre de met- 
tre à mort le jeune Abhas. On sait de plus 
qu'un second ordre de la nature la plus pé* 
remptoire fet envoyé pour Mre sur^e-champ 
Tnourîr cet enfant ; mais le chef puissant à qui 
il était adressé se détermina , par des motift de 
superstition, à différer d'obéir à ce cruel ordre 
jusqn^è ce que k ramasan fût passé. Ce court 
répit sauva la vie d'un prince destiné à devenir 
la gloire de la Perse ; car le dernier jour de ce 
mois un courrier hors d'haleine (3) arriva de 

(1) Aly K ooli était chef de U tribu de Shamloo. 

(2) Zuhd^Tuarikh, 

(3) Mahomet Bejurloo, a^l d'Aly Kooli Khan, M\X I0 
mewager. 
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Kazvecn a Hérat, et annonça à Aly Kooli la 
mort d'Ismael qui était expiré le i3 , lendemaia 
du jour oè il avait dëpédi^ Tordre de faire 
mourir Ahbas. Un autre exprès ^ portant aussi 
la noureUe de cet éréneinent, avait été envoyé 
a Shiraz, et ai riva une heure avant le moment 
fixé pour 1-exéctttioii de Mahomet Mirza et de 
ses autres cufans. 

La manière dont mourut bmael montre en- j c. 
€ore mieux que sa vie son vil caractère et ses d«i'h! 



honteux pencbans* Ayant un jour beaucoup 
bu , il alla suivant aon usage , sous un déguise- 
ment, parcourir la ville. Son compagnon de 





m 







semble presque jusqu'au matin, moment auquel 
le roi fatigué ee retira pour {nreadre quelque re- 
pos ddiia une chambre ijautede la maison de son 
ami..Sesserviieura, pour qui ces excursions n*é* 
taie&t pas extraordBnaires, sachant le matin où il 
élait^'aâsembièreotautourxle la maison du con- 
fiseur ; mais la porte de la «liambre où était le 
roi était fermée en dedans , et personne no- 
sait le troubler. Cependant, inquiets de ce qu'il 
ne s'éveillait pas , ils firent part de leurs crain- 
tes à sa soeur. Celle-ci se rendit aussitôt siir les 
lieux, et ordonna qu'on enlevât la porte de des- 
sus ses gonds. Quand on entra dans la chambre» 
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on trotivalsmael entièrement mort Son com-^ 

pagaon (i) couciié près de lui était (2) telle- 
ment ivre qu'il paraissait avoir perdu tout 
sentiment. On Fcut bienLùl réveille. D'après 
son témoignage, il parut que le roi, outre la li- 
queur qu'il avait bue , avait pris une plus grande 
quantité d'opium qu'à l'ordinaire ; et ce qui 
donna lieu à quelques soupçons , c^est qu^il 
ajouta que la petite boîte dans laquelle il te^ 
nait la préparation de cette drogue dont il fai- 
sait usage (3), lui avait été apportée ouverte, au 
lieu qu^en général elle était fermée. Le confr- 
seur dit encore qu'il avait fait faire cette re- 
marque à Ismael qui avait répondu que cela 
était indifi^rent, parce qu^une femme, domes- 
tique de confiance , l'avait ouverte en sa pré- 
sence (4). Ces particularités donnèrent lieu de 
croire qu'Ismael avait été empoisonné; mais la 
joie que tout le monde ressentait d'être délivré 
d'un tyran si dépravé , empêcha qu'on ne fit 
d'autres recherches sur la cause de sa mort. 
Mahomet Mirza fut aussitôt déclaré roi. Son 

<i) Le nom de cet homme ébùt HuMein Beg. 
(b) Zuhd'ul'Tuarikh. * 

(9) I« nom persan de cette préparation est filaoon ; elle 
contient principalement de l'opium cl est fort enivrante. 
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premier acte fut de faire mourir le chef des 
Cherku5 et sa sœur , ce qui était aussi juste » 
comme punition de leurs crimes, que néces- 
saire pour se garantir contre leur inimitié. 
L'année qui suivit son élévation au tr6ne , la 
Perse fut envahie par les Turcs , les Usbegs et 
les Tartares de Kapchack. Aucune de ces puis- 
sances cependant n'eut des succès sérieux ; et 
le chef (i) des derniers qui avait attaqué Ghi- 
lan fut battu, fait prisonnier, ensuite tué. Cet 
acte de cruauté fut vengé Tannée suivante par 
une irruption plu» nombreuse de la même 
tribu. Le frère du chef qui avait été tué sur- 
prit Shirwan , et tua le gouverneur ainsi qu'un 
grand nonvbre des habitans de cette ville. 

Sultan Mahomet Mirza, connaissant sa pro- 
pre incapacité, avait confié tous les soins de 
l'empire à son visir Mirza Soliman; et les succès 
qii^il eut pendant les premières années de son 
règne , le confirmèrent dans la confiance qu il 
avait donnée à ce seigneur. Tous ses ennemis 
étrangers avaient été repoussés : deux impos- 
teurs qui s'étaient montrés en diverses parties 
de ses Etats, voulant se faire passer pour le feu 
roi Ismael, avaient été défaits et mis à mort 

(f) Son nom était Adtl (liunah ; le uom de son frère , 
fat MB succeisctir, était Mahomet. 
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Nous pouvons juger cepeadaot que le pays 
était loin d'être bien conduit, quand sons 
^t58i^ voyons (i) que deux prêtres mendians, prenant 
le nom d'un prince si méprisable , parent lever 

des corps nombreux , et jeter tout le royaume 
dans la confusion. Mais ces misérables préten* 

dans avaient à peine été vaincus , lorsqu'un 
événement plus sérieux vint menacer la tran* 

^ ' c. quillitc de Mahomet. Les nobles du Kliorassan 

i58a. ^ 

i>« l'H. s'étaient avances à Mishapore • et là ils avaient 

990. ^ 

proclamé rm de Perse son plus jeune fils Abbas. 
Bien convaincu de la grandeur du péril , il se 
rendit aussitôt dans le Khorassan. Sa première 
campagne dans le pays se passa en efforts inu« 
,tiles pour prendre Turbut Dans la seconde il 
entreprit le siège de Hërat qui était défendu 
par. Abbas et les iK^les qui le soutenaient 
Pendant le siège les chefs Kuzel-bash, avec 
l^armée de Mabomet , iirent une tentative pour 
^ assassiner Minsa Soliman : le ministre sVnfuit 

'991* ^^^^ souverain pour y chercher pro- 

tection , mais il fut pomrsuivi par ses poissans 
ennemis qui, avec tout ressprit de 1 arrogance 
féodale , dirent à leur roi qu'il lui restait k dé* 
' cider sur-le-champ s'il voulait abandonner le 
ministre à leur vengeance on les voir ajouter 

(1) Zubd-uWruaiiih. 
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leurs f orces à celles de son fils Âbbas. Le fai- 
ble Mahomet préféra la hoste au danger : il 
abandoaoa SoUixian qui fut aussitôt oiis à mort 
par se$ enneinis furieux. Le désordre que jeta 

cet cvënement clans les conseils du roi le força 
de ae retîreri H le re^Ae de sa vie fut une suite 
d^infortunes. * 

Un auteur (i) nous apprend que les exc^ ^^^c. 
auxquels se livrait ce pviace lorsqu^il résidait d*»*"* 
à Tabreea, engagèrent Mahomet Khan, le chef 
des Turkomans de la tribu de Tukuloo» à lui faire 
avec beaucoup de Ubcrtë quelques repre^eii- 
tations sur les inconvéniens de cette intempé- 
rance. Le prince , pique' de ces reproches qu'il 
savait avoir mérités t chercha k faire périr la 
personne qui avait osé les lui adresser. Maho- 
met Khan d'^ibord prit la fuite ; mais bientôt il 
revint i la court et se présenta devant le mo- 
narque offensé avec une époe suspendue à son 
cott. On ne doutait pas qn*uiie marque si ex* 
Iraordinaire d'un humble repentir dans un 
homme d'une MÎsaance distinguée et d'un rang 

élevé, dont le seul crime éuil un ièle incon- 
sidéré, ne le rétablit dans la faveur duptiace ; 
. mais les gens timides n^osent pas pardonner^ 
et quoique Sultan Mahomet prétendit accorder 

(i) Zubd-ul-Tuarikh. 
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un pardon, et se bornât à fiiire mettre en pri- 
son Mahomet Khan , il le fit ensuite mettre à 
mort (i)* Ce fut par celte lâche et cruelle ac- 
tion qu^il provoqua Finimitié de la tribu de 
Tukuioo. 

Il* I. c * Ces troubles intérieurs portèrent Fempereur 

D« l'H. de Constantinople à envahir la Perse. Osman 
Pacha Y général d'une grande réputation ^ fut 
envoyé dans le pays avec une forte armée, et 
réussît à prendre Tabreez. Cet événement eut 
lieu pendant que le roi jouissait des plaisirs de 
Tété dans les fraîches vallées qui bordent les 
hautes montagnes de Sahund (2). Il rassembla 
aussitôt toutes les troupes qui étaient a sa por- 
tée, et s^avança à Basmeitch , petite ville dans 
le voisinage de Tabreez. La , il commença une 
guerre d^escarmouche dans Tintention de tenir 
Fenncmi en cchec jusqu'à ce qu'il eût pu réu- 
nir assez de forces pour en venir à une action 
générale. Il envoya des ordres sur tous les 
points, mais les chefs quïl appelait , en venant 
joindre Tétendard royal , se communiquaient 
les uns aux autres leurs motifs de méconten- 
tement ; et ils convinrent entre eux qu^à moins 
que le roi n'écartât quelques ministres coufi- 

(1) Zuhff-ul-Tuarikh. 
(a) Zuld-ui-I'uanÂ/t, 
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dentiek qu'ils regardaient comme d'iadignes 
laToris^ ils ne lui accorderaient pas leurap* 
pui. Le monarque fut ferme, ou plutôt ceux 
qui aTaient tout pouvoir sur son esprit obtin- 
rcnt qu^il ne consentit pas à leur perte ; et le 
résultat fut qu'indépendamment de Tusurpa- 
tion du Khorassan par Abbas, l'invasion de TA- 
derbijan et la prise de Tabreez par les Turcs , 
, Mahomet se vit enveloppé dans une guerre ci* 
vile contre ceux sur Fappui desquels il avait 
principalement compte (i). 

La mort d Osman Pacha , qui arriva à cette 
époque , amena la retraite de Tarmée turque ; 
mab une forte garnison était restée dans Ta- 
breesB, et il fallut faire le siège de cette ville en 
même tems qu'on était obligé de réduire ces 
chefs turbulens (2). Uumza Mirza, iib de Ma- 
homet, sauva par sa valeur son faible père des 
difRcuUés dont il était entouré : il parvint à for- 
cer à la soumission les chefs rebelles ; et voyant 
qu'il ne pouvait prendre 1 abreez d'assaut, il 
passa r Araxes et porta la dévastation dans les 
provinces turques de Tautre côté de cette ri- 
vière ; les Turcs furent bientôt obligés de con- 

[%) ZuhM-TitûriÂk, 

(9) lift ameat fait sortir de prim un prince de U famille 
dce Sophis , appelé Taoïaq» , et l'avaient pf odamé reL 
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sentir à la paix ; mais cette lueur de bonheur 
ne tarda pas à s'éTaoouir. Le courageux Hua»a 
Mirza tomba sous les coups d'un assassin. II 
fut égorgé par un diiiak ou barbier dans l ia-* 
teneur même de ses appartemens et le 
meurtrier parvint à se sauver. Cet événement 
^coe^ fut fatal au sultan Mahomet Mina : sa fortune 

i585. 

n'était soutenue, depuis bien des années, que 
par le caractère de son fils aîné; son pouvoir 

finit avec la vie de ce jeune prince (2). 

f i) Le nom de cet lioamit' t'tait lloodee -. il n'était bien sùre- 
jiicnt quuu instrument. L'Hisioire Universelle attribue ce 
meurtre à Ismael , le frère de Humza Mirza ; mais die pré- 
terni aussi' que Huuisa ina ëtail sur la trône , et <|iie It- 
mael lui succéla. Il faut rejeter tous ces faits qui ne sont rap- 
portés que sur Tautorité très-incertaine des Toyageors euro- 
péens , et suivre les annales datres et anthentîques de Fauteur 
du Zubil-ui-Tuunià. Cependant, roiiiine lustoiicn de la fa- 
mille , il aurait bien pu p;jsser sous silence le i>oupçon qui 
tomba à l'occasion àc. ce meurtrie sur Alibas, ou plutâl sur • 
ceux entre les mains de qui était ce jeune prince. Le père An- 
toine de Gtnrvea ^ religieux Augustin ^ envoyé en Perse ^ 
PhîKppe n « roi de Portugal « déclare qn*Abbas iui m dif que 
son frère Humia Mirza avait été assassiné par lesmalioniétans 
k cause de la partialité qu'il montrait aux chrétiens. 

(2) Il est remarquable que sir Anthony Sherlcy et tous les 
voyageurs europecus qui ont visité la cour de Perec dans les 
années qui ont suivi cet événement, prétendent que le meurtre 
de Humza Mirza n'arriva qu'après la mort de son père, et 
qtt*il était roi de Perse quand il fut ég'>rgé. Il n'eit guère pos- 
sible qus Fauteur du Zuhd-'Ul^Tuarikk , qui était ministre 
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^ous trouvons dans tous les historiens qui 
ont écrit la TÎe d' Abbas , qo^avant la mort de 
Huinza Mirza il avait reçu des ordres réitères 
pour revenir k la cour de son père. Il avait tou- 
jours moiiU é beaucoLip de soiunissiun et d'o- 
bëissance, mais les seigneurs qui gouTernaient le 
Khorassan refusèrent de le laisser partir (i) : 
ils disaient que la présence d'un prince du sang 
royal était nécessaire pour maintenir la tran- 
quillité dans cette prorince , qui, s^il la quittait « 

d'Abbas H , se trompe sur un tait semblable -, cl il ne pouvait 
pas avoir rie raison pour oroeUre fie généreux prir^ce dnns fa 
liste des rois de Perse. Le seul moyen d*sccorder ia différence 
qui se trouve sur ce point entre les auteurs européens et les 
écrivains orientaux est de supposer que, dans les dernières an* 
nées de sa vie , Mahomet Khodah-Bundah , aveugle et lâîUe , 
incapable de régner , avait abandonné tout pouvou m sun lils, 
et que les étrangers ont pris cahii-ci pour le v( rilablc souve- 
rain. Sir Anthony Shcrley , qui raconte que liumza Mirta 
fut tué par un barbier , nous apprend qu'après la mort de ce 
prince une fiictiov de chefs ambitieux s'opposa k ce qu'Abbas 
lui succédât 

Olearns ^ auteur des voyages de Tambassadeur » dit que le 
fègne de Burota Mîm fut de linît mois , et que son frère Is- 

nacl , qui lui succéda , lù^ua le même espace de lems ; et ce- 
pendant ce même auteur , qui nui un espace de seize mois 
entre Mabomet Khodah-Bundah et son fds Abbas , place daus 
la même année de J. C. i585 la mort de l'un et l'élévation de 
Tautre an trâne. 
(f } Zubd^Ml'Tuùmik. 
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serail , selon eux, exposée a de grands dangers* 
Mahomet essaya d^envoyer d'autres chefs pour 
remplacer ceux qui avaient ainsi ëludé ses or- 
dres ; mais ses ofTiciers revinrent sans avoir pu 
s'ëtablir dans le Khorassan , qui pendant tout le 
tems de son règne peut éire considéré comme 
ayant eu un gouTernement indépendant. Tout 
. cela avait amené une grande confusion. Aly 
KooU Khan et Murshud Kooli Khan, deux chefs 
puissans des tribus de Kuzel-bash , avaient réuni 
leurs forces sous prétexte de servir Abbas, 
mais réellement dans le dessein dMtablir leur 
propre pouvoir; car il parait que le jeune prmce 
n^était alors entre leurs mains que comme un 
drapeau. L'union ne pouvait pas durer long- 
tems entre ces hauts et ambitieux seigneurs^ 
Les deux amis devinrent bientôt rivaux; il y 
eut entre eux une bataille où Murshud Kooli 
Khan lut vainqueur. Le jeune prince, au rom- 
mencementde cette affaire, ëtaitavec Aly KooU; 
son cheval fut tué dans la chaleur du combat, 
et il courut pendant quelques momens un très- 
grand danger ; mais au moment de la victoire 
la tribu d'Oostajaloo, voyant le représentant 
de la famille sacrée des Sophis en péril , s'ar- 
rêta sur-le-champ et tomba à ses pieds : l'or- 
gueil du triomphe n'empêcha même pas le chef 
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de la tribu de s'humilier devant Abbas ; il par- 
tit wr-le-champ avec lui pour Mu&bed (i). 

On a déjà dit que les chefs du Khorassan 
avaient proclamé Abbas roi de Perse y et que 
Mahomet Khodah-Bandah avait essayé vaine- 
ment de rétablir son autorité dans cette pro- 
vince. Dans la confusion qui suivit la mort de i»* j c 

1 585, 

Huuiza Mirza , Murshud Kooli Khan mar- d« vi 
cha (a) avec le jemie prince sur Kazveen , et 
s'en empara sans opposition Plusieurs ha- 
bitaus de cette ville étaient soldats dans Tar- 
mee royale , et avaient accompagné Maho- 
met à Shiraz où ce monarque était allé pour 
réprimer une rébellion. On logea les troupes 
d' Abbas dans les demeures des absens ; on fit 
une proclamation pour déclarer que les mai- 
sons, les familles et les biens de tous ceux qui 
ne reviendraient point à Kazveen dans un délai 
très-court , appartiendraient aux soldats qui 
occupaient alors la ville. iUen ne peut égaler 
le trouble qu*occasiona cette mesure : le mal- 

(a) L*«ateur du Àulum'Aurak (ait eoitameneer le règne 

li'Âbbasde l'auiiée de l'hëgire 996 , deux ans par conséquent 
après la date (^ue ni>us donuoui iCi , et c|ui«i>t Cidie du Zuàd- 
ul-Tuarikh. 
(3) ZuU-^lr-TuanÂk. 
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heureux Mahomet, à qui personne n'était at- 
iaciié pour iui-méme , fut abandonné par tous 
les habîtans de Kazveen qui étaient dans son 

armée (i). 

A peine Abbas était- il éloigné que le Kho- 

i assaa lut envahi par les Usbegs. Ils assiégèrent 
Hérat qui, après une défense de neuf mois^ 
tomba enfin en leur pouvoir. Le gouverneur 
Aly KooU Khan et ploaieurs autres chefs d^on 
haut rang, furent mis à mort, et la ville fut 
piUée» Après ce succès rien ne s'opposa plus à 
letti» ravages : tioute la protinee dv Kborassan 
fut dévastée. Âbbas , qui avait été embarrassé 
de la gaerre avec les Turcs , se fa&ta de condare 
la paix avec Tempereur de Constantinopie pour 
povToir marcher contre lesUebegs. Il s'avança 
jusqu'à Mushcd ; il semble cependant qu'il était 
plus occupé alors d'établir sa propre autorité 
que de repousser les ennenus de son pays. 
Murshud KooU Khan , depuis la défaite de son 
rival Al y Kooli « a^ait exercé toulesles fonctions 
de souverain. L'ame d' Abbas n'était pas faite 
pour se contenter d'une* ombre du pouvoir. Im- 

fi) n n'est ])his fuit racnlioD de ce monarque; il dut sans 
doute le bonheur de mourir naturel! ( me dt à son incapHCiitt 
coitipiète, et au mépris qu'inspirait géuéraieiiieiit sou carAe*- 
tère. 
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patient de sa condition actuelle , il eut recours 

au seul moyeu peut-être qu'il pût prendre. 
Murdiud KooU fut ëgorgë quelques jours après i^^^^c. 
le retour Je Tarmee dans le Khoraissaa (i): ntvn. 

cette mort rendit à son jeune maître une au- 
torité que depaiè il ne laissa jamais passer en 
d autres mains. 

Quelques érënemens forcèrent le roi de re*" 
venir dans sa capitale sans avoir essaye de re- 
prendre Hërat ; il se contenta de laisser une 
garnison à Mushed , qui fut bientôt attaquée 
par Aibdul Momeeo Khan (2) « chef des Us^ 

bcgs. Abbas, apprenant le danger qui mena- Dc J. c 

çait la ville sacrée (3) » marcha à son secours ; n* i'h.* 

mais il fut pris par une grave maladie et retenu ^* 
.cinquante jours à lehoran. Pendant ce tems, 
les ennemis purent accomplir leur projet: 
Mushed fut pris et abandonné à la furie d^une 
armée barbare qui passa presque tous les habi^» 
taik» au (il de Tépée (4). l^a nouvelle de ce ter- 
rible événement » jointe à Tétat alarmant de la 

{è) Ce cktff rftaîl^» ^AhàJh^Shaot^iZMbd'Ul'TiÊëriàk. ) 
(S) Le toRibnu du fairirîème iman Aly Reea mt dit» cette 

ville, et eu conséquence ou la regarde comme sacrée. 

(4) L'auffur du Julym-Jurah met le sac de Moshed en 
Vaniiée de l'hégire 998. 
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santé du roi , jeta tout le royaume dans la cou- 
fiuion ; et Abbas^ après sa convalescence , dut 
s^occoper pendant quelque tems à rétablir la 
tranquillité dans ses £tats. Un omrah, nommé 
Takoob Khan, avait usurpé le gouvernement 
du Fars: redoutant 1 indignation du roi , il s'en- 
ferma dans la montagne-forteresse dlstakhr, 
mais il fut pris et mis à mort : après avoir ré- 
primé la rébellion, le monarqae revint à Kaz* 
veen en faisant le tour par la route de Yezd (i). 

Les troupes turques , à cette époque» com- 
mençaientàse rassembler sur lafrontiëre. Shah 
Abbas pour surveiller leurs mouvemens s'était 
campé sur les bords du Kur ou Cyrus (3) , 
rivière qui traverse Teflis, capitale de la Géor- 
gie. Avant le commencement des hostilités, il 

(») L'auteur flu Zuhtl-ul-Tuarilh assiu f que 1 ■ i ril , eu cuUîc 
uccnsion , onloiina à î>f)n ju cinicr astronome , Mooii;Wi .Frllal , 
de calculer cxacteiiieDt le tems qu'il mettrait à aller à cheval 
(le Shiraz à Yezd. Li distance est de Sg Tursulchs ou 3o5 milktfi'- 
9 furlongs et 60 yards , en comptant le funukh à 6000 yards. 
Le roi , suivant cet auteur , fit ce voyage en vingt^huit heures 
eC trentelrois minutes. 

Le yard anglais est de S pieds anglais (o mètre 89 eenttm. ) r 
le furloiit; , 120 yards ( igS mètres 80 centim. ) ; le mille, 
8 fuilongî» ou 1760 yards ( i.>G6 mètres 4o centim. ). Ija dis- 
tance dont il est ici question est donc de 4 75,166 mètres , c'est- 
à-dire à peu près 1 1 8 lieuet de po»ie irançaUe àa aooo teïMa. 



Digitized by Google 



HI5T0IHE DE PKB8E. 3o5 

&e passa un événemeat qui moatre bien le ca- 
ractère de ce prince. Il ëtait un jour sur le 
bord de la rivière avec deux ou trois de ses 
généraux faToris : quelques officiers turcs les 
invitèrent à passer sur l'autre rive et à se confier 
un moment à leur hospitalité. Le roi y alla sur- 
le-champ, s^amusa beaucoup, et inTÎta h son tour 
ses nouveaux amis : ils acceptèrent volontiers. 
« Nous vous accompagnerons avec plaisir, 
» dit un des Turcs, et nous esp<^ronâ que vous 
» trouvères moyen de nous faire apercevoir 
» volie jeune monarque, dont la renonanée 
» est déjà bien au dessus de son âge, et quipro- 
9 met d acquérir une grande gloire.» Abbas 
sourit, et lui promit de faire ce qu'il pourrait 
pour satisfaire ses désirs. Lorsqn*ils arrivèrent d* i. c. 
de Taulre côté de la rivière , le maintien des d« i h*. 
Persans leur apprit bientôt que leur h6te était 
le monarque qu'ils avaient tant d envie de voir. 
* Abbas }Ouit de leur surprise , les traita magni- 
fiquement en échange de leur bon accueil, et 
les renvoya dans leur camp chargés de pré- 
sens (i). L'activité qu'il mcmtra dans cette cam- 
pagne , et la réduction de la province de Ghilan, 
dont le chef s'était attaché au parti turc (2), em- 

(1) ZttètiHii'Tuarikh. 

{j) Ou dàiure i^u'ALbaâ fut si irrité de^ coatinuelles^rcbct* 
41, 

■ 
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péchèrent Tinvasion doat il était menacé : il 
eiit ainsi le loisir dé veiller aux autres parties 

ée son empire. 

Les Usbegs aTsient continaé leurs courses 
ordinaires dans le Khorassan ; mais eomme ils 
nVaieat d'autre but que le pillage , ils se reti- 
raient toujours quand Tarmée |ifersane s'atran* 
çait contre eux. Abbas essaya vainement de les 
amener à one bataille, il était mcupé à arrêter 
leurs invasions et à réduire le Laristan et quel- 
ques autres parties de ses domaines, dont les 
che& n'avaient accordé à ses prédécesseurs 
qu'une obéissance incertaine et toujours con- 
ditionnelle » lorsque renonça tont-à-conp k 
toute politique intérieure ou étrangère ,pour ne 
s'occuper que d'une prédiction de ses astrolo- 
gues qui » d'après i inspection des corps clHcs- 
tes, avaient découvert qu'un très^grand dan- 
ger menaçait le souverain actuel de la Perse. 
' Abbas n'était pas exempt de la superstition des 
tems ou il vivait, et il n'hésHa point à adopter 
l'étrange eiqpédieKt qu'on lui présenta comoie 
le seul moyen de détoomer ce funeste présage. 
Il abdiqua le trône , et Pon couronna un homme 
nommé Tirioof ee : les fai^riens persans ont 

lions de cette proviiice turbulente , qu'en Tamiée de l'h^e 
1009 il ordouoA un msMfire §ésén(l de tous les habitm. 
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soin de. noua apprendre que ce mannequin était i>« c. 
un inerùyani; peut-être était-ce un chrétien. iS?^ 
Pendant trois jours , si Ton en croit encore ces 
historiens , il jouit et de Tétat de roi et même 
du pouvoir royal, chose toutefois difficile i 
croire. Cette comédie cmelle finît comme oa 
devait s'y attendre ; Yusoofee fut mis à mort ; 
le décret des astres fut rempli par ce sacrifice ; 
Abbas remonta snr le trdfie dans un tems d'heu- 
reux augure ; et ses astrologues lui promirent 
on long e t glorieux règne ( i ). Le premier grmd 
événement qui suivit cette scène extraordinaire 
éaX confirmer le monarqne dans la fot qu il 
ajoutait a leurs prédictions. Les Usbegs , con- 
duits par Taleem Khan , neveu d' Abdella (2) , 
étaient encore entrés dans le Kliorasi>aii ; Tar- 
mée persane marcha sur eux avec tant de ra- 
{lidftë qn^ils ne purent éviter mie action : Taf- 
faire eut lieu (î) auprès d'Hérat ; et le résultat d. j. c 
fat la défaite comrplètè de ces barbares. Ijcm ra. 
prince et leurs plus braves chefs , ainsi qu une 
{|;rande partie de leurs meilkoreatroepes, fu- 

(i) Zubd-ul-Tmarikh. 

(9) Aia ni^nd'Abdulk Khtti» aon filft Abdul MooMeo Kbn 
hii sncoéik i mai» il Ait misiBar^ » et ton cowiniyMi Uian 
ipoDtararlttvâo». 

(S) €• fui U lîiiène jour it Mliavnim» 



Digitized by Google 



3o8 HI3TOIEE DE PXA$S. 

reot massacres ; le. reste n'écbappa au même 
sort qu'en fuyant rapidement et repassant 
rOxus. On dit que Ferhad Khan , le général 
favori d'Abbas » se conduisit mal dans cette 
joui iicc : tous ses services passés ne purent le 
sauver de la colère de son sévère maître qui le 
fit mettre i mort pour servir d*exemple à d^au^ 
très (i). Un voyageur anglais , d'un rang et 
d'un caractère respectables (2) , était à la cour 
d'Abbas deux ans après cet événement ; il nous 
apprend qu'il y avait une conspiration tramée 
par ce chef pour perdre son maître ; et qu^au 
milieu de l'action , au moment où Ahbas était 
en avant avec un très-petit corps, il l'aban- 
donna pour le faire écraser ; mais la loyauté et 
la valeur des autres diefii qui étaient sous ses 
ordres firent avorter ce coupable projet. Us 
désobéirent à leur général « se précipitèrent 
au secours de leur prince , et en le sauvant dé- 
cidèrent la victoire. Le principal de ces diefs, 
Aly-verdi KJiaii , fut promu au rang élevé dont 
avait joui Ferhad Khan. 

(1) Qu«Iqtt€8 histoiteni mabométans prétaadeiit ffue le mo-* 
mtpie t'était porté par d*autnt inotifii à eet «de d» sévérité. 
Us disent que Ferhad Khan ent le sort de tous les favoris ; il 
périt pour avoir trop présumé de la faveor de son meficpe. 

(s) Sir Anthony Shcrlcy. Vojeises ^cjya^j, pages 60 et 61. 
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Celle grande victoire délivra pour long-tems 
le ILboraâsan de ces irruptioiis qui, depuis quel- 
ques années, venaient le désoler presque régu- 
lièrement ; et cette province , suivant les histo- 
riena persans , fut souvent encore honorée et 
en même tems protégée par les fréquentes vi- 
sites d'Abbas. La dévotion de ce prince allait 
toujours en augmeniauL ; il la montrait par de 
fréquens pèlerinages au tombeau de Timan Alj 
Reza à Musbed (i). Pendant que le roi, par sa 
présence , rendait la sécurité et le bonheur au 
Kborassan , et qu'il étendait ses possessions de 
ce côté jusqu'à Buikh , ses généraux étaient oc- 
cupés à réduire les îles da golfe persique : celle 
de Bahrein était regardée comme la plus im- 
portante de toutes i cause de son étendue , et 
aussi h raison du voisinage du banc de perles 
qui est sur la côte d'Arabie (2), La province 
montueuse de Lar, qui sYtend depuis les envi- 
rons de Shiraz jusqu'au port de Gombroon , 
fut de même soumise en totalité ; et la vanité 



(1) Le roi , par dérolioB» fit imefei» k pM, «m tooi tes 

oflicierSj la route d'Ispahan à Mushed. Le graod astronome 
mesuiTt la (listunce avec une chaîne de cinquante yards de 
long , on trouva cent (^uatre-vingt-diz-oeui iursukhs vingt- 
huit chaînes et demie. 
(9) Zubd^idnTumUh^ 
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d'Abbasfut flattée quand âoa général Aly-yerdi 
Khan loi envoya entre autres captifs Ibrahim 
Khan, le chef de cette contiée , qui se vantait 
de descendre da Goorgeen Meelad (i)^ un des 

(i ) Noos tTMmni dhos l« AMltm^amrak l'hiitoire wakntÊm 
de eette famille : 
« Dans le Tuarikk-Mitbioottah , il est ëertt que Gooi|;eeiK 

V Meelad , qui ëtait un des Pelil>vans ou héros de la cour de 
» Kai Khousino (Cyrus), étiit chef de I^tr ; et cette pro- 
» vince a coiiliiinë à appirtenir à ses descendant. Dans ietems 
n du Mulook-u-Xuaif ( Arsacaoda il» pillèreot d'autres pro- 
» vÎQces et ajoutèrent à leurs possessions. Avant la reli^oo de 
9 Mahomet, et ipielque tems encore après ion établissement, 
a ils reooomtrent rauterilé des rois dt Pêne, sur-tout pen*- 
a dant le règne de la dynastie de rAkasenh ( c*est le nom de 
a la famille de Nonsheerwan ) ; mais plus tard îb deyinrent 
» plus iiidépendans. Ijc premier des descendans de Goorgeco 
» Meelad qui ait embrassé la foi fut Irij , qui prit le nom de 
9 Juiaiudeen^ il était dief de Lar au tems d'Onur AbduU 
a Aaees, un des derniers califes de la dynastie Bcnee-Omaee. ^ 
» Depuis le commencement de la dynastie des Sophis jusqu'à 
» présent ( le règne de Shah AUms le Grand ), ils ont été fi* 
» dèles êtaetmUSy et fls ont possédé l'Important oflee dTénur 
a Dewanee. Noor~a-Dabir , fils d'Abousliecrwan ^ ordinaire- 
» ment appelé Sliah Adil, était Waly de Lar au corninence- 
» ment du règne de Shah Ismael. Noor-a-l>.djir mourut sous 
a Je règne du sultan Mahomet Khodah-Buudah ; sou succès» 
a acur fut son 6b Ibrahim Klian, qui, lorsque Siiah Abbss 
a allait à Slumpoor punir TaluMhj(toi> ne ae joignit pe^ 
a è lui et ii*«Ua point le saluer â son passage auprèa de Lar. 
» L« roi , irrité de cette négligence et des esauTaisiS exousss 
a qu'il donnait toujours pour ne s'être pas présenté , ordomu 
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compagnons de Roostum, et qui , dit-ou, avait 
en 6a pos^^ioa une couronae qui avait appar- 
tenu à Khai Khoosroo (i). 
. Ai>,ba3 ftft encauragé par ces succès à tenter 
cle iiliis grandes entreprises. Il avait ëtë forcë , 
par rétat aù se trouvait son royaume, de rester 
en paix avee Tempereur de Constantiiiopk. 

1» à A]y->Tenli KIms de naitiber wr Lftr. Ibflft)iiiii Khao a'é> 
» tait paf «im for| pour al|ep«lra Alj-virdi Kbaii en mtfi 
9 campagne ^ il te rt tira dam le fort de Lar , nuif il fut bîen- 

» tôt obligé de se rendre avec tout ce qu'il possédait au com- 
>» mandant de i'ainiée royale, On trouva dans ses trésors une 
K* <u)uronoe ornée de perles et de pierreries ^ elle était appelée 
n Ta) K. ai Khoosroo ou la couronne de Kai Khoosroo , et était 
m descendue régulièremcot depuis iar , le fils de Goorgeen 
» Meebd^ jusqu'à Ibiahin Khan; tous set ancêtres Favaient 
» portée conune un synbele de penvotr, ety tcnaîanicoauneà 
» on tvUsaian&^erableè leur domination. La ville de Lar avait 
» autrefois un autre nom : on dit que lorsque Goorgccn mourut, 
» il laissa «n filsappelé Ijar qui fut désigné pour lui succéder , et 
» que la ville prit son nom. Kai K hoosroo lui donna la couronne 
a dont on Tient de parler ^ et depuis hus eUe' était toujoaia 
. a restée danssa iamiÛe. On lapports aussi que bisque 
i> gcen Hedad fut nommé gouTemeur de Lar, il resta camptf 
» hors de h Tille pendant sept années , attendant toujours 
« une heure favorable pour y faire son entrée ; Ks Mtreloguei 
■»> U dticouvTÏrenl enfin , et alors il entra dans In wWc. Depuis 
» cette époque , c'csl-à-dire depuis près de quatre mille ans, 
» sa in mille avait toujours gouverné, quoiqii'elle payât b^' 
» bituellement un tribut aux rois de Perse: a 
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Mais il ne pouvait pas se croire roi de Perse 
tant que les Turcs posséderaient le fort de r*iabta^ 
Tund dans une partie de ses Etats, et dans une 
autre les villes de Tabreez et de Teflis, ainsi 
que la plus grande partie de TAderbijan et de 
la Géorgie. Les inalheurs de son grand ancctre, 
Isniael , et les succès presque constans des Turcs 
dans leurs guerres contre les Persans , étaient 
bien faits pour l'effrayer. £t certes Ton trou- 
yera de la grandeur dans le caractère de ce 
prince , si Ton veut considérer les*m5yens qu'il 
réunit et les mesures qu^il prit pour affranchir 
de la domination d'un si puissant ennemi les 
plus belles provinces de son royaume. 

On attribue volontiers au hasard les événe- 
mens extraordinaires ; mais ne nous bâtons 
pas trop de refuser au génie la gloire qui lui est 
due « quand il a su influer sur ce qu on appelle 
la fortune. Une ame supérieure fait servir â de 
grands desseins ce que d autres regardent 
comme au-dessous d'eux; semblable au téles^ 
cope qui agrandit des oijjels qu'une vue ordi- 
naire ne peut atteindre. Ce fut à peu près vers 
cette époque que deux gentilshommes anglais, 
de bonne famille et d'une assez grande réputa- 
tion militaire , arrivèrent à la cour d^Abbas. 
C'étaient deux frères : F^é» sir Ànthony 
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Sherley , nous apprend les raisons qui TaTaient 
engagé à voyager en Perse. Encouragé par le 
comte d^Essex , il avait été avec quelques sol- 
dats d une valeur éprouvée au secours du duc 
de Ferrare contre les prétentions du pape (i). 
La lutte fut terminée par la soumission du duc 
avant que le chevalier anglais pût arriver jus- 
qu'à lui. Mais son noble patron ne voulant pas 
qu'un homme qu'il avait choisi pour une telle 
entreprise revint après avoir perdu inutilement 
du tems, de Targent et des espérances, lui pro- 
posa d'aller en Perse. Cette contrée faisait alors 
un grand commerce par terre avec la Turquie 
et la Russie , et par mer avec les Portugais et 
les Hollandais ; elle était devenue par là un 
point important à observer pour la nation an- 
glaise. Les compagnons de voyage de sir An- 
thony Sherley étaient son frère, sir Robert Sher* 
ley, et vingt-six personnes toutes bien montées, 
bien pourvues et richement équipées (2). Parmi 
ces hommes, quelques-uns étaient instruits ; un 
d'eux entre autres était, dit-on, très-habile dans 
Tart de fondre des canons. Sir Anthony Sherley 
n'avait pas de droit au titre d'ambassadeur ; il 
n'en prit pas non plus le caractère. 11 arriva i 

( 1) ojageê de sir Anthony Sherley^ pages 4 et 5. 
(2) LcêFéUrinê, par Purchafl. 



* 
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Kazveen pendant qu^Abihis était dans le Kho- 

rassan ; et quand le monarque revint dans celle 
ville après sa victoire sur les Usbegs , il se pré* 
senta à loi comme un Anglais , soldat de for* 
tune qui y ayant entendu parler de la grande 
renommée d^Abbas, avait désiré entrer à son 
service*. Ileut soin en même tems de se préparer 
nne bonne réception par nn beau présent (i). 
Le monarque persan se trouvait flatte de cette 
démarcbe ; il fit au cbeTafier anglais un accueil 

distingué , lui donna de magnifiques présens (a), 
et lui promit tous les encouragemens possibles» 
Aly-verdi Beg, qui avait été ékvé au com- 
mandement de Farmée , devint Tami et le pro- 
tecteur déclaré du favori européen, il eut be- 

(i) « Ce prêtent çmis^ m nx p«iM9 de pencUiis d*éoie- 
M Faiid«» mptgiiîfii|iM8, deux nvtrei ioyuaL d« Ippnet; uae 
n eoQpe en or et émaillée, dîviiéè en trois parties; une sa- 
» lière , une belle aiguière de cristal avec son oouveide en 

D argcut ciiclc cl il o rë et dans la formed ua dragon. » {Voyogu 
de sir Anthony Sherley , p. 65. ) 

(a) « Le présent donné par le roi fut de mille toinans , qua- 
» rantc chevaux , tous équipés, et deux entre autres couvcrU 
» de seUes extrêmement ridies, ornées de plaquesd'or et bro- 
si dteenrttli»fltentnniUflises;ksantmAiîoiilourel«Tiési 
9 en argent , on de vdoufs bro^l^ et dorë ; seiie mules et 
» douse chameaux chargés de lentes et de bagages pour sa 
» maison et pour le voyage. » ( ^ oyages de sir Âatbonj Sher«- 
ley,p. 7i.) 
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•oin de tonte son influence poor déjouer les at- 
taques de ceux des miniâtres qui; n'étant pas 
di^KMés pour It guerre contre la Turquie, sup- 
posaient quelque trahison dans les avis de sir 
Anthony Sberley qui la conseillait. Us leprésen- 
taient comme Tagent de quelque cour chrë-* 
tienne qui roulait brooiUer entre eux les vrais 

croyans, à l'effet de profiter ensuite de leurs 
dÎTisions. Mais sir Anthony n'engageait pas le 
inonarque au service duquel il s'ëtait mis à en-^ 
treprendr^ cette guerre sans, lui donner en 
même tems les moyens d*y réussir. Il s^offrit 
pour servir d'intermédiaire aune alliance entre 
Abbaset les princes de la chrétienté ; un d*eux ^ 
Rodolphe II , souverain de rAliemagne , était 
à cette époque en guerre avec Tempereur de 

Conijtanlinople. Pour prouver qu'il était de 
bonne foi dans la cause qu'il avait embrassée, 
Sherley laissa son fr^re sir Robert à la cour de 
Perse» et se donna beaucoup de peines à Teffet 
d^instniire les Persans dans Fart de la guerre. 
Le corps d'infanterie que leva Abbas pour se 
rendre indépendant de la turbulence de ses 
propres généraux, et au^i pour lutter pendant 
la gueire contre les janissaires turcs , dut sans 
doute ses progrès et ssl discipline (i) aux con- 

' 0)Clefritttialilaéltepmia«tf par €eputi|dd'ùnëQrf<mm 
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sdls et aux soins des denx Sherlef et des officiers 

qui les avaient accompagnés. C'étaient eux qui 
avaient formé ce corps; ila apprirent aussi ans 
Persans à se servir de rartillerie. 

Les lettres de créance (i) données par Abbas 
& sir Anthony Sherley sont peut-être les plus 
exU'aordinaires dont aucun représentant public 
ait jamais été porteur. Elles étaient adressées 

oontemponin, tiré dTim mëmoiresar les Fcyt^ da BÎr Ro- 
bert Sherley : 

« Le puissant otlomau , la tcrmu da momie chrëtien, 
» tremble devant ce qu'ont enfante les Sherlejs, elde'jà l'on 
» p«ut espérer sa chute prochaiue. Lca Persans victorieux ont 
» apprit dei Sherleys l'art de la guerre : naguère encore ils 
» ignoraient k dîadpline; ils ont maintenant cinq cents 
» pièces de canon et soixante miUe honunes armés de fusils : 
» quand ils n*airaient qu*une ëpée, îb faisaient trembler las 
9 Turcs ; maintenant ils sont devenus plus terribles , leun 
» coups atteignent plus loin , et ils savent user de la vertu 
» des nouvelles armes. » ( Purchas's Pi/^/ims , t. il, p. 1806.) 

(1) Voici une traductioB de cette pièce : 

m Dans cet heureux tems est venu d'Europe , de sa pleine 
» Tolonlé» me trouver dans ce pays un genliUiomme dis- 
» tingnë, sir Anthony Sierley : or, vous tous, princes qui 
9 croyes en Jésus-Christ , saches que c'est lui qui a fait nattre 
1» lamitié entre vous et moi. Nous avions aussi d<Qi en ce 
» (It'Sii , m.Tis pt j sonne ne se prdsenlail pour ouvrir la voie et 
» pour l'ioij^'iier les obstacles qui me séparaient de vous ; il n y 
» a eu que ce gentilhonmie. Gomme il est veau ici de sa 
» propre volonté , c'est aussi d'après son désir que j envoie 
» avec Ini un des premiers homoici demaoonr, La manièra 
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aux souverains chrétiens de TEurope ; et le mo- 
narque mabomëtaa Uemande aux priaces qui 
crcMent en Jéaos-Qiriftt d'accepter son amitië. 
11 pai'le de sir Anthony » qu'il appelait toujours 
Mirza Antonio « comme d'un gentilhomme 
qui de sa propre volonlé était venu visiter la 
Perse : « Et depuis qu'il est avec moi^ dit Ab- 
» bas, nous avons loujouis mange du même 
» plat et bu dans la même coupe comme deux 
I» frères. » En même tems qu'il lui donna ces 
lettres de créance, il accorda des privilèges 
considérables aux marchands chrétiens qui 
pourraient vouloir trafiquer avec la Perâe. Le 

■ 

m dont oa gentiUioiiime étiit ivce moi, la vokî : depuis «pi'il 
» est dans cette eontrëa , nous avons nangë chaiioe )0ur du 
» niéroe plat , nous avons Im dans la même coope comme 

» deux frères. 

» En conséquence y princes clirclicus , quand il se |»rëscn- 
» tira devant vous, ayez contiauce en lui pour tout ce qu il 
w vous deniaudera ou vous dira , comme si c'était moi-même ; 
» et «{uand îi aura passé la mer et sm entré dans le pays du 
m grand roi de Mosoovie ( avec qui nous sommes en amitié 
» comme frères), tous les gouvemeurSj grands et petits» 
» l'acooropagneroBt et le conduiront avec grand bonneur jus* 
» qu à Moscou; et comme il y a un vërilable amour entre le 
i> roi de Moscou et moi , puisque nous sommes comme deux 
jo frères , i ai envoyé ce gentilhonuue au travers de ses Etats, 
» et je le prie de favoriser sou passage et d'en écarter tous les 
» obstacles. » ( Récit du Kag^Qg^^w AnUumj Slmrlej, édi- 
tion de Londraiy f6oo«) 
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fiiman (i) ou cooceasion fait en celte circons- 
tance leur donnait la sécuiité la plus entière et 
pour leur sûreté personnelle et pour leur pro- 

(t) Copî« d'une traduction du fimian obtenu de Shah Ab- 
. lias par sîr Antbooy Sherk y pour tous lea chrétiens qui font 
le coinmeree en l^rse t 

« Notre absolu coinoiandemcul , volonto et plaisir, est que, 
)» k compter de ce jour , tous nos Etats et domainef» soient ou- 
» verts k lous les peuples chrétiens et à tous ceux de cette re<* 
a ligion , en sorte qu'aucim des nôtres, d'aucune condition^ 
a iiB|aiiaieleardlreun«ptiiibiB4nriense;etàeai0edeeeti0 
» anûiië dans laquelle îe n'unis amiateBantavee les prinea» 
a qui profesient la religion du Christ , |e donne patente à tons 
» les marchands dirétiens pour négocier et trafKjuer dans 
>» toute l'ëtenduc de noire rovaumc sans être troublés ou 
« molestés p.ir aucuu duc, prince, gouverneur ou capitaine, 
» ou aucun de nos sujets , quelle que soit sa chitrgc. Toutes 
m 4es «archandiaaa qn'ila introduiromsarom priTÏl^ëes , de 
a aarla qu'avcusa penouvyqMlk qma soî( son «ntoritëon 
» sa dignité , n'aura droit de les visiler. PersoMt ne pourra 
» finie d'enquilBB «u kur pmdrs , pour Tusnge de personne^ 
a la Wenr d'mw «tj^rv. Noa relîgteite/^ <{«elq«e sort» 
» qu'ils soient, n oseront pas les troubler ou leur parler sur 
»> les iiKitii ] es de leur ioi. Aucun de nos officiers de justice 
v> n'aura de pouvoir sur leurs personnes ou leurs biens, pour 
» qodqUe cause ou quelque acte que oaeoit. 

a Si on «arolMind chrétien vient à toourir dans nos Etats » 
» il neeent la ttèhé A rien de îcequl fcriafyirtiant $ maiaa'îla 
9 utt associé, «riui^ pourra prâHlrapossesaieB de ses maiw 
» chandîBCB. 8i par Iiaaard il est asri on n'a que des demies^ 
» tiques , le gouverneur de la province , ou la personne qu'il 
» aura requise dans sa maladie, sera rcspoii^,iblc âc ses mar- 
i> chandises vis-à-vis de tout homme de sa nation qui viendra 
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prîétés et pour le libre exercice de leur religion. 
Le& prêtres du royaume avaient TcHrclre préci» 
de ne se mêler ea rien de ce qui regardait le 
cuhe chrétien. 

il avait d^abord été convann qa*im jeune 
seigneur persan accompagnerait en Europe sir 

» les réclamer. S'il meurt subitement cl n'a ni associe ni do- 
» mestîques , et qu'il n'ait pas eu le tems de recommander 4 
9 ^personne ee qii*il veut qu'on lu«e au Aiarchandises , 
» alors la gouTemaur du lieu les anvem au marchand da la 
1» même nation la plus Toisin dans Imténeur da nos Etats. 

» £t tous ceux qui dans nos royaumes et provinces ad- 
nos droits et douanes , ne percevront rien et 
w u oseront même pus parler de rien percevoir «ur aucun 
» marcha ihI chrétien. 

» Si un chrélicn a donné à crédit à aucun de nos sujets, de 
» qiielque condition qu'il soit > il aura par cette patente le droit 
» de requérir tout cadi «n gan f e ar Ba m* dn litf randre jnaiioa » 
» et^ au moment même de sa demande , il devra j étra fut 
» droit. 

» Aucun gouverneur ou olfider de justice , de quelque rang 

» qu'il soit, Tîc prendra aucoue réU'ibution de ceux qui vien- 
» ciroiil dc\ ;ujt lui ; car \w\re. vuioulc cl plaiaa cbt qu ilfrsoieut 
V traites dans nos domaines de manière à en t^trc satisfaits , et 
M que nos provinces et royaumes leur soient librement ouverts. 

» Pertonnen^auradrakdelanrdemanderponrqnoiibysQnt. 

» Et quoique cab ait 'M Uni eontuÉia aontalnct inva* 
» riabla dans tons domaines de renoinralar toutes les patantai^ 
» celle-ci cependant aura sa pleine force et son plein ttSei à 
l> toujours pour moi et mes successeurs , sans pouvoir élre 
>i cluingée , et sans avoir besoin H être renouvelée. » ( JRéci/ du 
f"^Qjoged% sir Anthony 5heriey ^ édiLiou de Loudres de iUoo.] 
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Anthony Sherley ;' mais cet 'arrangement fut 

changé, et on envoya au lieu de cela un homme 
d^un rang très-*infeneur. Son nom était inséré 
dans les lettres de créance après celui du che- 
vaiier anglais , et il ne devait guère être pour 
lui qa'on serviteur. La Jaloosie de la cour de 
Moscou éleva cet homme au rang d ambassa- 
deur ; sir Anthony Sherley fut dégradé et mis 
en prison ; et en outre on donna qualité et 
protection h un moine portugais qu'il avait 
amené de Perse, el qui pour prix de ses bontés 
avait travaillé à le diffamer. Une commission 
fut nommée par ^empereur de Russie pour 
examiner diffère ns rapports relatifs à la con- 
duite de sir Anthony ; et ce prêtre fut mis en 
avant pour témoigner contre lui. Irrité au plus 
haut degré des faussetés quHl lui entendait 
débiter, le chevalier impalicnt lui donna un 
coup de poing qui le jeta par terre aux pieds 
des commissaires ; ceux-ci se hâtèrent de rap- 
porter au monarque cet attentat audacieux. 
Nous voyons cependant (i) que cela servît à 
sir Anthony an lieu de lui nuire, qu'il lut d a- 
bord mieux traité , puis ensuite relâché, et 
qu'enfin on lui permit de continuer son voyage. 
U alla à la cour de Tempereur d'Allemagne , 

(i) Z€f jP^/9rMWi par Purchas.. 
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qui le reçut avec une extrême joie aiasi que fi- 
rent ensuite les autres souverains de FEurope. 
Aucune nouvelle ne pouvait faire plus de plai- 
sir que ce qu'il annonçait des projets d^Abbas 
coiiti e ia Turquie, puissance qui à celte époque 
faisait trembler toute TEurope. 

Le roi de Perse commença enfin contre l'em- 
pereur turc cette guerre (i) à laquelle il songeait 
depuis si long^téms ; il débuta par Tattaciue de 
Nahavuud , prit cette ville et en fit raser les 
fortifications. Dans la même année il réunit c 

iftO'2. 

toutes les forces de son royaume, sous pré- 
texte d'une expédition dans le Fars. Il annonça 
ensuite publiquement que son intention était 
de marcher contre le Mazenderan (2) ; mais il 
était aussi impossible qu^inutile de cacher son 
véritable dessein. Il s'avança vers TAderbijan , 
et rappela h son armée ce qu^elle devait et à sa 
propre réputation et à son pays, et à la mé- 
moire du saint Aly ; voulant ainsi par un dou- 
ble motif exciter les troupes à seconder les ef- 
forts qu'il allait faire contre les ennemis de la 
Perse et de la lamille sacrée du prophète (3). 
Aly Pacha, quicommandaitTarmée turque dans 

(1) Hfahomct m. 

- (5) LesSiiâiteâ, pour uvuu' souteuu Ie$ dioiUtl'Aly ^ se croicuC 

IL ac 
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celle province , était à ce moment clans le Kur- 
distan ; mais il se hâta de revenir à son poste 
quand il apprit que le roi approchait II fut 
battu et fait prisonnier. La ville de 'labreez où 
commandait son fils se soumit au conqué- 
rant (i) , qui se hâta de faire investir en même 
tems Erivan et Bagdad. Ërivan se rendit l'an- 
née suivante, mais le roi lut forcé de rappeler 
son général Aly-verdi qui était devant Bagdad, 
et de le faire revenir auprès de lui : il sentait 
le besoin de renforcer sa propre armée pour 
résister au général turc (2) qui réunissait ses 

les TëriUibles sectateurs de la famille de Mabomet, et repro-!' 
cfaent aux Sunnites d'en être les eonemis. 

(t) Quelques auteurs disent que ce fut Abbas lui-même qui 
se rendit maître de la ?iUe de Tabrecf par un siralagênie. H 

fit déguiser quelques Hommes en marchands et les envoya en 

avant; on eut l inipriulcnce de les admettre, et ils s'emp^i- 
n'-rent du fort. Le père Antoine de (îdvvcri , qui < t ut envoyé 
de Philippe 11 d'Espagne à la cour d'Abb»â, donne beaucoup 
de détails sur tous les procédés de cette campagne, il dit que 
U vie fut accordée à Âlj Pacha à oondition que son (Us ren^ 
drsit Taurîs ( Tabrees) : cette Tille fut livrée k Abbas le sa- 
medi 6 juin 1 6o3 , après avoir été huit ans en la possession def 
Turcs. 

(a) Le nom, ou plutôt le tilrc de ce chef, était Jae^hal 
Aghii. Le pt're Antoine deGovvea , pour adoucir ce nom bar- 
bare, VapiMîlle Cigala. Ce général était grand favori d'Ainu- 
rat m et de son fils Mahomet lU. Il ne survécut pas long- 
tems à sa défaite par Abbas ; et sa mort » qui eut lieu en t6o7 » 
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troupes dans cette partie , et qui , dès qu'il eut 
fini ses préparatifs, s^avança pour livrer ba* 
taille aux Persans. 

L^armée turque était de près.de cent mille 
hommes: Al>l>âs n avait guère plus de la moi- 
tié de ce nombre (i). 11 se décida cepen- 
dant, malgré Vavis de 6e6 pius habiles gcné- i>ii*H^ 
raux , à forcer Tennemi de donner le combat. 
Lies Turcs «^avancèrent, comme il s'y attendait, 
ayant en lële une colonne énorme de cavalerie 
soutenue par une ligne d'infanterie et du ca- 
non. Lorsqu'il les vit assez près de lui, Abbas 
ordonna à Aiy-verdi de tourner leur flanc « 
mais de se tenir assez loin pour n'être pas 
aperçu t jusqu'à ce qu'il fût arrivé sur leurs 
derrières. Il avait ordre alors d'étendre ce qu'il 
avait de monde pour couvrir le plus grand es- 

fut regardé comme un évéœmtni heureux par tous les chré- 
tiens qu*il opprjmait avec une fauatique barbarie. GoTvea , 
«[ui nipporte cet événement , ajoute t « Oîeu » comme un pire 
9 miséricordieux , brise les instrumens dont îl s'est servi pour 

» cliàtier SCS enlans. » {Relations de guerres , tic, , p. 558. ) 

fi) Les écrivains persans qui racontent crtle aflairc font la 
différence plus grande encore. Je suis Autoine deGovvca , qui 
porte Varmée turque à cent mille hommes et celle d' Abbas à 
ioixsnie-deux mille. Cet auteur assure que ce fut Zoena Be- 
gum , fille de Shah Tanuep et tante d' Abbas , qui porta ce 
prioce à donner cette grande bataille* ( Hglatiatiê de £uerm^ 
page 387. ) 
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pace de terrain possible , et de faire une fausse 
attaque. Bientôt les nuages de poussière , élevés 
par ce corps, furent aperçus des Turcs qui 
marchaient contre le gros de Tarmée persane ; 
leur général crut que c Y' Lait l'attaque princi- 
pale, et. qu'elle était dirigée contre son camp 
quHl avait laissé presque sans défense. Une 
grande partie de la colonne qui était en téte fut 
détachée pour aller repousser Tennemi. Mais 
ce n'est qu avec des armées régulières qu'on 
peut manœuvrer sans danger an milieu du 
combat. Pour celles qui n'ont pas de discipline , 
il est certain que tout mouvement , et princi- 
palemenL tout mouvement rétrograde, produit 
une confusion qui devient bientôt sans remède. 
Le corps que le général turc venait de déta- 
cher fut regardé par Tarmée persane , et par 
Tannée turque elle-même , comme dé|à en 
fuite (i). Abbas profita du moment où il vit 
cette impression pour ordonner une charge gé- 
nérale ; et ses troupes ayant déjà la confiance 
du succès gagnèrent aisément la victoire (a) 
sur des hommes effrayés de ce qu^ils croyaient 

{\) Zubd'ul^TuariklL 

(a) Sir Robert Sbcrley acoompagnait le monerque dens cette 
effiure et reçut trois Blemirei. ( Purclua*s Pifgrim , tooie It^ 
page 1606. ) 



Digitized by Google 



HISTOIRE D£ PERSE. 325 

une désertion. Les ébeb de Tarmée turque fi- 
rent tout ce que pouvait le courage personnel 
pour rétablir le combat ; et le grand nombre 
d'ofliciers du plus haut rang, qui furent tués ou 
fait prisonniers (i), prouve avec quelle ardeur 
ils comballiient. La déroute fut complète, les 
Turcs s'enfuirent de tous côtés , abandonnant 
aux Persans le champ de bataille (2). 

L'action finit à peine avant le coucher du 
soleil, et la poursuite dura encore pendant plu- 
sieurs heures. Après la victoire il arriva un 
ëvenement qui sert bien à peindre et les mœurs 
de ce tems et le hero^> vainqueur. Shah Abbas 
avec ses officiers et les principaux captifs était 
à boire sur le chaïup de I>ataille , lorsqu'il vit 
passer un homme d'une taille extraordinaire et 
d'une figure mâle , conduit par un Jeune homme 
qui venait de le iaire prisonnier* Le roi lui de- 
manda qui il était : « J'appartiens à la fanfille 
Kurde de Mookree, dit le captif, » Le roi se 
rappela qu'il avait à son service un officier de 
la maison de Mookree nomme Roostum Begi 
et qui avait contre la famille du prisonnier 
une haine sanglante : « Qu'on livre ce captif à 

» Roostum Beg» dit-il ;» mais ce chef refusa de 

« 

(t) Cinq pacha» fur«DC pris et cinq furent tués, 
(a) EmM' ul'Tuarikà, Antoine de Gommu. , 
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le recevoir. « J'espère, dit-il, que Votre Ma- 

» jestë voudra bien me pardonner : mua ijon- 
a» nenr , il est vrai , demande son sang ; mais 
M j'ai fait vcx^u de ne jaiiiais prendre avaiUage 
» de la faiblesse d'un ennemi , quand il est 
» captif el dans le malheur (i). » Celte ré- 
ponse noble et généreuse semblait accuser le 
roi qui , dans sa colère, appela le capitaine de 
ses gardes pour couper la tèle au prisonnier. 
Le Kurde gigantesque, entendant cet ordre, 
brise les coidcs doul il était al taché, tire son 
poignard et se précipite sur Abbas: une lutle 
s* engage , tout le moiuJc >e lève pour (J<îlciidre 
le roi ; dans cette confusion générale les lu- 
mières s'éteignent , et personne n'ose plus frap- 
per dans l'obscurité de peur de percer le mo- 
narque au lieu de son ennemi (2). Après un 
moment d'horreur inexprimable, toutes les 
craintes furent calmées quand on entendit le roi 
s'écrier deux fois de suite : « Je tiens sa main , 
je tiens sa main. » L'ordre se rétablit , on ap- 
porta de la himière ; de tous côtes les sabres 
réunirent contre le brave et malheureux 
captif. Aliba6, qui lui avait arraché le poignard 

( ) } Il > a dans roriginal, maihcureux et manu liées. ( Zukl' 
ul'TuariÀ/t. ) 

{2)ZubdiU''iuariÂh. 
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de la main, se rassit au milieu de ses officiers» 
et contiDua^ ajoute son historien (1), à boire le 
TÎn à pleins verres, et à recevoir les tètes (2) 
de ses ennemis jusqu'au milieu de la nuit. 

Depuis répoqoe de cette grande TÎctoire, 
Shah Âbbas non -seule me ni put tenir les Turcs 
toujours en échec, mais leur reprit toutes les 
provinces qu'ils avaient eux-mêmes enlevées 
à la Perse. Ils furent cbassës successivement 
de toutes leurs possessions sur les bords de la 
mer Caspienne, de TAderbijan, de la Géorgie, 
du Kurdistan , de Bagdad , de Moosul et dn 
Diarbekir : ce fut ce monarque qui reconquit à 
Tempire persan toutes ces provinces. Les Turcs 
firent plusieurs efforts pour conserver leurs 
conquêtes : dans une circonstance ils se liguè- 
rent avec les Tartares Kapchaks, mais leurs oej c. 
forces réunies furent complètement détruites o* ra*. 
parle général persan KaracheeKhan(3). Cette 

(1) Antoine de Gorrea , p. Soi. 

(9) n a toujoura été d'usage en Perse ^ comme il Test encore 
maiotenant , que le roi reçoive ainsi les tètes de enneniis* 
Antoine de Gorvea dit que dans cette h Uaille on en apporta 
au roi vingt mille cinq cent quarante-cinq. (Pa«»e 5oo. ) 

(3) Les pachas de Van et d'Erzeroom furent tués dans cette 
bataille. Le g<^ndral turc Hulecl Pacha , dans nnc lettre qu'il 
écrivait k str Fanl Pinder , ambassadeur dn roi d'Angleterre k 
Coostanitnople, jprétend avoir Taincur Karadiee Rfaan ; qti*il 
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affaire eut lieu auprès de Shiblee (i) , petit ca- 
ravansérail entre Sultancali et Tabreez;ce fut 
la dernière bataille .de.quclque importance qui 
eut lieu sous le règne d' Abbas. 

Les cours de Coostaotinople et dlspahan , 
pendant tout le règne de ce prince , restèrent 
.dans des relations amicales ; cepeudant, quoi- 
que Von proclamât souvent la paix» cela n'em- 
pêchait jamais l'un ou l'autre peuple de recom- 
mencer les hostilités aussitôt qu'il se présentait 
quehiiie chance de succès. La manière la plus 
ordinaire était d'encourager les pachas ou les 
^ gouverneurs des provinces frontières àcom* 
mencer quelques agressions. L'empereur de 
Turquie ou le roi de Perse les désavouaient en- 
suite ou les soutenaient suivant que Ton y voyait 
de rintérét. Dans la vérité, l'ambition des sou* 
verains de ces deux nations était exaltée et se- 
condée par le fanatisme de leurs sujets « qui dé- 
siraicnt la guerre pour trouver lieu d'assou- 
vir cette haine que des croyances opposées 

itprësenle comme ayant «baiidoDiié Tabrees à rarmée torque 
pour être |}iUée.(Purchas*s Pi^nm»,tomt U, p. t6i3.)U 
;DoiiTieiit cependant que dans ractlon qui eut lîeu plus tard it 
Shiblee , quelques hommes de son armée périrent; dans une 

pièce de ce genre, ccsi hitu. nvoucr une diffailc. 
{i)Zubd-ui-£uarUlL 
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avaient fait naître entre eux. Les historiens 

shiiies de cette époque peignent avec complais 
sance les actions les plus crueUes quand elles 
ont eu pour victime un Suumte , et ils ne rap- 
portent pas la mort d'un officier turc sans vouer 
son ame aux supplices de l enfer, digne de- 
meure de tels hérétiques. La prise de Bagdad, 
deNujuff , de Kerbelah « de Cazmeen et de Sam<- 
rah , avait plus de prix aux yeux des Persans 
que toutes les autres conquêtes d'Abbas. C'est 
dansces lieux wsaci es qu'étaient enterrés les res- 
tes d'Aly et de plusieurs de ses descendans 
immédiats. 

Shah Abbas avait travaillé , essayé par toutes 

sortes de moyens à augmenter dans ses sujets 
le sentiment de respect religieux qu'ils avaient 
déjà pour lui. Et véritablement si Ton réfléchit à 
Fenthousiasme iana tique de ces lems, aux droits 
qu*avait ce prince comme héritier du manteau 
des saints d'Ardebil, et à Timprcssion qu^a- 
Taient faites ses victoires contre les Turcs hé- 
rétiques, on n'est plus surpris de voir qu'on 
lait presque adoré. Mais s'il faut en croire les 
historiens persans, cette vénération pour le 
saint caractère du roi ne se bornait pas aux per- 
sonnes, elle était empreinte mémè dans les 
substances qui semblent le moins suscep libies de 
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rëproQTer. On nous raconte gravement qii* Ab- 

bas entrant dans sa cuisine à Ardcbil, le cou- 
Tcrcle d'un des pots , au moment où le roi s'ap- 
procha, se souleva deux fois, de quatre pouces 
chaque fois, comme par respect pour sa royale 
personne. Cette merveille fut attestée non- 
seulement par tous les cuisiniers, mais encore 
par plusieurs ofiiciers de la cour, qui étaient 
avec le roi (i). 
La superstition de ces tems fut grandement 
^617^ alarmée sous le règne d'Abbas par l'apparition 

i>« >'H. d^une comète (a) que les astronomes déclarè- 

1Q27. 

rent être uu présage de guerre pour beaucoup 
de nations ^ mais non pas pour la Perse. Ce 

royaume cependant devait être aussi, suivant 

* 

(1) Ce mirtde eut liéii dins Fanaée de lliëgîre 1019. L*«»- 
teiir du Ziihd-ul^Tmankh en parle^comme d'un fait qu'an ne 
peut révoquer en doute. 

(9) 11 est parle île ct ltr comète par l uuiiiur rlu Zubd-ul-Tua- 
rihh et celui du Anhun^aurah. Elit* parut , suivant ce dernier, 
en l'année «le i'hëgire 1027. Quand on la vit pour la première 
fois, elle ëtail recourbée comme un cimeterre; elle aelevn 
dana Teat , et sa queue était diris^e vert le sud. Quelques îonra 
après sa première apparition , on vit dans Test une autre 
étoile paraissant brûler comme du feu , et qui se dirigea tsts 
e nord : on Tappela aussi comète ( zouzwaba ). Pendant quel- 
que tems (entre uu mois et quarante jours), elle pnrut très- 
brillante ; après cela, elle devint plus sombre chaque jour, et 
disparut 
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leurs prophéties, exposé à quelques autres ca- 
lamifcës.'les ravages de la peste, on tremble- 
inciil de terre dans le Khoi ai^^san, et tous les 
massacres qui eurent lieu pendant deux ou trois 
ans , furent attribués à la funeste influence de 
ce corps céleste. 

Les Usbegs , durant toute la fin du règne 
de Shah Abbas, furent toujours tenus en res- 
pect (i) ; et la frontière nor^-est de la Perse 
jouissait d'une tranquillité inconnue depuis ijîea 
long*tems dans ces contrées. Shah Abbaa resta 
continuellement en bonne intelligence et dans 
des rapports d'intimité avec l'empereur de 
rinde. Cette liaison ne fut rompue que parla 
prise du fort de Candahar. 11 semble même 
que cet événement ne causa pas entre les deux 
nations d'hostilités sérieuses. L'empereur Je- 
hangheer était trop occupé à se maintenir sur 
• son trône pour entreprendre une guerre contre 
im prince si puissant , pour le faible intérêt 
d une province éloignée. 

Indépendamment de cette alliance avecPem- 
pereur de Delhi, Abbas entretint des relations 
amicales avec les sujets des différens états 
européens qui avaient fait des établissemens 
dans rinde,et qui tous, quand ils virent la 

(0 Zuhd-ul-'Xuankk. 
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Perse tranquille et florissante, cherchèrent i 
former avec ce royaume des liaisons plus in- 
times qu'ils n^avaient fait îusqu'alocs. Les An- 
glais, les Français et les Hollandais, avaient 
établi des factoreries k Gombroon. Dans le vé- 
lilable esprit de rivalité commiercialc , ils cher- 
chaient avec soin k se nuire les uns aux autres. 
Toutes ces factoreries étaient protégées par 
Abbas qui sentait les avantages que la Perse re- 
tirait de ce commerce ; cependant il voyait d^un 
œil bien différent les établissemens des Porto- 
gaissur les c6tes de son empire. Ceux-ci avaient, 
sous le règne d'Alphonse d'Albuquerque , con- 
quis toutes lesilesdugolfe; maisleschosesdepuis 
avaient beaucoup changt^ ; le Portugal ne tenait 
plus un rang distingué parmi les £tats de TËu- 
rope ; et ses possessions éloignées se sentaient 
de son déclin. De tous les établissemens qu avait 
faits Albuquerque sur la côte de Perse , Ormiu^ 
qui était le premier, se trouvait presque le seul 
qui restât à son p ay s. Cette tle est située a rentrée 
du golie et seulement à quelques lieues de Gom- 
kroon ; elle n'a ni végétation ni eau douce : elle 
n'a pas vingt milles de ciixonférence, les mon- 
tagnes et les plaines y sont également formées 
de sel y tous les ruisseaux en sont imprégnés , 
et il se condense même à la surface comme de 
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la neige glacée. La nature du sol, ou plutôt 
cette 8or£ai€e unie qui le couvre , rend les cha- 

Jeurs de l'ctc plus intolérables à Ormus que 
dans aucune de ces îles brûlantes et que dans 
les provinces qui rentourent. Sans les avanta* 
ges de sa position et de sou excellent port , ce 
serait sûrement un des lieux du monde les 
moins propres à être habités par des hommes. 
Les premiers qui s'établirent dans cette ile 
furent quelques Arabes iorcés par les Tarlares 
conquérans de la Perse de quitter ie conti- 
nent. Ils lui donnèrent le nom d^Hormuz ou 
Ormus., parce que c'était celui du pays qu'ils 
avaient été obligés d^abandonner. Lorsque cette 
petite colonie y aborda, il n'y avait, dit-on, 
d'autre habitant qu'un vieux pécheur dont le 
nom était Geroon. Uile continua à appartenir 
Si ces aventuriers jusqu'au moment où elle fut 
conquise par Albuquerque; et les Portugais, 
au tems d' Abbas , en étaient en possession de- 
puis plus d'un siècle. Elle était devenue, dans 
cet espace de tems, le marché de tout le com- 
merce du golfe : des marchands de toutes les 
parties «lu globe étaient venus en foule dans 
cette ville (i) , où leurs propriétés et leurs per- 

(i) Cetie viUc fui qu«d(|iie feras très-grande; il n'^ reste 
presque plu« rien , ciecepté les intoet de oombreuses citernes 
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sonnes étaient protégées contre Tinjostice et 

ropprc^Mua, et d'oii ils pouvaient faire un 
commerce avantageux avec la Perse , TArabie 
et la Turquie , sans être exposés aux dangers 
que présente toujours une résidence fixe dans 
ces contrées barbares. 

Abbas voyait avec envie, la prospérité d'Or- 
mus ; il ne pouvait comprendre à quoi cette 
grande iortune était due» et regardait ia con- 
quête de cette île comme une chose impor- 
tante pour la gloire et la richesse de la Perse. 
£maua Koolt Khan , gouverneur du Fars ^ re- 
çut oï dic d'entreprendre cette grande expé- 
dition ; le roi cependant sentait bien qu'il ne 
pouvait réussir sans un armement naval. Les 
Anglais se présentaient comme une iacile res- 
source. On offrit à la compagnie des Indes 
orientales un traité qui i exemptait de payer 
les droits de douane sur les marchandises im- 
portées par elle à Gombroon , et lui donnait 
une part dans les taxes que paieraient les autres 
nations . on lui faisait en outre des promesses 

t>t j. c. sans bornes de faveurs pour l'avenir ; elle con- 

1633. 

»• l'H* sentit à ce prix à devenir Tinstrument de la ruine 
de ce bel établissement. Une flotte fut bientôt 

feîtei afia de conserver, pour l'usage des babitans , l'eau des 
pluies qui tombent à des époques fixes de i'mnée. 



Digitized by Google 



HisxoiaE D£ P£as£. 335 

réunie : les troupes persanes s'embarquèrent, 
et Toii commença 1 altaque. Les Portugais se 
défendirent courageusement; mais bientôt ëpuî- 
* ses par la faim et la fatigue, et n'ayant aucun 
espoir de secours, ils furent forcés de se ren- 
dre. La ville fut abandonnée aux Persans qui 
y prirent tout ce cpii était de quelque valeur , 
cl la laissèrent ensuite se dclruiie d'elle-même. 
Abbas fut transporté de joie en apprenant la 
conquête d'Ormus ; mais tous les beaux plans 
qu^il avait faits pour former dans ses Etats un 
grand port de mer se bornèrent à donner son 
nom à Gombroon. Il voulut que cette ville s'a- 
pelât par la suite Bunder Abbas ou pori 
Ai)bas(i). 

( I } Si l«s Anglais ftTiieo t iamais eu Tcspoir de tirer des iTui-» 
tages durables de la part qu'ils avaient eue à cette aftaire , ils 
furent complèteraent Ircuupt'.s. Ils s'éinit'nt , il est vrai , vengés 
sur uu ennemi qu'ils detesUieot; ils avaient dctruit un éta- 
bliâsenieot florissant; ils avaient réduit des milliers d'iioiumes 
à la misère pour satisfetre l'avarice et ranibiiioii d'un despote 
qui leur profiiettsit en échange de les enrichir par sa faveur s 
ils auraient dA savmripie cette faveur serait k peine sdBsanta 
pour les protéger, sous son règne même, contre laviolenoe 
et riniuslice de ses propres ofliciin s , t l que celle promesse 
ne st raii plus rien pour ses su< ( esscurs. L'histoire de la fac- 
tort* rie anglaise à Gombroou , depuis lors jusqu'à l'époque oii 
elle lut enUèrement abandonnée , n'est qu'un tableau des mi-* 
sères, des pertes et des dangers auxquels est exposé tput éta^ 
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L'espoir 4*1 avaient cm les agens de la com- 
pagnie des Indes orientales de chasser les Por- 
tugais d^Ormas et de leurs autres possessions 
s'éranouit entièrement. Du moment que la 
conquête fut achevée , Abbas ne voulut plus 
tenir au traité auquel il avait conseaii pour 
obtenir leur secours^ et par lequel il avait 
été convenu que le butin serait comuiua , que 
chacun nommerait un gouverneur, et qu'à IV 
venir le produit des douanes d'Ormus et de 
Gombroon (i) serait partagé également. Un 
des principaux agens de la compagnie avait 
conçu de magoiliques espérances ; il avait écrit 
en Angleterre (2) : « Notre cher enfant (il ap- 
» pelait ainsi la factorerie commerciale de 

bUssemeot de ce genre dms nn pereil pays. Si rAngleterre 

ciitpris Ormus pour cUe-mèine , ou se fût établie dans uac 
île plus commode du golfe , elle eût fait un commerce très- 
avantagcux , et son iniiuence politique en Arabie et en Perse 
n'aurait |)as eu de rivaux. 
. (1) Per le traité passé entre Abbas et les ageos de la compt- 
gnie , il avait ëtë convenu que taus les prisonniers mahomé- 
tans appartiendraient aurai de Perse , et tous les prisonnim 
dirétiens aux Anglais. M. Momiox , en rapportant la prise de 
l'île, se vante de i humanité qu'il eut pour les prisonniers ; 
mais il ajoute : « Cesl du ciel qu'il faut que i'attemic ma ré- 
» compense , car les Portugais ne sont guère recoaaaissans. » 

(9) Lettre de M. £douard Monuox à la oom^gniey datée 
d ii^^aban, i6ai. 
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» Gombroon) reprendra une nouvciie vie, si 
9 le roi veut seulement tenir son épée. » Tout 
cela s'évanouit bientôt ; et nous voyons le 
même homme dire, après la chute d'Ormuz, 
qu'on ne pouvait attendre de cette possession 
aucun avantage , a moins que les Anglais n'en 
fussent exclusivement les maîtres (i). Mais 
toutes les espérances qu'on avait conçues fu- 
rent bientôt définitivement détruites par le re- 
fus d*Abbas de permettre aux Anglais de for- 
tifier Ormuz os aucun aufre port dans le golfe. 

Il parait qu'à cette époque le gouvernement 
de la compagnie des Indes fut sérieusement 
alarmé des intrigues de sir Robert Slierlcy, 
(|ui, ainsi qu'on Ta vu plus haut, avait été 
laissé par son frère îk la conr d^Abbas , et con* 
tinuait à servir d intermédiaire aux relations 
amicales que ce prince entretenait avec les na- 
tions européennes. L'Espagne avait alors une 
grande influence ; et Abbas eut envie d'envoyer ih j c. 
leclievalii'i anglais coinine ambassadeur auprès d«i'h. 
du roi decette nation » pour lui offrir , à ce qu'on 
suppose, le commerce exclusif des soies (2). 

(1) LeUre de M. Monoox , iSit. 

(:t) II r.tuf qu'il y ait eu quelque fondement à cette idée. Sir 

une lettre detëe de la oour du Biofpol k 
Ajmere , U 10 septembre i6t6 ^ dit qu'où ne peut rien tirer de 
II* aa 
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La prise d^Ormoz et rexpulsion des Portugais 

, lui firent changer de puiilique ; cl, deux ans 
après cet éyénementf on rit paraître en An- 
gleterre sir liobert Sberley comme envoyé 
d*Âbbas auprès da roi Jacques I^. Rien ne peut 
surpasser Tcxagcration du tableau que cherchait 
à faire cet aii4»assadeur aux yeux de la cour de 
Londres , de la richesse et des ressources de la 
Perse. Les directeurs de la compagnie des In- 
des en firent voir ëTidemment la fausseté. Ce- 
pendant le gouvernanicnt anglj^is fut flatté de 
Vespoir de gain qu'on lui présentait ; et sir Ro- 
bert Sberley eut le talent de raUacher ses in- 
térêts privés à Tobjet bien plus important d'un 
grand avantage national. Un gentilhomme d^un 
lang et d'une famille distingués , sir Dodmore 
Cotton , fut nommé ambassadeur auprès d*Ab- 
bas, et reçut ordre d'aller en T erse , accompa- 
gné de sir Robert Sherle j et d'une suite nom- 
breuse. Cet ambassadeur eut sa première au- 

la Perse jusqu'à ce qu'an connaisse le insultât de Ja mission de 
air Robert Sheiiey. U soulifile ardemment que sir -Kobert 
Sberley , qui est à Goa , puisse tomber entre les mains de noire 
marine , à qui il donne l'avis le plus pressant d'attaquer 1rs 

vaisseaux portugais dans ce port. Sir TIioidus dit que cette at- 
taque avancera plus les alliiires de la compagnie qu'une dou- 
zaine de défenses; et il ajoute qu'il a écrit au 4>opbi de Perse 
pour le prier de ne p«s s'engager avec Ifitfpagnf. 
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dience ^ la ville d'AshrafT dans le Mazenderan. 
L'orgueil du roi de Perse ne pouvait manquer 
d'être flattë d^une mission si briUante ; les for* 
malites et les cérémonies avec lesquelles elle 
fut reçue donnent une idée des mœurs et du ca- 
ractère de la cour d'Abbas (1). 

Sir Dodmore Cotton et les gentilshommes 
qui raccompagnaient, restèrent quelques mo- 
mens avant d'être présentés dans une anticham- 
bre ; et au lieu du café que Ton présente ordi-^ 
nairement dans de semblables occasions , ils 
trouvèrent là un repas somptueux servi en plats 
<i or, avec grande abondance de vins qui cou* 
laient de flacons d*or massif dans des gobelets 
du même métal. De cette pièce ils furent con- 
duits au traviers de deux autres appartemens, 
qu'on nous peint comme splendidenieut dé- 
corés , remplis de vases^ d'or et enrichis de 
pierreries qui contenaient de Teau de rote, des 
fleurs et du vin : après avoir traversé ces deux 
apparlemens ils arrivèrent dans la grande salle 
de parade ; les grands-olficiers de la couronne 
étaient rangés tout autour le long de la muraille 
comme autant de statues aucun d'eux ne fai- 
sait le moindre mouvement , tout était dans un 



(t) f^oya^ de sir ïliomas Herbert 
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profond silence (i). De beaux enfans avec des 
turbans brillans et des habib brodés portaient 
des coupes pleines de YÎn^ et les présentaient 
à ceux qui en voulaient. Abbas était vétu trè^ 
simplement en drap rouge ; il n'avait sur lui 
aucun ornement ; la poignée de son sabre seu- 
lement était dorée : les principaux seigneurs, - 
qui étaient assis à côté de lui , étaient mis avec 
aussi peu de recbercbe ; et i on voy^t bien que 
le TtÂ , au milieu de cet appareil de richesse et 
de grandeur, affectait la simplicité. Peut-être 
ses prétentionsaucaTactire religieux exigeaient- 
elles qu'en public il montrât son mépris per- 
sonnel pour les nchesses et les Tanités du 

monde (2). 

L'ambassadeur expliqua par soninterprète (3) 
Fobjet de sa mission; il s^agissait de former 
une ligue avec la Perse contre les Turcs, d^ob- 
tenir satisfaction pour sir Robert Sherley, gcn* 
tiihomme an^^lais au service de Shah Âbbaâ , 
qui avait été injurié et pillé par un seigneur per* 

(1) sir Thomas Herbert , le sayant écrivain de Thistoire de 
cette ambassade, et qui avait accompagné sirDodmore Col- 
ton , décrit admirablement eu cercle d'ofliciers publics. Pag. i84. 

(2^ On a dit que depuis le jour ou SulVcc Mirza avait été 
t'gorgc, Abbas avait toujours porté des vètcineus très-simples 

(5) Le nom de rinterprèle de cette ambas5ade était Dick 
WiiUaios» ( Voyag» de sir Thomas Herbert^ p. ) 
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san (i) 9 lequel Tenait de mourir ; enfin de ren«- 

dre plusaciil le commerce entre les deux royau- 
mes. La réponse du roi fut tout-à-fait gracieuse. 
II exprima son mépris pour les Turcs, pro- 
mit de forcer les (ils du seigneur mort de ren- 
dre satisfaction & sir Robert Sherley , et offrit 
enfin de recevoir tous les ans du drap anglais 
en échange de mille balles de soie qu'il ferait 
remettre par ses oilkiers aux agens anglais à 
Gombroon. Abbas, dit-on , s^amusa beaucoup 
de l'embarras où se trouvait sirDodiuore Col- 
ton pour s'asseoir les jambes croisées suivant 
Knsage du pays ; mais voulant plaire k son hôte 
il demanda un verre et but a la santé du roi 
d^ Angleterre au nom de son souverain ; Tam- 
bassadeur se leva et ùtA son chapeau : Abbas 
sourit et ôta aussi son turban pour montrer 
qu'il prenait part à ce respect pour le roi d'An- 
gleterre. Cette agréable et honorable réception 
fit concevoir de jurandes espérances, mais elles 
s'évanouirent bientôt. L'ambassadeur ne com- 
muniqua plus dès-lors qu^avec le ministre Ma- 
homet Aly Beg qui , attaché aux antagonistes 
de sir.Robert Sherley, devint Tennemi déclaré 
de la légation anglaise. Sir Kobert Sherley et 
air Dodmore Cotton moururent quelques mois 

(i) Ce seigneur penan ae mmiiiiail Nukud Aly Beg. 
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api es leur arrirée à la cour; et ceux qui le^ 
avaient accompagnés revinrent en Angleterre. 
Le respectable écrivain (i) qui nous a donné 
rbiâloire de celle ambassade, et qui en attribue 
le mauvais succès aux intrigues du favori d*Ab- 
bas (2) , ne peut parler avec modération de ce 
ministre qu^il appelle dans le véritable esprit 
et dans le véritable langage de ces tems le plus 
imperÉinerU des paSens, 

Quoique Shah Abbas ait cté cruel et sévère 1 
régard de ses ennemis et de ceux de ses sujets 
qui s^étaient révoltés (3) , et dans toutes les cir« 

(1) Let yof6g€9 Se sif Thomas Herbert soat tiés-curims. 
En général il doDoe une idée très^usle des mmirs et du €*- 1 
mctère des Persans ; mais ce saTsnt auteur écrit avec un es- 
prit très-intolérant, et ses plaisanteries mimes se sentent <Ie 
ses €(^ttkHis retigicuses. Eti fiarlant d^un saint mahométan 
qu il appelle Emecr-Ally-ZcflH.iy-lMiiir , il dit que « c'est un 
» vieux prophète qui a un long nom et de longs os ( il en juge 
9 apparemment d'après la dimension de son cercueil ) , et qui 
» probablement est depuis long-tems pourri. » Parlant d'un 
èm • ministres qull aoeuse aussi d*avoir un- non trop loog , 
il s'éerie : «c Si Dieu ne damne pas œt homme pour ses in* 
1» {Urnes hérésies, il le damnera assurément pour son nom «pû 
» esi si long, et qui embarrassait toujours M. lambassa- 
» deur. » 

(a) Mahomet Aly Beg. 

(3) U punit très-sévèrement la rébellion des babilans d'Is- 
pahan^ et, suivant l'usage de Timour , fit une pyramide de 
leurs têtes. (Sir Herbert^ > 
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constances où il ne s'agissait pas de sa famille, 
il semble cependant qoMlse conduisait dans ces 
cas plutôt par polïiique que par colère. Son 
désir était de rétablir la tranquillité ; et il savait 
qu^m gouveincment despotique ne peut être 
foodé que sur une soumission craintive et com- 
plète à l'autoritc du monarque. Il réussit pariai- 
tement à atteindre ce but ; et la longue paix dont 
il fit jouir la Perse doit être attribuée surtout k 
la sagesse de ses mesures. 11 travailla plus que 
n^avait iait aucun autre souverain au bien-être et 
à Tamélioration de son royaume, il prit la ville 
d^Ispahan pour capitale de ses Etats ; et la po- 
pulation de cette cite lui presque douLiiée pen- 
dant son règne; La grande mosquée , le magni- 
fique palais de Chchcl-Sctoon, les belles ave- 
nues et les palais appelés Char Bagh ou les 
Quatre Jardins , le principal pont sur la ri- 
vière Zamderood , et plusieurs des plus beaux 
palais de la ville et des faubourgs ^ furent bâtis 
par ce prince (i). Mushed lui dut aussi beau- 

(i) Chardin douoe de grands détails sur les palais et les nios- 
«piëes bâtis par Abbas , et sur toos les embellissemeiis qu'il fit 
dâns cette Tille, laqiwUe, lotUKm règne, devint pourla pro» 
miére fois h espitale du rojantte. D augnente la rrrière de 
Zainderood qak la traTerse » en y joignant une antre rÎTttre ; il 
reprit la tentative i'aite par son pr<klécesseur ^ Tamasp , poor y 
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coup d'cnibellissemeiis ; les villes d'Ashraff et 
de Ferrahabad dans le Mazenderan forent 
ornées de plusieurs demeures royales. Mais c'é- 
taient là SCS moindres ouvrages, ii filiaire avec 
des frais immenses une cbanssée (i) qui tra- 
verse tout le Ma^nderan, et rendit ainsi ce 
difficile pays praticable pour les armées et les 
voyageurs dans toutes les saisons de Tannée. Il 
construisit des ponts sur toutes les rivières de 
la Perse ; et c'est à la niunilicence de ce prince 
que le voyageur doit de trouver dansce pays, sur 
tous les points, les caravansérails les plus spa- 
cieux et les plus solides. Âbbasa été très-juste- 
ment accusé d^avoir agi avec la plus grande 
cruauté envers le prince de Géorgie et les ha- 
bitans de cette province (2). Sa conduite fut 

anicnc*r le Karoon ; mais , îtprcs de grands eiloiU iuulileà, il 
fallut y renoncer. 

(1) n La chaussée du Mazenderan a environ U'ois cents milles 
» de longueur , et ell»' s'etcu ! depuis KidERr,au sud-ouest de 
11 la mer Caspienne, jusqu'à plusieurs lieues au-delà d'Astc- 
» rabad , au snd*<:.«»t. Le pavë est encore presque dans Tëtat 
» où il était du tems de Hanwiiy ; il est parfaitement bon dans 
» plusieurs endroits , quoiqu'il u'ait jamais été réparé. Dans 
» quelques parties, la chaussée a à peine vingt yards (ou 
» verges ) de large , avec un fossé de chique culé ; elle est tra- 
» versée de plusieurs pontj» par dessus lesquels on conduit de 
» l'eau dans des champs de ris. ( SUmoire <h KiitAier^ p. 166.} 
. (a) Sa conduite envers le prince de Géorgie et m faimUe, 
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Jbien différente pour un certain nombre de fa- 
milier anucniennes qu'il avait pi i6Câ dans ses 
guerre» contre les Turcs. Au lieu de les réduire 
en esclavage et de les forcer à changer de 
croyance , comme avaient fait ses prédécesseurs 
en de semblables circonstances, il chercha à 
faire profiter son pays de leur avoir cl de leur 
industrie. A cet effet , il les établit dans difTé- 
renies parties de son royaume ; il leur permit 
de bâtir des églises et de remplir les devoirs de 
leur religion, et leur accui da plusieurs privilèges 
importans ; il les aida même personnellement, 
leur donnant toujours et sa protection et des 
encouragemens. La principale de ces colonies 
était celle de Julfa , dans un des faubourgs dis- 
paban : il Tavait fait bâtir pour recevoir les ha- 
bitans d^une ville de même nom en Arménie. 
Ce nouvel établissement devînt florissant au- 
delà de ce qu^on pouvait espérer , et Abbas 

coimiie est racontée p«r Chardin ( tome II , p. 5a ) , pré- 
Smlij un mdlan^c dcîîoiUanl de basse politique , df passious 
hi ut iles, de peisétuUoii religieuse et de cruauté tyranniquc; 
mats comme cette histoire revient touioiirs aux ancieDoeg 
querelles entre les monarques pers^ins et leurs dépendans, les 
Walys ou princes de la Géorgie , il faut ratlribuer autant aux 
■MBors éjectes et d^ravéet des uns qu'à rinjustioe et à la 
violence des autres. 
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Tëcut assez pour voir la sagesse de sa politique 

récompensée par le bonheur et la reconnais- 
sance de ce peuple nouveau qui , uniquement 
occupé de commerce , et bien plus industrieux 
que les Persans, tout en ajoutant à la prospérité 
de Tempire, s^enrichit par le commerce im- 
mense qu'il faisait avec Tlnde et les autres par- 
ties du monde (i). Il chercha aussi à avantager 
par un établissement .semblable la province 
qu^il aimait le plus, le Mazenderan. « Ce pays, 
» di^ait-ii assez plaisamment, qui abonde en 

(i) La ville de JuUa en Arniënie avait kmg-Cetas a|ipaiienti 
aux Turcs , et le ^nd seigneur en avait fait pnfscnt à sa 
mère. Lorsqu'Abbas marcha contre cette ville , en i6o3 , les 
habitant chassèrent les officiers turrs qui y commandstcnt , 

s'cmpnrcrout oièilio des t;ixrs qui avaient t'ié UîVi'cs , et allè- 
rent les offrir, avec les clefs de leur ville , au monarque per- 
san qai, parla suite , les traita avec uuc bonté et une faveur 
marquées. Anthoine de Gowca dit qu'ils avaient des biens 
considérables , et que lorsqu'ils vinrent dans la nouvelle iuïSà, 
auprès d'Ispahan, ils comptaient cinq mille personnes» et 
avaient avec eux toutes leurs ridiesses » le roi leur ayant fourni 
des chameaux pour le transport. Chardin , qui cite la colonie 
arménienne de Juila comme une preuve de l'excellent gou- 
vernement d'Abbas , dit que ces nouveaux habilans n'avaient 
rien lorsqu'ils arrivèrent , mais qu'au bout de trente ans ils 
étaient st riches que plus de soijante d'entre eux avaient cha- 
cun de un million et demi 4 deux millions dt oooronnes ( huit 
à dix millions de francs). 
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» Vins et en cochons, serait un paradis pour 
» des chrétiens (i). » Mais les vapeurs mal- 
saines qni couvrent cette contrée firent avorter 
son pian ; une grande partie de la coiome mou- 
rut en peu d'années. 

JL'adnuiiisUation intérieure de Shah Âbbas 
a été louée par tous les historiens de son règne. 
Oïl y trouve un grand nombre d'exemples de 
traitemens que sous d'autres gouverocmcns on 
regarderait pour des gënérauic ou des ministres 
comme une rigueur excessive (2). Mais il faut 
se rappeler qu'en Perse la volonté du roi est 
la loi du pays, et que c'est toujours lui qui la 
fait exécuter. Le royaume dont héritait Abbas 
était dans un ctat de désordre complet; les 
grands étaient audacieux et remuans ; toutes 
les provinces semblaient mûres pour des révo- 
lutions. 11 fallait dans un tel pays de nombreux 
et terribles exemples pour ramener la tranquU- 

(i)Gh«rdm. 

(9) DiiDS quelques circoostaiices îl fiiisait couper le nex et 
les oreiUes atix gouverneurs qui étaient convatiicus de mal- 

Tcrsatinns ; et souvent on infligeait le supplice du tukhi koollah 
aux oiliciers qui avaitul lu d idinin i>!rc. Le condamné, coiffé 
d'une marotte cl monté sur uu àtie , était promené en ccrë- 
inonic dans les rues et eitposé aux mépris de la populace ^ 
quelquefois il était battu ,^ et on le forçait de danser comme 
un bouffiin. ( KofogH de Sherley. ) 
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lilé convenable ; et rhomme énergique qui 

amena cet heureux changement, dut nécessai- 
rement aufiâi jouer souvent le rôle d'un ty- 
ran ( I ). Nous ne trouvons guères en lui d'exem- 
ples d uue sévérité inutile, excepté lorsquil 
crut sa vie ou sa conronne en danger. Mais 
malheureusement pour son bonheur et pour sa 
gloire , il devint soupçonneux vers la fin de 
son règne ; et le terrible remède qu'il em- 
ployait pour guérir cette maladie « était toujours 
de faire périr surde-chaïup celui qui lui ins- 
pirait quelque crainte. 

Ce monarque avait été de bonne heure obligé 
de réprimer Tambition des principaux chefi». 
des tribus Kuzel Bash ^ et en avait fait moorir 
plusieurs, il chercha un autre moyen de dé- 
fense contre ces hommes turbulens, en for- 
manl luie aulre tribu toute à lui, qu'il nomma 
Sh£ih Sei^und ou les amis du roi : il invita les 
hommes de toutes les tribus à venir s'enrôler 
dans ce clan , qu'il considéra dès lors comme 

(i) Imaginons, dans Tdtat de tranquillitd ou est maintenant 
notre pnys , que 1c roi prononce lui-même la sentence de tous 
les crimineb que la loi condamne , et que fa cour du palais 
Saint-James soit le lieu de rexécution ; quoique les sentence» 
pussent être tout aussi justes que celles de nos juges, le m(w 
nargue cc^vjndant notis paraîtrait un barbare despote. 
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dévoué enlièreinent à sa famille, et qu'il ho- 
nora en conséquence d^one fareuretd'ane pro* 

tecticn toutes particulières. 11 ne pouvait man- 
quer de se rendre bien des volontaires à cet 
appel ; nous trouvons Aix mille hommes ins- 
crits le même jour dans la tribu de Shah Se-* 
▼ond (i). Cette tribu , qui devint célèbre par 
son aUc^chement à la race des Sophis, existe 
encore aajourd^hui en Perse , quoiqu'elle ait 
bien diminué de nombre ; elle comptait autre- 
fois plus de cent mille familles. 

Shah Abbasprit un autre moyen de s'affran- 
chir lui et sa postérité des dangers auxquels la , 
turbulence des diefs Kusel Bash avaient tou^ 
jours exposé les rois de Perse. L'armée ou 
koortchy que formaient ces tribus , était de cin- 
quante à soixante mille chevaux. Les hommes 
dont elle était composée ne voulaient obéir 
qu'à des chefs de leur propre liibu ; et le roi 
ne pouvait pas avancer un de ses favoris à un 
rang ou à un cornmardement dans son armée , 
si ce n'était un chef d'une famille kuzel Bash. 
Abbas réduisit ce corps formidable à trente 
mille hommes; il leva un autre corps de dix 
mille chevaux et de douze mille fantassins qui 
recevaient leur solde de la couronne, et qui 

{i}Zuùd^ul-TuanÂà. 
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étaient commaodés par des oCficiera que le roi 

nommait à sa volonté. Le soldat appartenant 
à ceB corp$ était appelé kooiar ou gholam: 
CCS deux mots traduits littéralement veulent 
dire esclave (i); mais oa regardait ce nom 
comme un titre d^boniieur qui distingaaii 
les gardes de la personne du roi. Vinian- 
terie fut appelée Tuffungchee ou mousque- 
taire ; c^est le premier corps semblable qui ait 
jamais été formé ea Perse. Abbas avait, dit-OD, 
le projet de les opposer aux janissaires (2) 
turcs ; mais ils furent pariicttlièrement utiles 
en ce qu'ils assuraient au monarque une dé- 
fense contre la violence de ses grands* 

Quoique Abbas semble avoir violé ouverte- 
ment toute sa vie la loi du prophète qui déiend 
le vin > il affectait cependant une grande piété : 
il se passa à peine une année d^ son règne où 
il ne fit un pèlerinage à quelque sainte relique* 
Durant deux semaines qu il passa à Kujuif, il 
nettoya lui-même le tombeau d'Aly, faveur en» 

(1) Ce corps ëuît formé principalement des captifs de Géor- 
gie , dlbërie et d'Arménie , qui étaient derenus mahométans, 
mais qui conservaient une grande haine contre les troupes 

turques. ( C'iiu tliii , tome III, p. 

(2) Ce mot rsr tuic; il se forme de jangee ^ nouveau, cl 
rie chera , cRinp ou armée ; ce qui iàiijfangQe c/iera, dont les 
ikurupi^ns ont fait janissaires. 
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viée de tout le monde, et qui n'est accordée 
qu'aux homaies d'uoe vie exemplaire (i). Il 
alla, comme nous Tavoiis déjà dit, it pied d^Is- 
pahan à Mushcd, pour marquer son respect 
envers le saint iman qai y est enterre. Par tous 
ces témoig tiares de dévotion extérieure il était 
parvenu à faire croire que , malgré quelques 
iniraciions à la véritable règle , il était sincè- 
rement religieux. 

C'était son ancêtre Shah Ismael qui le pre- 
mier avait établi la cbarge de Sudder-ul-Sud« 
door ou grand pontife de Perse. Les pouvoirs 
qui y étaient attachés étaienL immenses; il n y 
avait que les Syuds ou descendans du prophète 
(|ui pussent y éti*e nommés. D'autres emplois 
ëtaiei^ remplis par des moollahs , ou hommes 
d'un caractère sacré , et les fonctions en étaient 
^Mssî très*importantes. Sous le règne des pré- 
décesseurs d'Abbas les querelles qu'avaient 
entre eux ces divers ordres de prêtres avaient 
causé des troubles sérieux. Leur influence était 
considérable : chacun avait ses disciples et 
sea soutiens; et leurs disputes avaient plu- 
sieurs fois menacé la tranquillité de l'Etat. 
Abbas mettait de la vanité k dire que son règne 
avait été exempt de ces troubles. On rappui le 

(0 ZuBd-ul-TuarUà, 
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qu^un jour il était à cheval , ayant à sa droite le 
célèbre Mecr Mahomet Bauker Dainad, et à sa 
gauche un autre bomme tout aussi illustre, 
Shaikh Babaudeen Aumilec (i); il chercha à. 
savoir s'il enstait au fond du cœur quelque ja- 
lousie secrète ou quelque envie entre ces deux 
savans religieux: se tournant vers Meer Maho- 
met Bauker, dont le cheval piafTait et sautait 
beaucoup ; ii lui dit: « Quelle lourde hé te monte 
» Shaikh Bahandeen , il ne peut seulement pas 
» nous suivre! — Ce qui parait étonnant, dit 
» le Moollah, c^est que ce cheval puisse re- 
» muer , quand on pense au poici^ énorme de 
n science qu'il porte sur lui. » Abbas au bout 
de quelque toms se tourna vers Shaikh liabau- 
deen et lui dit : « Avez-vous jamais vu un ani- 
>» mal qui sautât autant que celui que monte 
» Mahomet Bauker? c'est inconvenant pour 
» un cheval qui porte un grave Moollah. — 
i> A otrc Majesté voudra bien sans doute par- 
» donner au cheval quand elle pensera qu^il a 
» bien droit d'être fier de celui <nii le monte. » 
Le monarque baissa la tête sur le devant de sa 
selle, et rendit grâces au Tout - Puissant pour 

(i) Ces deux docteurs èft-loU sont regardés par les Siuitcs 
avec le plus grand respect, et leurs ouvrages «out des au- 
torité importantes sur tout œ qui touche à la loi. 
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ce lte benédîc lion singulière dont il avait favo- 
risé son règne , en lui donnant deux hommes si 
pieux et si sages, qu'ils avaient pu vivre asa cour 
sans y ëpronver ni la haine ni Tenvie (i). 

La [)i éférence que Tempereur donnait à sa 
religion ne Fempéchait pas de tolérer les au- 
très. Il protégeait surtout le» chrétiens établis 
dans ses domaines ; cette disposition s'augmen- 
tait de sa haine contre les Turcs et de son dé- 
sir de négocier avec les puissances de l'Europe 
un plan de guerre combinée contre Fempe- 
reur de Constanlinople. Sir Robert Sherley^ que 
son frère sir Anthony avait laissé en Perse t de*» 
vint en grande laveur à la cour. Sa maison était 
Tasiie des chrétiens de toutes les nations, et il 
fut long-tems leur intermédiaire pour porter 
leurs plaintes jusqu'aux oreilles d'Abbas. Ce 
monarque donna à sir Robert une belle Cir- 
cassienne pour en faire sa femme ; et une au- 
torité que nous ne pouvons récuser (2) nous 

(1) Mantaeriiê penans. Mooltli Saduck. 

(fl) yayagtê de Pretchcr. tiarkMn , f^t^agu , vol. I , p. 7SS. 
Le Toyageur était l'hôte de sir Robert Sherley au moment où 
Il était lui-même le favori d*Âbba$ (a). 

(«) On* •Meki«, ti t11« »*wt pu MBirrav^, loppoM ao MÎMMit «rmir 

grave. Comtnftit pFiii-«a «lire qu'un roahonictan «il servi ife pjrrain \ un clirf'iifn? 
Il «»l probable <|itt le prince duona tculcment ton non cl promu m pro(««ltoB è 
ftafanl, «t qoc 1« «07a|^ar a appelé cela lira pArrata. 
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appicnd que le prince mahomëtan fttl te par- 
raia du premier eniaat du chevalier anglais. 
Cette anecdote suffit pour prouver de quelle 
tolcrance jouissaient les chrétiens pendant le 
règne de ce monarque. 

Dans ses rapports avec sa ianiilie, le i:;irac- 
tère d'Âbbas parait dans un )Our si affnM^ « 
sa conduite à cet c^ard diminue radiuii rihi-ii 
que nous inspirent les autres actes de son i\ - 
gne ; mais il ne £aut pas oublier qu'une des plu^ 
terribles conditions qjue la fortune ait mises aa 
pouvoir absolu ) est la nécessité de voir dans ses 
plus proclies paréos içs plus dangereux de ses 
ennemis. L'héritier présomptif d-un despote 
liait toujours être pour lui un objet de jalousie; 
et cette méfiance doit augmenter en propor- 
tion des qualités et de la pupalanté du futur 
successeur. Ce malheur ne fut pas épargné au 
^ran4 Abbas, Il avait quatre fils quMl avait re- 
gardés avec délices tant qu^ils n'avaient pas at- 
teint Tâ^e d'hommes, et n'avaient pas montré 
encore ces grandes et nobles qualités qu il de- 
vait leur souhaiter comme père ; mais quand 
tous les vœux de son cœur semblèrent satis- 
faits, il ne put souffrir que les yeux de ses su- 
jets se tournassent vers un autre que lui (i). Il 

(OChardtii rapporte quAààm téioht U mortilesoa 61s 
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regardait comme ses eimemis ceux qui ser- 
vaient ses enfansaivec zèle et arec attachement : 
les courtisans qui rentouraient cherchaient à 
augmenter cette disposition, au moyen de la- 
quelle ils espéraient perdre ces rivaux qu'ils 
voyaient empressés i les supplanter dans leurs 
propres postes. Cette méfiance dans le roi fit 
ns^tre la terreur dans ses enfans. Ils se voyaient 
.robjet d^une Jalousie sans relÂche qui enveni- 
maittoutes leurs actions. Nous devons supposer 
que , convaincus que la loyauté ne suffisait 
pas pour les préserver du danger , ils prêtè- 
rent Toreilie à des conseils qui leur montraient 

« 

pour se sauver une roule facile, mais dange- 
reuse. 

Abbas fut porté h croire que son fils aîné , 
Suffee Mirza, t^ave et généreux jeune homme^ 
avait formé une conspiration contre sa vie de- 
puis que lui-même avait fait périr l'ami et le 
favori du jeune prince ; et cette idée lui fit ou- 
blier qu'il était père. On dit qu'il s adressa d'a- 
bord à Karaçhee Khan ( ce courageux général 
qui avait LalLu les Turcs à Shiblec), et le pria 
d'être le meurtrier de Suffee. Le vieux soldat 

miaé en ToyaM , «n sortir de* appanteineiis ^ lei jenx de ses 
grands se diriger avec plaisir sur nu prince d'une si grande 
espérance. ( Gbardîa , toose m , p. 3i4. ) 
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se jeta aux pîedsr de son maître , et le supplia 
de lui ôter la vie plutôt que de la lui rendre 
odieuse en le forçant de devenir Tassassin d^un 
prince si généreux. Abbas ne le pressa pas da- 
vantage ; mais il trouva bientôt dans Beh-bood 
Klian un instrument plus disposé à le servir. Ce 
seigneur, comme pour venger une in|urr* p.ir- 
tkulière , frappa le prince au momcnl >t 
montait à cheval dans la cour même dupal<)t«> 
et se sauva dans Técurie du roi. Le monarque . 
sous prétexte du respect qu'il devait à un an- 
cien usage qui rend cet asile sacré « empêcha 
Texécution du coupable (i). S'il Tavait permis, 
disait-il , c'eût été préjuger sa cause et jeter 
quelque soupçon dans une ailairc qui avait be- 

( i ) L'auteur du Zuhd<-'Hl''Tuarihhy pour exBUer cet attentit, 

Je présente coin me une vengeance particulière de Beh-boml 
K!»:uj. Voici comme il est raconté dans le Aulum-aui ak : 
a Sutlee Mirza ëtait fils de Shah Abbas ; le père elle iUs avaient 
» M loug-teins nsscs bien ensemble : plusiem pttiBOBM 
» avaient cherdiéè persuader à Abbaa que sou iîla av«U cans- 
» pirë contre sa Tie^ i» mais le roi ne voulut jamaii le croire ; 
cependant il fit mettre à mort deux des domestiques du prince 
qu'il supposait capables de lui donner de dangereux consêib. 
lieh-boofl Kii u) , ajoute le inènic auteur, était un des esclave> 
favoris ( gliolam ) du roi. « Per-siiadé que le jeune pi uicc cous- 
» pirait conti^e la vie de sou maître, il le frappa et se réi'ugia 
» ensuite dans récurie du roi i» , qui est en Perse le plus sacr^ 
de tous les asiles. 
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soin d'être ëcUircie : il fallait arrêter toute 

poursuite jusqu'à ce que le ïils de Suffcc Mirza, 
qui était encore enfant, fût en âge de demander 
vengeance du sang de son pcre. Mais ce voile 
même fut bientôt écarté; Bch-hoodKhan quitta 
«on asile , et (ut élevé à des emplois distin- 
gués (i). Cependant on apprend avec quelque 
satisfaction que ce misérable trouva à la fin une 
digne récompense de son infamie. Abbas, aussi^ 
tôt que le crime eut été commis, fut en proie à 
des remords dcchirans^ il chercha des occa- 
sions de faire périr (2} tous ceux de ses cour- 
tisans qui avaient envenimé son ame contre un 
fils qu'il pleura, dit-on, sincèrement (3). Mais 
il réservait pour Beh-bood un supplice plus 
cruel ; il ordonna à cet homme si obéissant de 
lui apporter la tête 4^ son propre fils. Le vil 
esclave obéit. Au momcnl où il présenta i 
Abbas la tête du jeune homme , ce prince , avec 
le sourire amer du uicpris , lui demanda ce 
qu'il éprouvait: « Je suis bien malheureux, lui 

(i) Zubd^TuûHÎh, 

(a) Voyage* if im omhwtottmr. 

(3) Abbas , nous dit^on , s'eofenna dans son palais pendant 

un mois , couvrit ses yeux pendant dix jours et conserva le 
deuil penriant un an : il ne porta plus par la suite que les v«î- 
temeos les plus simples ; et le palab oii le prince était mort 
dcrint un lieu de aùrelé pour les criminels. 
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» répondit Beh-bood. — Tu seras heureux 

» Beh-bood, dit Âbbas; car tu es ambitieux, 
>» et ton cœur est maintenant semblable à celui 

■ 

» de ton maître (i). » 

Bientôt après la mort de Suffee Minea , soa 

cruel pcre , toujours soupçonneux, fit arracher 

les yeux à ses deux autres 6Ï& (2). S'il faut en 

croire un ^rirain conteni{Kirain (3) et de notre 

propre nation , le sort de Tun de ces princes 

fut accompagné des circonstaneeales plus tra-^ 

« 

(1) Abbas ne Toulnt pas donner mort à Beh-bood ^ mais 
celui-ci la reçut bientôt apj es Un de ses e«?claves qui , pour 
éviter le châtiment, le tua poruiant rju'il était ivre. 

(s) Le second fils d'Ahbns , Tamasp Mina , était mort avani 
le metirtre de son frère aîné. 

(S) âir Thomas Herbert Son r^itdill^ deceloi d Oléanis, 
nais il mérite plus de oonfiaiioe. Le Eubd-^hTttmHkh dil que 
le nom da prinee massacré par Beb4>ood était Suffise Mirsa , et 
celui d'un des deux princes <jui curent les yeux crevés, Kho— 
dah Buiidnli ; et cela est coofirmé par le passade siiiv.uil d'une 
letti'e de M. Monaoz » agent de la compagnie des Iodes , datée 
d*Ispahan, 16a i : 

« Le roi ( Shah Abbas ) , avant de revenir k Ispahan , a fait 
» arracher les yenx k celui de ses fils qui est niaimenant l'atnë, 
9 Goda-bunda Mirsa , et ensoite l'a fait mettre en prison ; son 
9 fils Emanullah a été aussi enfermé , mais non pas privé delà 
» vue. Le roi veut , à ce qu'on croit , laisser son trône à son 
» petit- tiU ( âgé nlors de dix ou douze ans ) : t'est le de 
» Sufièc'Miru, fils aîné d' Abbas » celui <|u'il fit tuer il y a 
a cinq ans par une afireuse trahisoa , comme il revenait d'un 
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giques. Ce jeune homme , dont le nom était 

Khodah Buiiiiâh (i) , était aussi distingue par 
son courage et ses talens que son frère aîné ; 
mais il savait éviter avec [Ans de prudence tout 
ce qui pouvait éveiller les soupçons et la ja- 
lousie de son père. Il éloignait de lui les flat- 
teurs etrepoussait jusqu aux louanges justement 
dues à ses nobles actions. Cette conduite ne 
faisait qu'ajouter à cette gloire qui causait son 
danger. La première preuve qu'Âbbas donna 
de ses soupçons , fut de faire mettre à mort un 
homme qui était le tuteur et Tami intime de 
son fds (2). Sachant que le seul crime de cet 
officier était le respect trop grand qu'il por- 
tait à son maître , le jeune prince se présenta .-i 
la cour : là, donnant un libre cours à sa juste 
indignation contre ce qu'avait fait Abbas, il 
oublia toute prudence et ne songea plus à sa 

» bn^nyo ou éltiVf, On peut dire du roi re qu oti dis ni .luii ■ - 
M fois d'Hérodote , <|4i'il valait mieux cire sou cochon que son 
» fils ; et cependant cet animal était ce qu'on détestait le plus 
39 datis sa relisioii. ( Annaiet pMiqut» d9 ia compagnie H€9 
Indeê.) 

(1) Os Uppekit uissl Ren MirM. {ZubM-TaoHkh, ) 

(s) Suivant sir Thomas Herbert , le nom de ce personnage 
était Mazar: mais comme il ne savait pas du tout le persan , 
il e5t sujet à de li ét^uente^ et grossières erreurs , sur-tout dans 
les noms propres. 
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propre sûreté. On dit qu'il était irrité jusqu'il 
la déraison, et qu^il osa, en présence même de 
don père et de son roi, tirer son épée. L'ordre 
fatal de sa mort fut donné sur-le-champ ; mais 
Abbas consentit à ne lui ôter que la vue. Privé 
de la lumière du jour, le prince tomba dans im 
sombre desespoir : rien ne pouvait plus lui 
plaire , et toute sa vie se passait à faire de vains 
projets et d'inutiles plans de vengeance contre 
l'auteur de sa vie et de ses malheurs. Il avait 
deux enfans ; le plus âgé était une aimable peune 
idie noiMinée Fatime , qui était 1 idole de son 
grand-père , et qui avait pris sur lui une in- 
fluence extraordinaire. Abbas paraissait mal- 
heureux quand la petite Fatime n^était pas au- 
près de lui ; sa voix pouvait seule adoucir ces 
accès violens où le jetaient des passions terri- 
bles et auxquels il devenait chaque jour plus 
sujet. Le prince écoutait avec une joie féroce 
ce qu^on lui disait de la faveur de sa fille et du 
besoin que le roi avait d'elle pour être heu- 
reux. Un jour qu'elle venait jouer entre ses 
bras, il la saisit avec la furie d'un insensé, et 
au moment même Tégorgea : la mère, stupé- 
faite , poussait des cris et lui disait que c^était 
sa fille chérie qu^il venait de tuer; au lieu de 
FécoQter il s'avance pour saisir son fils encore 
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enfant, et satisfaire ëgalemeut sur lui sa fureur. 
Lia princem , éplorëe , parvient à lui arracher 
r enfant et envoie prévenir Âbbas. La rage et 
le désespoir du monarque en Toyant cette hor- 
reui iionnèrent à son (ils un moment de joie; 
le misérable se rassasia avec avidité de cette 
épouvantable vengeance , et finit cette scène 
terrible en avalant une dose de poison qui ter- 
mina dans un instant sa malheureuse vie (i). 
Tels furent les attentats qui marquèrent les 
derniers jours d' Abbas : dévoré par le chagrin, 
affaibli par une maladie que ses excès immo- 
dérés avaient beaucoup augmentée , il mourut 
dans son palais favori à Ferrahahad dans le 
Mazenderan, à l'âge de soixante-dix ans. Il De i c. 
avait été presque depuis sa naissance gouver- d« ih! 
neur nominal de la Perse, et il en était sou- 
yerain de fait depuis quarante-trois ans. 

Shah Abbas avait une belle figure dont les 
traits les plus remarquables étaient un grand nez 

(i) Sir Thomas Herbert. Ce récit est confirmë par une lettre 
(le M. Burl , datée de (joniLit'on , le 6 fdvrier 1627. Il diC 
a que le roi a ajouta aux nombreux reproches de sa cotJdcicncc 
. » U mort de son fils unique , en lui faisant arracher les jeux 
» avec un rasoir. Sa fille avait assisté au supplice de SOD père i 
» celtti-€t, dans un accès de rage ^ lui ôta la Tic et s'empot- 
» sonna lut-mème. » ( ÂnnaUs puhli^uu de ia tompagnie des 
IndH' ) 
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Ci des yeux vifs et pcnéu ans. il ne portait poiat 
de harbe » mais il avait de grosses moustaches. 
11 était d'une asse^ petite stature, mais il faut 
quHl ait ea one force et une activité extraordi- 
naires, car pendant toute sa vie on a vanté la 
manière dont iUupportait la fatigwe ; et jasqa^à 
ses derniers jours il continua de se livrer à la 
chasse qui était son divertissement favori. 

Nous avons déjà présenté les fautes de ce 
monarque ou plutôt ses crimes, ils sont tous 
d^une conteur bien sombre ; mais il faudrait 
savoir toute son histoire mieux que nous la 
connaissons ponr prononcer sur l'injustice de 
ces attentats. Nous savons que tlans ses relations 
domestiques tous les liens de la nature avaient 
été rompus , qu'il s'était passé des scènes 
plus sanglantes encore que celles qu'ose nous 
peindre la tragédie , mais nous ne pouvons pas 
dire si cette cruauté , en apparence si coupa- 
ble , n*était pas nécessaire à la paix et k la tran- 
quillité de son immense empire. Il est possible 
que le courage afireux d'un père, qui consen- 
tait à être le bourreau d'un fils ambitieux, ait 
sauvé bien des hommes. Cette observation n^a 
pas pour but d'atténuer le crime d'Abbas , mais 
de montrer que ces crimes sont souvent une des 
nécessités de la position pour laquelle il était né. 
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(Test donc moins encore le caractère do des- 
pote que la nature du gouveroement qu'il faut 
avoir en borreor. Pen de souverains dans Tuni- 
vers ont faitdans leurs Etats autant de bien qu'en 
avait fait à son pays le grand Abbas. Il établit 
dans toute Tétcndue de la Perse une sécurité in- 
connue depnis plusieurs siècles; il mitfin aox dé- 
vastations périodiques deii Usbegs, et repoussa 
ces pillards dans leur propre pays ; il chassa 
les Turcs de toutes les conquêtes faites sur la 
Perse , et dont ils étaient en possession au corn* 
mencement de sou règne. La justice fut en gé- 
néral rendue d après la loi religieuse ; etÂbbas 
ne s'en mêla que pour soutenir les lois ou punir 
ceux qui se croyaient au-dessus d elles. Quoi- 
qu'il eût un grand talent comme général , il re- 
gardait Taniélioration de son vaste royaume 
comme un objet plus noble et plus digne de lui 
que des conquêtes : il s^occupa du conunerce 
de la Perse plus que ne Tavail fait aucun autre 
monarque ; et Àes plans sont presque tous faits 
pour montrer la grandeur de son génie. Il cons* 
truisit une foule de ponts , des cararanserails 
et d'autres établisscmens publics : l'impression 
que sa noble munificence avait faite sur ses su* 
jets est descendue jusqu'à leurs enfans. Si un 
voyageur moderne demande en Perse quel est 
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le fondateur d^un ancien bâtiment ^ on lui ré- 

pondra sur-le-champ : C'est Shah Abbas-le- 
Grand ; non pas que Ton sache si réellement 
c'est lui qui l'a foiiiié, mais parce qu'on a pris 
rhabitude de le regarder comme Fauteur de 
toute amélioration. Nous ne devons pas suppo- 
ser qu'un prince d'un tel caractère put se faire 
de la çruautë un plaisir : à quelques Actions 
qu'Abbas, dansles dernières années desavie , se 
soit laissé entr^ner par la froide barbarie de la 
politique, par la jalousie du pouvoir, par la fai- 
blesse de l'âge et par les artificieuses intrigues 
de YÏLs flatteurs , ne nous hâtons pas de vouer à 
l'exécration des hommes la mémoire d'un mo- 
narque qui a rendu à la Perse une grandeur 
qu'elle n'avait pas connue depuis bien des sièr 
des. Ce prince fut brave , généreux et sage : 
pendant tout le cours d'un règne de près d un 
demi-siècle il sembla n'ayoir d'autre désir que 
de rendre son royaume florissant et ses sujets 
heureux. Un auteur distingué et impartial (i), 
en parlant d'un fait hi&lorîque , nous fournit le 
plus bel éloge qu*on puisse faire du caractère 
d'Abbas. « Quand ce grand prince cessa de vi- 
» vre , dit-il f la Perse cessa de prospérer, n 

(i) Chardin, tome III, p. i a. 
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CHAPITRE XV. 



Depuis la mort d'Abbas-le-Graud jusqu à îa conquc-te de la 
Perse par les AJghaps et à labdicatioa de Shah Sultan 
UiisBcin. 



Le royaume de Perse avait eu à différentes 
époques des limitea plus étendues j mais jamais 
peut-être il n'avait été aussi florissant que pcn^ 
dant les dernières années du règne d'Âbbas4e- 
Grand. L'histoire de ce monarque et de ses 
prédécesseurs est racontée par beaucoup d'écri- 
vains ; mais nous perdons ees guides bientôt . 
après sa mort. L'auteur de Touvrage que j ai 
généralement suivi dans Thisloire de la famille 
d'ALbas, vivait dans le tems d'Abbas II, et 
termina ses Mémoires à peu près vers le milieu 
du rè^e de ce prince ; et il y a bien peu d'histo- 
riens persans qui nous donnent des. détails au- 
thentiques sur tout ce qui s'est passé depuis 
cette époque jusqu'à Nadir Shah. Ou comprend 
aisément les causes de cette, lacune dans This- 
toire de Perse. 11 est difficile d'imaginer un 
tems moins propre à inspirer un historien na- 



Digitized by Google 



366 HlSiOIUh Dt PERSE. 

tional. Près d*un siècle s^ëcoula sans un seul 
événement de quelqu'importance ; et cepen- 
dant ce calme extraordinaire ne fit aucun bien 
à la Perse. J-^es princes, les grands, les pre- 
miers officiers du royaume furent , il est vrai « 
i Tabri du danger des guerres extérieures ou 
intestines ; mais leurs fortunes et leurs vies de- 
vinrent le jouet de monarques faibles , cruels 
et corrompus. Les classes inférieures, exposées, 
il est vrai , à moins de manx que les ordres plus 
élevés t devinrent de jour en jour moins guer- 
rières; ce que la naition avait gagné par la 
paix perdit presque tout son mérite quand elle 
ne fut plus en état de le défendre. Cette épo- 
que ne fut honorée par aucun événement glo- 
rieux; il ne s'y montre aucun caractère auquel 
rhistorien puisse s^arréteravec plaisir : on pour- 
rait dire que la nation vécut de la gloire qu'elle 
avait précédemment acquise jusqu'à ce qu'elle 
reùt épuisée. En proie alors à Tactioa conti- 
nue d'une corruption et d'un avilissement pro- 
gressifs, elle devint incapable de faire le moin- 
dre effort pour repousser les affiroyables maux 
qu'attira sur elle une invasion de quelques tri- 
bus d'AfEghans; la Perse, en se laissant con- 
quérir par eux , s*est couverte de tant de bonté 
qu'il ne faut pas nous étonner jque ses écrivains 
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aient recule avec dégoût devant rhumiliaule 
histoire de ces teins douloureux. 

Cette tâche à laquelle se sont refusés les au- 
teurs persans a peut-être été mieux remplie 
par les écrivains étrangers. La politique géné» 
reuse d'Ahbas-Je-Grand avait attiré beaucoup 
d'Européens dans ses doaiaines ; il donnait à 
toutes les classes les mêmes encouragemens ; 
il y avait en Perse avant sa mort des envoyés 
diplomatiques» des soldats, des marchands et 
des missionnaires de presque tous les peuples 
de la chrétienté. Les raisons qui le portaient à 
leur accorder tant de ftveur, étaient principa** 
ieiiieat sa haine contre les Tui es , le d/ésir d^a- 
méiiorer la tactique militaire et d'augmenter 
le commerce de son pays ; son esprit de tolé- 
rance en matière de religion iavoirisait ces dis- 
positions; les mêmes motifs eurent encore 
queiqu eilet après sa mort; les plus vik et les 
plus cruels de ses successeurs furent oMigeans 
pour les Européens étaUis dans leurs domaines. 
Aussi les vitron en Perse très^-nombreux. Parmi 
eux se rencontrèrent quelques hommes d'une 
grande instruction et d'uft esprit dtstingué. 
Nous trouvons dans leurs écrits d'amples dé- 
tails sur les événemeos de cette époque ; et il 
ne faut pas la passer sous silence : il importe 
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plus peut-être de voir le despotisme dans toute 
sa honteuse nudité que lorsqu'il est à moitié 
caché par la gloire. Le tableau peut en être ré- 
voltant , mais cela même prouve que la leçon 
est bonne. Un Anglais qui écrit Thistoire d'une 
nation comme la Perse , n'a rien de mieux à 
faire que de représenter fidèlement le terrible 
contraste que peut offrir le sort de deux grandes 
sociétés , et d^apprendre ainsi à ceux qui vivent 
sous uu gouvernement juste et libre tout le prix 
de cet avantage , le plus grand dont puissent 
jouir des hommes réunis. 
^l^^ Sam Mirza succéda à son grand*père Shah 

^1'" Abbas. On avait demandé à celui-ci au monient 
1097. 

de sa mort qui ii voulait pour son successeur; 

il désigna ce prince, qui était fils de Suffee 
Mirza. On lui di( que les astrologues avaient 
prédit que le règne de Sam Mirza , s^il montait 
sur le trône , serait de courte durée ; ce C'est 
» ma volonté, dit Abbas avec emportement; je 
n veux que vous mettiez sur sa tête cette cou- 
» ronne qui devait appartenir à son malheu- 
» reux père (i). » Les grands respectèrent le 
dernier ordre de leur souverain ; ils se rendi- 
rent en toute hâte à Ispahan , où était l'héritier 
du trâne , qui avait alors dix-sept ans ; on le fit 

(1) Iniroduction aux Mémoires dû Krusuisii, p. 39. 
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sortir da harem, et on le proclama roi de Perse 
avant même que la mort de son grand-père fût 
connue publiquement. 

Ce jeune prince , qui prit le nom de Shah 
Suffee en montant sur le trône, rëgna quatorze 
ans : ce. fut un tyran capricieux -, chaque année 
de son règne fut marquée par d'horribles at- 
tentats, dégoûtanlcs preuves d une cruauté 
barbare. Tous les princes du sang royal, et pres- 
que tous les ministres (i) ou généraux d'un 
rang ou d un caractère distingué, furent mis. 
à mort ou privés de la vue par Tordre de ce 
despote; et cette liste de victimes fut augmen- 
tée encore d^un grand nombre de femmes, 
dont quelques-unes étaient des familles les plus 
distinguées du royaume (2). Parmi tous ceux 

(1) L'auteur du Z ubd-i/l-Tuni iih donne une liste des sci- 
gneui.s qui furent ou nus a mort ou prives de lu vue; et elle 
semble coinprcndie lous les officiers tjui avaient eu quelque 
rang distingué ou quelque charge sous Abbas , et tous les 
princes allià à la famille royale, au degré même le plus 
doigné. 

(a) La fille d' Abbas, qni avait épousé Isak Khan, fut au 
nombre de ces ▼îctnnes. Flosieurs auteurs ajoutent que sa 

mère elle-même , qui l'avait irrité pï»r quelques remontrances 
un peu libres sur sa conduite , parlait;;» le sort ci' t nis ceux: 
qui osaient lui donner des conseils. Un jour , dtant cxlréine- 
ment ivre , il tua sa sultane favorite j et un voyageur européen 
(Tavemier^ tome p. 908) nous apprend que lorsqu'il eut 
II. a4 
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que ce prince crnel fit mettre i mort, aucun peut- 
être n'excite plus la compassion que imaum 
Kooli Khan et toute sa famille. Ce chef était 
fils (l'Aly- verdi Beg, le célèbre général d'Âbbas, 
et déjà sa réputation égalait celle de son père : 
il avait soumis toute la province du Yài s ; aidé 
par les Anglais, il avait pris Tile d'Ormas sur 
les Portugais. Ayant été pendant bien des an- 
nées rin&trument favori d'Abbas qui 1 avait 
chargé de l'amélioration des provinces méri- 
dionales de son royaume, il avait formé sous 
les auspices de ce prince un collège à Shiras, 
et bâti plusieurs caravansérails et divers ponts 
dans la province du Fars. De telles occupa* 
lions étaient bien d'accord avec les sentimens 
de ce généreux seigneur dont Tame était aussi 
grande que celle de son maître. Sa fortune, 
qui était immense , fut épuisée par ses magnifi- 
cences. Nous pouvons juger de la manière dont 
il vivait, parle propos que lui tint un jour Ab- 
bas : « Je vous demande, Imauiki Kooli, lui dit ce 
» prince , de dépenser un dii heui de moins par 
» jour , pour qu*il y ait au moins quelque légère 
» différence entre les dépenses d'un khan et 

repris ses sens et reconnu ce fni'iJ .n ait l'iit , i! se livrn au plus 
violent ciiaj^rin , cl donna ordre do détruire tout ce qu'U J 
ftvail 4e bouteilles de vio dans son rojfaïune. 
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» celles du roi (i). » Ce seigneur fut mandé à 
la cour de Shah Suffee :ses amis Tavcrlircnt du 
danger qu^il allait courir ; mais il croyait impos* 
sible qa*nn homme qui avait rendu de si grands 
services, et dont la iidëlité était si connue, pût 
être exposé à aucun danger (2) ; il se rendit à 
la cour ; il y fut égorgé, et ses deux fils eurent 
le même sort de peur qu^ils ne voulussent un 
jour venger la mort de leur père (3). 

Encouragés par la mort d^ Abbas , les Us- 
begs envahirent lê Khorassan ; mais ils furent 
attaqués et battus par Tarmce persane qui était 
stationnée dans ces provinces. Candahar cepen- 
dant fut pris : Suffee avait ordonné au gouver- 
neur persan (4) de cette ville de revenir le trou- 
ver; mais se croyant déjà condamné à mort, 
celui-ci alla conduire les troupes qu'il com- 
niandait à l'empereur de Flnde, et chercha un 
refuge pour lui-même à la cour de Delhi. Les 
Turcs ausn , voyant Tétat de la Perse , essayè- 
rent de l'attaquer (5); quoique repousses d'à- lu j c. 
bord, lis parvinrent à sVmparer de Bagdad, '^rk 

joé4. 

(i) Manuêcriu penana, 
(9) TaTonier. Olëaruts. 
(S) ZuM-^l^Tmûrièh, 

(4) Le nom de ce seigneur était Aly Miirdan Rhen. 

(5) Zubd'Ul-TuarUth, 
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Âprèâ ce premier succès , rcmpereur Moorad 
sWança dans i'Aderbî|an à la léte d'une armée 
cposidérable , et s'empara de la ville de Ta- 
breez; mais bientôt Tapproche de l^hiver et la 
disette de vivres Tobligèrent de se retirer , et 
son armée fut harcelée par la cavalerie per- 
sane. Shah Suffee parvint à étouffer une ré- 
volte dans le Ghilan , et il prit la forteresse 
d'Erivan après un long siège , pendant lequel 
ses flatteurs assurent qu ii montra beaucoup de 
courage. Cependant il n^avait fait qu'exprimer 
la résolution de donner Tassaut à cette place, 
et de la prendre ou dè mourir sur la brèche. 
Maïs les sollicitations de ses femmes et de ses 
ministres Tempéchèrent de la suivre jusqu'au 
bout (i) ; la prise d'*Erivan (2) vint & propos 
poiu: qu'il fût inutile de la renouveler , et laissa 
douter au monde si cet odieux tyran avait même 
le mérite si commun du courage. 
Les auteurs persans qui ont écrit la vie de 

(1) Ztthd-'ui-TuttHih. 

(a) « Cette ▼Ole est située sur lef bords de U rÎTière Zengui ; 
» elle est défendue par une forteresse de forme elliptique qui « 
» plus de six Dultti y;jrds de circoulcreucc. Le cdi<? nord-oucsl 
» de la Ville ot sur un précipice, et s'élève au-dessus de 
» la rivière à plus de ceut toises ; mais il est commandé par 
» le fort qui est entouré de deux fortes muraiUes flanquées dt 
» tours. « ( Mémoirei «te Kiwtierêur ia Pêm , p. 3fl5«) 
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ce prince , ont essayé de yoiler ses crimes et 

d'exalter ses vertus. Un écrivain contemporain, 
qui était célèbre astrologue , attribue la mort 
de plusieurs de ces nobles chefs que le roi 
fit massacrer , à la funeste influence de leur 
étoile , et en conséquence il regarde ce prince 
comme parfaitement innocent de ces crimes. 
Il nous apprend que le roi étant un jour 
campé près de la montagne de Sahund , 
dans FAderbijan, s^amusait à pécher des trui- 
tes (i). Il en prit cinq cents ; et pour témoi- 
gner sa joie à quelques seigneurs d*un haut 
rang qui avaient partagé avec lui Tamusement 
de cette journée , il leur lit présent de riches 
robes d'honneur ; mais notre auteur ajoute que 
malheureusement pour eux la lune était dans 
la constellation du lion quand ib reçurent ces 
marques de laveur (2). Par suite de cette fu- 
neste circonstance , ils furent quelques jours 
après tous mis à 11101 L (3) par Tordre du roi, à 
pr<^os d'une petite querelle, effet d'une orgie 

(t) Ccst la seule rivière en Perse o\k j'aie jaineis entendo 
dire que Ton trouvât des truites ; j'ai campé wr tes bords m 
iSio, et j'en ai mangé de très-bomies. 

(s) Zuhé^i-Tuarikh. 

(5) Les principaux de ces officiers étaient Agerloo Khan , 
coininaudaui ii^t» gardes , et Htt&scin Beg , un des fteign€ur& à» 
la cour. 
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OÙ ils s'étaient enivrés ; Tivrognerie était alors 
le vice dominant , èt Suffee l'encourageait par 
son exemple. On trouve avec plaisir roccasion 
de rapporter au moins une bonne action de ce 
monarque (i) : il rendit à leur pays environ 
trois cents malheureux Arméniens , seul reste 
d'une colonie de sept mille hommes qu'Abbas 
avait établieà Ashraff , dans le Mazenderan(2}« 

(i) Histoire uiuvcneUc moderne ^ tome V, p. i48. 

(a) Suffee était en gdnérul bon pour les chrétiens , quoique 
le premier et peut-être le seul Européen qui ait jamais été 
exécuté publiquement en Pterse , Tait été sous son règne* Un 
horloger, nommé Rodolphe Stadler, natif de Zurich, avait 
accompagné la misiion du due de Hoktein en ^ne , et était 
devenu horloger de SuSce. Rodolphe tua un Persan qu'il avait 
trouvé dans sa maison et qu'il soupçonnait d'avoir des liaisons 
avec sa femaie. 11 s'adressa au roi , qtii d'abord lui pardonna , 
mais qui cosuice , d'après le conseil de ses mintstrt^, rétracta 
le pardon , à moius que Rodolphe ne se f k mabométan. ht roi 
désirait beaucoup obtenir cela de lui; il le supplia avceins* 
tance , et lui oflOrit, s*il voulait dianger de religion , une for- 
tune de diic mille tomans et une belle femme ; mais tout fut 
inutile ; Rodolplie ne voulut pas renoncer h sa foi , et le roi 
liU forcé, maigre lui, de laisser la loi sni^ rr- son cours. Le 
chrétien, inébranlable, fut livré , suivHnt l usigc en pareil cas^ 
aux parens de l'homnic qu'il avait tué. lis lui coupèrent la 
tête le dernier jour d'octobre 1657. «Son corps fut , par Tordre 
du roi , donné aux Arméniens qui renteirèrent comme le corps 
d'un martyr; et leurs prêtres rapportent qu'on vit, dans la 
mût ou il fat enterré , des auges passer autour de h torabeb 
( Tavcrnier, lomc li^ p. 359.) 
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Un célèbre voyageur (i), dans son TmUé sur 
le gou\^ermfneiU de la Perse , aitritiue la con* 
duite de ce prince à une politique systématique : 
il prétend que Suffce , en faisant mourir les 
principaux chefs militaires du pays , acheva ce 
que son aïeul, le grand Abbas, avait commence. 
Tous deux» selon lui, voulurent, en introdui- 
sant dans toutes les grandes charges des es* 
claves, se donner les moyens de soumettre et 
d^abaisser une aristocratie qui était devenue 
trop puissante pour leâ laisser jouir d une au- 
torité absolue et sans contrôle (2). Cette obser? 
vation est trop générale \ elle ne semble être 
vraie que dans un sens très-restreint Âbbas avait 
fait beaucoup de changemcns dans le système du 
gouvernement ; cependant il n'avait d'autre dé- 
air que de se rendre indépendant de ses grands 
vassaux et de ces Khans dont la puissance égalait 
presque lasienne; les détruire n'étaitpassonbut: 
il chercha toujours au contraire à leur conser- 
ver une grande force , parce qu^il les regardait 
comme la meilleure défense de son royaume. 
11 punissait et récompensait ces grands sei- 

(l) Clinrciin. 

(3) lavirnicr dit aussi qu Abbas, en mouraul, arail laissé 
Tordre de ineUro à mort plusieurs grands Khans ; mait il n'ap* 
poÎA ce Cait fi peu misembbble d'aiioiiM autontë. 
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gneurs comme ses autres sujets, sans crainte 
et sans soupçon. Son courage à réprimer la 
re'bellion avait inspire raffcclion. Le carac- 
tère de son indigne petit-fils était absolument 
contraire ; toutes ses vues étaient prises dans 
les sentimens les plus bas. 11 fallait toujours 
attribuer ses actions soit à la colère , soit à Ta- 
varice, àla jalousie, au caprice, ou à la crainte. 
£t pourtant ce tyran, plus méprisé encore qu^il 
n'était craint, régna en paix. Mais on ne peut 
douter qu'il n'ait dû sa sûreté personnelle, pen- 
dant le peu d'années qu'il occupa le trône de 
Perse, plutôt au respect que Ton portait à sa 
famille et à la réputation de sagesse qu'avait 
laissée son grand-père , qu à la terreur qu'ins- 
piraient ses cruautés et sa tyrannie. 
^siu prince mourut à Kashan et lut enterré à 

]^3^ Koom Sa figure, dit-on, était remarqua- 

(1) « I41 YÎUe àe Koom fat bâtie daos Tanné» de Yhéptt 9o3 
» avec les ruines de sept villes qui avaient formé anmfois une 
» petite souveraineté sous Abdalrahman , prince arabe. Ce 

» prince ayant été renversé par ses ennemis , et son pays ra- 
» vagd, les li.ibitans de ces sept villes fondcrcul la ville de 
» Koom, qui lut divisée en sept quartiers poitint chacun le 
» nom d'une des villes qui avaient été détruites; elle devint 
> ensuite une des premières villes àe Perse , et fut long-tems 
» célèbre pour ses mannfiictiires de soieries. Elle est située 
11 dani une grande plaine, sor le bord d'une petite rivière qui 
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blc par son < \;)re^ion de douceur cl de bonlc* 
Il est probable qae ce fut son éducation qui 
gâta ce que la nature avait mis de bon on lui. 
Les princes persans , jusqu'au règne de Shah 
Aiibas, avaient toujours été ëlevës comme des 
soldats. Il parait que ce prince * sentant le 
danger de ce système , voulut le changer. De- 
puis la mort de ses bis , dont nous avons donné 
les détails , tous les princes de la dynastie des 
Sopbis étaient enfermés dans le barem , où ils 
ne voyaient que des femmes et des eunu- 
ques. Un roi qui ne pouvait quitter celte pri- 
son que pour monter sur le trône , devait trop 
probablement être efféminé et incapable. Il 
était presque impossible qu'ayant vécu si long* 
tems de privations il résistit à Tenivrement du 
pouvoir ; n'ayant aucune expérience , il devait 

» prend sa aource & peu de dislftnee de lA^ et se perd dans 
» le grand désert salë. Latitude, S4* 45' nord $ longitude, 
» do** 39' est. Koom fut pris par les Aflghans , lorsqu'ils en- 
» Tabirent la Perse en 1729 , et complètement détruite. On en 

» a depuis rebâti iiuc partie , mais clic a toujours l'air il iiue 
» vaste ruiue. II y a un très-beau colltgc . ainsi qu'une mos- 
» qucc et un sanctuaire célèbres élevés à la mémoire de Fatime, 
» fille de l'iman Reza. Dans la mosquée on voit les tombeaux 
» de Sefi i*** et de Shah Abbas II. Le ddme est très-éicrê -, il a 
» été doré aux frais du roi.» {Mémoim de KmnUr sur ia 
Pene , p. 116. ) 
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se livrer sans frein à toutes ses passions. Suf- 
fee, qui arait abandonné à ses ministres toutes 
les affaires publiques, et qui passait sa vie à 
s'enivrer de plaisirs , était cruel par lâcheté 
peut-être autant que par barbarie. Il prêtait 
Toreille à toutes les dénonciations ^ et il faisait 
périr sor-le-champ tous ceux que ses ministres 
lui représentaient comme dangereux à son 
pouvoir^ comme il sacrifiait aussi ses ministres 
eux-mcmes quand ses ennemis avaient pii faire 
entrer dans sa faible téte le moindre doute sur 
leur fidélité. 

De j c. Le successeur de ce monarque Ait son RI» 

^•a- Abbas II, qui avait a peine dix ans lorsqu'il 
monta sur le trône (i). Il tomba par consé- 
quent entre les mains de ministres qu'on nous 
représente comme des hommes très-religieux 
et d^une vie très-austère (2). Ils essayèrent de 



(i) L'aiiitfur rlu Z ubd-ul-Tuan k h , qui élait ofTicit'i' à la COUr 
de ce prmcc, nous dit qu'il était nc le vendredi , i8' joui- du 
mois de )Uinadee-ul-soonnee , dans l'année dcThégire io43,et 
monta sur le trône le vendredi , 26" jour de sufier , loSa » ayant 
alors neuT ans huit mois et vingt*hiiit jours. Suivant Vffiaoin 
ytupeneUê moderne , Alibas U monta sur le trône en Tannée 
de J..C. i64a. CeUe erreur vient probablement de ce i|tt*ona 
mal calculé le rapport de l liégirc 4 l'ère chrtftiennc. 

(a) Le premier ministre, ou Itumad-u-Dowiah , dtait Mina 
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réformer les mœurs non-seulement de la cour^ 
mais même de la nation. Les hommes qui n^é* 
taient pas dévots furent obligés de feindre ; et 
Ton dit que dans la capitale on n'osait plus 
écouter autre chase que des prières (i). Des 
ordres fnrent donnés pour empêcher l^usage 
du vin : ceux qui étaient connus pour faire abus 
de cette liqueur fiurent éloignés des emplois ; 
et une sobriété sévère , une observation exacte 
de toutes les formes extérieures de la religion , 
forent 'désormais la seule Toie propre à con* 
duire aux rangs élevés. Un écrivain rapporte 
que les habitans de la Tille d'£rivan en Armé* 
nie, eiiVayés du caractère pieux et rigide d'un 
gouvemenr qui Tenait d'être nommé poar aller 

Jes administrer, prièrent le roi par une requête 

de ne paslefaire partir. Leur fragilité, disaient* 
ils , leur faisait craindre un buêfeur d'eau (a). 
Le fait est que les chrétiens de celte ville 
étaient célèbres par leur penchant i TiTrogne*- 
rie, et ils étaient justement effrayés de Tidée 
d*être gouremés'par im déTOt séTère , qui re* 
garderait Tusage même modéré du vin comme 

Tuckee , qui par ht tnite fut t'gorgë dans une conspiration des 
grands que le roi punit tous de mort {Zahd^ui^TÊvM, ) 

(0 Zubd-ul-Tuari/i/i. 
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UQ prétexte pour piller leurs propriétés, et 
peut-être même ponr les faire mourir. On 
avertit le roi qu'il fallait qa il écoutât cette de- 
mande. Il dit dans sa réponse que les irrognes 
d'Erivan étaient indignes du saint homme (r) 
qu'il avait désigné pour les gouverner ; et en 
conséquence il en nomma un autre, qui proba- 
blement convenait mieux au caractère de tels 
pécheurs (2). 

Les moeurs de la cour changèrent à mesure 
que le roi avançait en ftge ; et k contrainte sé- 
vère où Abbas avait été tenu par ses ministres, 
concourut probablement k lui faire briser ces 
liens , et à le livrer à tous les excès qui déshono- 
rent un règne d'ailleurs heureux. Ce monarque 
ne commettait guère de cruautés que lorsqu^it 
était ivre ; mais alors aussi il semblait avoir ou- 
blié entièrement et rfaumanité qui paraissait 
naturelle à son caractère, et la dignité du haut 
rang auquel il était asos. Tous les Européens 

voyageurs, marchands , moines ou artisans, 
étaient admis à partager ses orgies. Ils nous 
ont donné des détails dégoâtans sur les débau- 
ches d'un prince toujours ivre; et en nous le 

(i) Le nom ôm cet homme religieux était Mahomet Kooli 
Khan. 

(9) U nomma pour leur gouverneur KhoosrooBeg Gherkusi. 
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montrant entoure d'esclaves prêls à exe'cu- 
ter les ordres les plus cruels que donnait ce 
tyran abruti par Tivresse , ils nous offrent un 
tableau de Thomme dans sa dégradation la 
plus abjeclc. Les écrivains persans assurent ce- 
pendant que les fêtes royales étaient souvent 
égayées par Tesprit , et que le roi quelquefois 
daignait sourire aux saillies de ses convives. 
Un jour dans un de ses repas , il se souvint qu^il 
avait envoyé un ambassadeur dans Flnde , et 
qu'on Tavait retapdé par tant de délais que pnn 
bablemeut il ne reviendrait jamais. » Hc bien, 
n dit le fils d^un juge qui était un des convi- 
» ves , convenons de rester tous ici jusqu à son 
j» retour (i). Ce jeune homme échauffé par le 
vîn avait oublié toute prudence; Abbas cepen- 
dant fut enchanté de cette saillie , qui montrait 
qu^on avait du plaisir à être avec lui. Mais la 
scène était souvent bien différente, et les sei- 
gneurs les plus débauchés tremblaient en re- 
cevant une invitation de leur maître pour aller 
boire avec lui ; il aimait a les pousser à des 
excès , et en même tems il punissait sur-le- 
champ le moindre acte de familiarité que pou^ 
vait occasioner Texcès de Tivresse. 

Ce prince reprit Candahar que son père 

(i) ManusGfU» jf^rsam, 
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aTait perdu » et il eut la gloire de faire celle 
conquête en personne avant d'avoir atteint 
l'âge de seize ans (i). Nous voyons dans l'his- 
toire de cette expédition que les ministres qui 
dirigeaient les conseils du jeune monarque 
étaient réellement vertueux et religieux, et 
qu'ails n'affectaient pas une vaine prétention (2). 
Les officiers chargés de faire foui^nir des vivres 
pour Tarmée avaient les ordres les plus sé- 
vères de payer en argent les moindres choses 
qa^ils prenaient aux gens de la campagne ; et 
cette conduite de la cour lui concilia tous les 
coeurs. L'empereur Shah Jehan fit inutilement 
les plus grands efforts pour reprendre cette 
ville. L'auteui* de l'ouvrage (3) que nous avons 
presque toujours suivi pour les deux précédens 
règnes, raconte qu i! fut honoré de la double 
charge de médecin et d^astrologue de cette 
place importante. Il dit eu grand détail com* 
ment Tannée indienne l'attaqua et comment 
elle fut repoussée; et dans une circonstance il 
se vante d avoir empêché le commandant per- 

{i)Zuh(i-ul'Tuariih. 

(a) Le respectable kultfik Sultan était à cette épo<]ue pre- 
mier ministre ; ce vieillard , outre une procUiDatioa contre le 
vin , CD avait &it une auMÎ oontre les dan$ciucs. 
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San de risquer une affaire générale pendant que 
la planète de Mars (i) était dans le sud ; cir- 
constance qui , abjure -t-il , aurait rendu sa de- 
faite certaine» 

Pendant le règne d^Abbas II , de grandes di- 
rions eurent lieu entre les Usbegs. Un prince 
de cette contrée avait été forcé de fuir ses do- 
maines et de chercher un refuge en Perse (2). 
U fut reçu par Abbas avec Tbospitalité la 
plus magnifique. Seize mille chevaux raccom- 
pagnèrent depuis Kashan jusqu'à la capitale ; 
et quand il approcha d Ispahan, le roi, accom- 
pagné de tous les seigneurs de la cour , alla jus- 
qu'à sept milles au-devant de lui (3). Toutes les 
rues de la ville que traversèrent ces deux sou* 
▼erains étaient couvertes de ridies tapis de soie 
sur lesquels marchaient leurs chevaux. Le prince 
usbeg fut traité avec la même magnificence 
pendant tout le tems qu'il passa dans les domai- 
nes du roi de Perse. Nadir Mahomet, autre 

(t) L'auteur du Zuéd-tti-Tuartià nous dit que comme 
Mars était dans le sud le vendredi , et devait être dans l'ouest 

le samedi , il conseilla d'atteudre ; il observe que le succès est 
assuré qtinod ou a cette planète à sa droite en coninieu^âut 
l'actiou , mais que la défaite est certaine aussi quand on l'a en 
£ace. 

(i) Le nom de ce prince était imaum Kooli Kban. 
(S) Zubd-ul^Ttiarikh. Taveraier. 
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Dtf. c. chef des Usbegs, chassë par les intrigues et les 

ru. armes de Shali Jehan , avait été forcé de s'en- 
io5a. Bulkh. Il vint implorer le secours et la 

protection du roi Oe Perse, et il fut tradté , s'il 
est possible, arec plus de noblesse encore que 
celui qui y était venu avant lui. On fit lever une 
armée considérable dans le Khorassan, et le 
^]Vé5^ prince recourra ses domaines sans être oblige 
io56 ^^^^ venir à une action (i). Plus tard, obligé 
par des revers de recourir de nouveau à Tami* 
tié d'Âbbas , il fut encore reçu avec bonté et 
. avec magnificence. Il mourut en Perse ; et Ab* 
bas , non content de satisfaire à son dernier 
désir qui était d'être enterré à Mushed, fit dis- 
tribuer en charités au moment de son enterre- 
ment une sonmic considérable (2). Il lit même 
plus 9 il ordonna que tout ce qui avait appar- 
tenu à ce prince, tout 1 argent qu'il avait au 
moment de sa mort, c'est-à-dire plus de cent 
mille toiuans, fut envoyé à son fils Abdul Azeez, 
dont Tamitié et la reconnaissance lui furent 
ac(|uises à jamais par cette conduite généreuse 
et vraiment digne d'un grand roi ; c'était la 
seule récompense qu^il dësirit. 

(t)L*Rrfnëe de lemperenr de Delhi ëvacua Bulkh k Tip- 

proche lie Nadir Maliomet cl des Persans, se» alliés. 
(3) Histoire de Mahomet Sultan Mirza. 
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La paix qui avait été faite avec la Turquie 
ne fut point troublée pendant tout le tems du 
règne d'Abba^ II; et Ton peut croire qu'il ne 
se traitait pas entre les deux Etats d'affaires 
bien importantes , quand on voit que deux des 
envoyés turcs , qui vinrent à Ispahan sous le 
règne de ce monarque , n'avaient d^autre mis- 
sion que de demander un élcpliantpour l'amu- 
sement de leur empereur (i). 

La vanitd d'Abba^ 11 lut flattée de recevoir 
des ambassades de presque toutes les nations 
de l'Europe, ainsi que de Flnde et des régions 
ks plus reculées de la Tartarie. Son pays jouis- 
sait d'une entière tranquillité ; le commerce 
était florissant ; la bonté et les égards avec les- 
quels il traitait les étrangers en avaient attiré 
un grand nouibre dans ses dumaiuus. 

Nous trouvons une preuve remarquable de i>t j.c. 

la gLiici û^ilc d'Abbas dans sa conduite à Te- i*f ru! 
gard de Tabmuras Kbant prince de Géorgie , 
qui toute sa vie avait été en guerre contre 
lui. Il lut pris par un des généraux du monar- 
que persan qui alors , non content de lui par* 
donner, le renvoya chargé de présens. Par son 
entremise aussi il fit rendre la liberté au fils 



( i) Bkmin de Mahomet Saitan Minm. 
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d*ttn chef géorgiea que Fempereur de Russie 

retenait prisonnier comme otage. 
^666 Abim II mourut à Tâge de trente-quatre 
î^y* ans (i) après un règne de vingt-cinq années: 
quelques auteurs ont attribué sa mort à juie 
inflammation dans la gorge (2) , causée par les 
excès du vin ; d'autres à une maladie dégoû- 
tante (3) » suite d'un autre vice auquel il était 
de même foii adonne. L'amour du vin , que ce 
prince portait souvent à Texcès , fut la cause 
de tous les malheurs de son règne. Ce n'était 
que dans ses momens d'ivresse qu'il était cruel» 
capricieux et injuste (4) ; mais les dangers qu*en- 
^ traînaient ces débauches ne s étendaient guère 
plus loin que le cercle de sa cour : la nation ne 

( 1) Il mourut dans son paUis, près d un TiUageappey Khoo^ 
roo-Âbad , dios les enTÎroiisde Damaghan. 

(a) Chardin dit qu il avait trente-huit ans quand il mourut; 
mais la date de sa naissance donnée par Tauteur du Zu^d^ui- 
TumnJtÂ ne penntt d^admettre cette ntmaa, et ne kd 
donne que trente-quatre ans. 

(5^ Ll't iluuii'urs causées par cette jtialaJie ctjicnt , dii-oa , 
si déchirantes que ce prince mourut convaincu qu'ii était em- 
poisonné. 

(4) Chardin eiXaTemier donnent tous deux des preuves de 
sa eniautë ; mais tous ses crimes semblent ayoir été commis 
dans un état d'ivresse ; c*est ce qui explique les choses tont-^ 
fait contradictoires qu'on a dites de loi: au reste , ce Tiœ 
ignoble, au lieu de pallier ses «rimes , les rend pins honimnc 
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le connaissait que comme un des princes les plus 
généreux et les plus justes qui eussent gouverné 
la Perse. II était sévère pour les officiers pu- 
blics, bon et doux pour les pauvres; il proté- 
gea'! avec grand soin et les propriétés et la vie 
de ses sujets. Il était tolérant pour toutes les 
religions, comme son aïeul dont il avait pris le 
nom. Il avait toujours montré aux chrélieiis la 
faveur la plus marquée ; et souvent il expliquait 
pourquoi il se conduisait ainsi : « C'osL à Dieu , 
M disait-il, et non pas à moi, à juger les cons- 
» ciences des hommes , et jamais je ne me mé- 
» lerai de ce qui appartient au tribunal du sou- 
o verain maître et du créateur de Tunivers (i). » 
Suffee (2), iU5 aîné d^Abbas II, était âgé de 

(1) DttCerecaa'. 

(d) Le manuscrit persan qu'on a principalenient suivi dans 
ce qu oti a dt j.i vu de l'hisloii c de la iaiaille desSopbis s'arrête 
à peu près quatorze ans avant la mort d'Abbas II; et nous ne 
trouvons plus aucune histoire ]>«'i sane qui donne des détails 
authentiques sur les derniers événemens du règne de cette 
dynastie. J'ai eu un ouvrage ^t par un prince de cejtte fa- 
mille, nommé Sultan Blabomet Miraa , qui était exilé , et qui , 
pendant sa retraite & Lucknow, composa un volume qu'il an- 
nonce comme une histoire de ses ancêtres ; mais il est évident 
que cet ouvrage n'est pas correct ; et comme l'auteur écrit 
plutôt d'après ce qu'il a entendu dire que d'après ce qu'il sa- 
vait lui-UH'inc , on no peut guère y ajoultr foi. Je me suis cru 
plus heureux en découvrant un petit manuscrit sur. l'envahis- 
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yifigt ans quand son père moorot. U n'aTait 

qu uu frère nommé Hum2>a Mirza qui à cette 
époque était encore extrêmement jeune (i)« Cet 
enfant avait accompagné la cour, taudis que 
Suffee était resté dans le harem i Ispaliai|.« et 
y était retenu étroitement prisonnier. On ré- 
pandit même alors le bruit que ce dernier avait 
été privé de la vue , et qn^en conséquence il 
était incapable de régner. Sous prétexte de 
croire à ce bruit , les principaux officiers du 
gouvernement f dans un conseil général tenu le 
jour de la mort d'Abbas, résolusent d'élever au 
trône Humza Mirza (2). Leur intention était 
probablement, en donnant la couronne à un 
enfant, de consenrer dans leurs mains tonte 
rautorité, et d'échapper au danger qui les me- 
naçait sHk eussent laissé arriver au pouvoir 

sèment de la Perse par les Affghans, toit par Sbaikh-Malio- 
roet-Aly-Haseen y homme d'une piëtë et d*iine histractioa 
trèt-remarqiiables. U était k Ispahan pendant le sî^e , et fui 

témoin oculaire de tout ce qu'il raconte. Par la suite il s'exila 
voloataireiueiU de son pays, et mourut dans l'Iiidc , dans la 
ville deBenarès. oii sa mémoire est encore i^éucralemeut res- 
pectée. 

(1) Humza Mirza n'avait alors que sept ans. 

(9) Chardin. Ce célèbre voyageur noos donne des détails 
circonstanciés et authentiques sur tous les événemens de cette 
époque , et il ne peut pas y avoir de meilleure autorité. H 
était resté en Perse pendant presque tout le rè^pe de Soliman. 
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iitf prince qui, ayant été pendant long-tems ri- - 
goareusementrenfernuë, chercherait sûrement 
à se venger de la sévérité avec laquelle il avait 
été traité sur ceux qui partageaient la confiance 
de son père. 

Le premier ministre avait sans doute réussi 
par ses argumens à convaincre toitt le con- 
seil de la sagesse et de Tulilité de cette me- 
sure. On concertait déjà les moyens de la met- 
ti^e à exécution, quand tout ce pian fut détruit 
par la loyauté inébranlable d*un homme hon* 

nête et ferme qui, avant d ouvrir la bouche, 
n'avait excité que la pitié et le mépris de la 
famille (i). 

Âga Moobaruk , eunuque de confiance , était 
chargé de l'éducation de Humza Mirza:il sem- 
blait devoir être enchanté d'une mesure qui 
placerait son pupille sur le tr6ne, et qui pourrait 
rélever lui -me me à une des premières chaçges 
du royaume; mais depuis long-tems les eunuques 
du palais avaient donné des preuves remar- 
quables de leur fidélité et de leur rigide senti- 
ment du devoir ; il était réservé à Aga Moo- 
baruk d'élever plus haut encore la réputation 
de cette classe dédaignée. Il attendit que tous 
les ministres eussent donné leur avis; et quand 

(i) Oiarctin ^ tome IV, p. 22S. 
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il les TÎt tons d^accord pour mettre de tàti 

Suiïce ci ciever au trôoe sou jeune frère, il 
s^adressa i eux en ces termes : 

«.Je dois croire, nobles seigneurs « qu'en 
» prenant une résolution semblable » tous vous 
» laissez empoi 1er à un enthousiasme soudain^ 
» mais que vous ne Tavez pas mûrement re- 
» fléchi. Si Toiis j pensez , tous ne Toudrex )»* 
M mais commettre une action aussi contraire à 
» la justice et aux lois de noire saint prophète. 
» Vous nsivez» écouté encore que des raisons 
9 spécieuses qui semblent légitimer ce crime» 
» Pourquoi cacher le véritable motif? votre ob- 
» jet réel n^est-it pas d*obtenir 1« goiiTeroe- 
» ment de ce royaume ? et cV-st pour arriver 
» là que vous vouieat placer un enfant sur le 
» trdne ! tous dites que son frère atné est mort» 
j» ou au moins privé de la vue. Ces deux faits 
» sont également faux ; il vit, il voit ekir : ma 
» téte répondra de la vcritcdece que j avance; 
» s'il en avait été autrem^snt^ je n^auraôs pas 
» purignoi er;etea outre si le feu roi eût voulu 
M avoirpoursqficeasearHamsEaMirsa^a'auraî^ 
» il pas rendu son existence plus brillante? 
^ nous aurait-on caché ce secret important, à 
» moi qiu suis setil changé de ee jeune enfant, 
», et à son illustre mère ? Mais jamais Abbas n'a 
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SI eu un seul moment celle iotention : et «i vous 

» donnez au jeune frère les droiu Je son aine, 
» TOUS commettrez en même tems une injus- 
n tke et une trahison. Hë bien ! s^il faut un 
» sacrifice pour la tranquillité de i Jb.tat, qu'il 
» tombe plutôt sur le plus jeune des deux 
princes. Ne voyez-vous pas que vous allez 
9 Jeter tout le royaume dans la confusion ? 

» Croyez-vous que le reste de la noLlesse pcr- 
» sane aura aussi peu de respect que tous pour 
j» la justice et les lois ? croyez-vous aussi que le 
» peuple veuiUe partager votre crime ï et su- 
it reroent ce serait en accepter la honte que de 
M TOUS soutenir. Tout le monde vous aura en 
» horreur; Humia Mirza lui-même tous re- 
i» gardera quelque jour comme des hommes 
9 qui ne Tauront élcTé au trône que pour sati»- 
m faire leur propre ambitî<m« et qui, pour ar- 
j> river à ce liut, auront trahi leur roi, leur pro- 
» phète et leur IMeu (1). » Il s'arrêta alors un 
moment ; puis tout ému il s'écria avee plus de 
chaleur: « Hunuut Mirza, Humza Mirsa, à quelle 
» extrémité suis-je réduit ! O vous , les premiers 
A deeet empare, TOulesB-TOus meforcer à étran^ 
j» gler ce jeune prince de ces mêmes mains qui 
» Tout élevé vouiez- vous que j'apporte au mi- 

(1) Chardin , tome iV^ p. aa6. 
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» lieu de vous tous son cadavre palpitant? H 
9» dépend de moi de commettre cet attentat 
» faonibie , et je ne vois plus d'autre moyen de 
» vous forcer à être juates. il faudra bien alors 
» que vous perliez la couronne à celui à qui 
» elle appartient. Jugez comme il tous récom- 
» pensera quand il saura h quelle horrible ex- 
» trémité il a fallu en venir pour vous réduire 
» â la nécessité de le placer sur le trAne. > 

En finissant ce discours il se retira dans Tin- 
térieur du palais , et laissa les plus grands seî- 
gneurs de Feinpire se regardant les uns les 
autres avec horreur et efTrm« Ils ne conce- 
vaient point quel motif faisait agir Aga Moa« 
baruk : on savait qu'il aimait Humza Minui » 
et qu'il avait tout à attendre de Vëlëvation de 
ce prince , tandis qu il ne pouvait rien espérer 
de Suffee Mirza avec lequel il n'était nulle- 
ment lié. li n y avait dune qu'un sentiment su- 
blime de loyauté, un respect profond pour la 
justice, un désir extrême decontribuer au bien- 
être de son pays, qui pussent lui inspirer et des 
paroles si éloquentes et une r^lution si bar* 
die. Convaincue de ia noblesse de ses motifs , 
rassemblée fut plus émue de la vérité et de la 
justice de ses sentiiuens ; et après un long si- 
lence le premier ministre déclara que Aga 
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Moobarak ayant aasoré que le prince Soflee 

était vivant et n'avait point été prive de la Tue, 
il n'y avait pas de doute qu*OB ne dût Télever 
au trône. Les autres approuvèrent ; et Suffcc 
dut la couronne et la vie à la fidélité et à la 
vertu il un eunuque qu'il se hâta de combler 
de favenra. Il voulait , dit-on, Télever à des li^^c, 
charges importantes; mais Aga Moobanikre* d«wl 
fusa cette distinction : quoique nourri dans un 
aérail, il avait du courage et de la vertu que 
ne gâtaient ni Tambition ni Tavarice. 

Suffee, en montant sur le trône, prit le nom 
de Soliman ; son règne , quoique long , ne pré- 
sente aucun événement important. Ce fut un 
prince faible , corrompu, peu guerrier, dont la 
vie se passait entre les plaisirs du harem et ceux 
de la table. Les Usbegs , sous son règne , recom* 
mencèrent leurs invasions presque chaque an- 
née dans le Khorassan : les bords de la mer Cas- 
pienne furent ravagés par les Tartarcs de Kap- 
chack , et une des principales îles du golfe (i) 
fut prise par les Hollandais. La pusillanimité 
avec laquelle Soliman supporta toutes ces at- 
taques a trouvé des apologistes parmi les Per- 
sans ses flatteurs ; elle trouve même un pané- 
gyriste dans un savant et respectable voyageur 

« i) Llie de Kithmak. 
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européen (i) qui était en Perse au momelit ou 

ce prince monta sur le trône , et qui attribue sa 
conduite k la sagesse d'nne habile politique. Si 
cette patience dans un roi mérite efiectivement 
la gloire , personne n'y eut jamais plus de titres 
que ce monarque faiUe et cruel qui n^était re- 
douté que de ses esclaves. 

Un des plus intimes faToris de SoUnum était 
un chef iqppelé Aiy Kooli Khan qui était brave 
et généreux 9 mais léger et imprudent. Sons le 
règne d'Abbas il avait prei»que toujours été en 
prison, excepté lorsqu'on avait eu besoin de lui 
contre des ennemis du dehors (2). Cela lui avait 
fait donner le nom de Lion de la Perse, parce 
qu'on disait qu'il était toujours enchaîné , ex- 
cepté lorsqu il fallait combattre. Au moment 
où il apprit que Soliman était monté sur le 
trùue , il trouva moyen de s'échapper, et se 
présenta à la cour : là, à Taide de quelques 
amis, il s éleva rapidement au pouvoir; galté, 
son goût pour les plaisirs en firent bientôt le 
favori du jeune monarque. Une anecdote peut 
nous donner une idée de la manière dont il 
était avec son maître. Soliman disait un jour 
qu'on lui avait parié de quelques personnes qui 

(1) Kempfer. 

(a) Tavernicr, tome II, p. ^87* 
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s"" Valent Té|oaies de k mort de son père ; si je 
les découvrais t ajouta-t-il, je les ierais punir 
irès-sérèremeiit. Le favori répondit en riant : 
« Je ne connais que votre mère et moi qui 
» puissions avoir quelques raisons de nous ré* 
3» jouir de ce triste événement; et pour nous, 
» nous en avons sûrement » car nons étions pri- 
» sonniers sous son 1 4 gne , et maintenant nous 
» gouvernons la Perse. » Le roi sourit à celte 
saillie, et crut avoir assev réprimandé le favori 
en lui (lisant qu'il était un tau. Ce joyeux sei- 
gneur ne manquait ni d'humanité ni de bon 
sens : dans plusieurs circonstances il se servit 
de son influence sur son mattre pour faire du 
bien ; mais ses dépenses excédaient toujours ses 
revenus , et en conséquence il était vénal et 
aride. 

Un ministre du caractère le plus élevé avait 
obtenu, par une grande connaissance des af- 
faires» par une vertu généralement respec- 
tée y sinon la faveur j au moins la confiance dè 
Soliman; mais c'était peut-être plus par né- 
cessité que par choix que celui-ci se servait du 
vertueux et religieux Shaikh Aly Khan (i). 
Son intégrité sévère» son austérité rigide, sem* 

(i) Ce juintstrc ctait de ia tribu de Zungaaah ; (|u€lqucs-uas 
de »es dcscendim» en ligne directe vifent encore dans le Kei^ 



Digitized by Google 



HISTOIRE D£ PERSE. 

blaient faire au prince un reproche contiQiiel 
de son intempérance (i). Un jour Soliman, 
au milieu d'une partie de plaisir, envoya 
chercher son ministre et lui dit ouvertement 
qu'il ne pouvait plus aouffrir aa tempérance 
et son excessive sobriété : « II faut vous relâ- 
» cher en quelque chose, lui dit'-il, ou bien 
» nous ne pourrons pas nous accorder. » Le 
ministre répondit qu'il vivait comme il conve- 
nait à son âge et à son caractère. « Cela est 
» vrai, dit Soliman , mais votre conduite est la 
» condamnation de la mienne , et je ne pois 

point supporter cela plus long-tems. Il faut 
» que vous vous enivriez avec nous dans Tiiia- 
» tant même , soit avec du vin, soit avec une 

immahah : un d'eux ëlait goaveriMnr de cette provînoe il y & 
quelques années. 
(1) L'agent de la compngnîe des Indes à Ispahan, dans ses 

lettres à ses chef> , se pl.iint souvent de la rigidité et de la sé- 
vérité de Shaikii Aly Khau qui , dirait- îl , liaissut les cbré- 
tiea&i mats Chardin, tout en nous disant qu'il redoutait de 
voir ce ministre reprendre sa place I parce qu*il avait un pr^ 
jag^ contre les chrëu'ens, et qu*fl craignait que Soliman ne 
lût détoumë par lui d'acheter les bijons qu'il avait rap- 
porté d'Enfope par Tordre de eon pèr^ Abbas II, apate 
« que Shaikh Alj Khnn était inaccessible arux présens ma 
» aux rccomirmndaUuus , parce qu il n'avait à cœur que le 
)» soin et l'amélioratioD du trésor ro^al. » (Chardin^ toiucF', 
page 3o6. ) 
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» préparation d'opium ; dioisîssez celui des 

M deux que vous vuu*.li cz ; mais il iaut que vous 
» buviez , c'est Tordre de votre roi qui veut 
a» être obéi. » Les représentations furent inu- 
tiles : Shaikh Âly Khan avala une préparation 
d'opium , et tomba bientôt ivre sans connais- 
sance (i). Le roi fut si content d'avoir triom- 
phé de la Tertu de son ministre , que sa joie ne 
connut plus de bornes ; elie allait jusqu'à l'ex- 
travagance. Il fit venir toute sa coor pour Toir 
le grave et austère Saikh Aly Kban étendu par 
terre. Pour achever la scène il fit couper la 
barbe au respectable vieillard , et le renvoya 
ensuite chez lui. Les oilîciers publics vinrent 
k lendemain matin annoncer i Shaikh Aly 
Khan que la cour était assemblée ; mais le mi- 
nistre, furieux de Taffront qu'on lui avait fait, 
les renvoya, disuiit qii il regardait comme 
disgracié, et ne paraîtrait pas. Le roi essaya 
inutilement de le faire changer de résolu- 
tion ; et il faut dire , à Thonneur de son bon 
sens au moins, que chaque jour il sentait plus 
péniblement la perte qu il avait iaiie. Environ 
quatre mois après, Soliman avait ordonné dans 
un accès d ivresse que Ton coupât les main^ à 
un musicien. Un de ses officiers favoris (2) à 

(i) Chardin , tome r% p. 307. 

(9) Nasser Alj Beg , fils du gouverneur d'Ërivui. 
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qui il avait donné cet ordre osa désobéir, 

croyant qu'il n'avait été donné que dans la dé- 
raison d'une ivresse complète. Le monarque 
s^était endormi ; mais qoand il s^éreilla, et qu'il 
vit le même musicien jouant encore t il devint 
furieux , et ordonna qiDe Ton coupât les pieds et 
les maim non-seulement à lui , mais aussi au 
favori par la désobéissance de qui il avait été 
sauvé. L'intercession d'un des principaux of- 
ficiers de la cour n'eut d'autre effet que de le 
faire comprendre aussi dans la terrible sen- 
tence : l'exécution allait commencer lorsque 
Saikh Aly Khan entrant avec précipitation se 
jeta aux pieds du roi pour le supplier de faire 
grâce (i)» « Vous êtes bien audacieux, lui dit 
» Soliman; vous avez toujours méprisé les sol- 
n licilations ardentes que \e vous ai faites pour 
» rentrera mon service , et vous vcne^t ici iiUer- 
» céder pour d^autres ! — Je suis votre esclave, 
» répondit le ministre, et prêt à obéir à vos 
» commandemens. — ^Âiors, dit Soliman , je leur 
» pardonne â tons h cause de vous ; reprenez 
» votre charge , et je promets de respecter da- 
» vantaj^ à l'avenir et vous et moi-même. » On 
dit que le roi fit vœu de renoncer au vin ; maisr 
cette résolution , s'il la prit , fut bientôt oubliée, 
et il revint à ses anciennes habitudes. 

(f ) Ghaidîn , tome I*^, p. 307. 
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IKous pouvons nous faire une idée iHs moeurs 

de ce prince par les expressions dont se sert 
Fagent qu'avait la compagnie des Indes à Ispa- 
ban. « Le roi , dit-il dans une lettre à ses chefs » 
» continue toujourases excès d'ivrognerie ; cela 

» me fait craindre que la première fois que je 

m le verrai il ne m'ordonne de faire aussi 
m comme lui le bon vivant , et qu'il ne veuille 
3» goûter, à nos vins d Europe « qui lui seront 
j» sArement fort agréables s^ils sont bons : en 
» conséquence je vous prie de m'en envoyer 
M troiscaisses^unedevindeMadère^unedevin 
» de Bordeaux el une de vin du iUiin de la pre- 
M mière qualité , pour que je puisse lui en faire 
» présent (i). » Des dons semblables e'taient 
bien faits pour concilier aux marchands euro- 
péens la faveur d^un prince comme Soliman. 

Kous arrivons avec plaisir à la bn de la vie x>« j. c 
de ce roi. Il mourut dans sa quarante-neu- o«?*£ 
vicme année, la vingt-neuvième de son règne* 
Il avait été long-tems malade ; il resta même , 
à une époque , pendant plusieurs années sans 
sortir de son barem (a). IjC pays jouissait alors 
d^une tranquillité aussi grande que s'il eût été 
gouverné par un prince actif et énergique. Ce 

(i) Annales de Gombroon , a? Dovcinbre 467a. 
(a) ManuêQriii, Sultan MahuoMt Miria. 
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monarque faible et débauché accordait toujours 

une entière confiance au favori du moment 
Enfermé pendant les dernièm années de sa vie 
dans le harem où il ne voyait que des femmes 
et des eunuques « il laissa nécessairement ces 
derniers prendre sur lui une grande influence ; 
et ils usèrent de i'auioritc ainsi acquise de ma- 
nière à mécontenter tous les grands seigneurs 
et tous les grands ofKciers du royaume. Mais les 
classes qui n'avaient point de rapports avec une 
cour efféminée et cruelle , u eurent à souffrir 
sous ce règne aucune calamité particulière ; et 
quoique Tesprit de la nation s'affaiblît peu à 
peu , les degrés de cet abaissement étaient 
trop lents encore pour être sensibles ou pour 
avoir quelque iailuence sar la tranquillité pu- 
blique. 

I^a splenileur de la cour de Soliman (i) 
égalait celle des plus magnifiques de ses pré- 
décesseurs. Les éli augei s (2) y trouvaient en- 

(1) Ce roi est toujours appelé SoUman^ et cest le nom 
•ous lequel il est connu (hns l'hUtotre ; mais il monta sur le 
trône avec celui de Suâèe. U eut une violente maladie qu'on 
attribua à ce qu'il avait été couronné dans on moment fu- 
neste ; en consé{uence il fut couronné une seconde fois sous 
le nom de Soliman. 

{2) Il y avait euUe autres plusieurs ambassadeurs de cours 
ëU'angèrei. Une des missions les plui brillantes fut ceUe de 
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couragement et protection ; de toutes les par* 

tirs du monde, et surtout de FEurope, ils se di- 
rigeaient en ioule vers la Perse. Mous avons 
dëjà dit que c^était à ces étrangers que nous 
devions tout ce que nous savons sur cette partie 
de rUstoire de Perse. Tous les ëvénemens qui 
se passèrent sous Shah Sultan Hussein , fils de 
Soliman ^ ont été rapportés avec de grands 
dt'tails par un missionnaire polonais (i) , sa- 
vant observateur , qui a passé à Ispahan la plus 
grande partie du tems dont il rapporte This- 
toire, et qui a toujours elé a même d'être tort 
bien instruit Un manuscrit persan d^nne grande 
importance confirme le memiiire de cet au- 
teur (2) ; et un voyageur anglais (3) ajoute en* 

France, qui arriva à Ispaban en 1673. M. Gillone, qui en 
était le chef , prit le titre de gënérel et ambassadeur du grand 
roi d'Ëorope. 

(i]Le nom de ce missionnaire était le père Kmsioski. U 
était procureor des fésoites et associé , pour une négociation i 

la cour de P«»r«»e , avec l'dvêque d'Ispahan qui ctiit accrédité 
par le j)ap«* et av;«il dcs lettres de plu^n-urs princes (!«• TEu- 
rope. Ktusio&ki iiabita Ispaban pendant vingt ans; U y resta 
Jusqu'en l'année 1726. 

(a) Mflntjscrits de Shaikb Mahomet Aly Hazeen. 

(S) Jonas Hanway, rauleur dont on parte ici, était né en 1 7 1 s. 
Il de¥int associé cTune maison de coromerce à Pétcrsbourg , 
et alla de là en Pérse. La perle de quelques marchandises le 
oonduiiît k la cour de Nadir Siah , dont il oennut très-bien 
II. a6 
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core à la confiance qu on doit à cet ouvrage , ea 
Fadoptant lat-méme comme une narration 

exacte des faits; il était en Pcisc peu daaaccs 

el le caiactère cl l histoire. Il rechercha aussi avec soin tous 
Jes cvciu^mens qui avaient précédé l'iisurpation de ce tyran. 
Eji 1753, étaul revenu en Angleterre, îi publia ses voyages. 
Ses écrits et ses actions montrent que c'était un homme d'un* 
activité d'espril extraordinaire , d'une droiture et d'uae bien- 
veillance remarquables. U fat le principal fondateur delà so- 
ciété de marine {maritiêêoeiêtr) fhiMagdaieii CkaritYj projetée 
par son associé , M. Dinglcy , dut son établissement en grande 
partie k son active vertu. Cest à lui que nous devons nos meil- 
Jcuii régleinens de paroisse pour le soin des enfans. Le premier 
élablissement des écoles du dimanche dut au^si son orip'nc i 
Jouas Uanway. Ses eflbrts pour faire le bien eurent de grands 
Mircès parce que totts ses pbus étaient pratiques; et toutes 
les classes de ses compatriotes pauvres furent l'objet de sa 
bîenveillance. U tâcha d'améliorer le sort des ramoneurs de 
cheminées f qui sont en général trop méprisés. H faut dire en 
Thonneur des néfçoctans de la ville de Londres qu'ils mon- 
trèrent leur res|)('( t cl leur véiici;ition pour cet homme evcel- 
K n! p;ir h'S téiiioiguages les plub ilatteuis. L'écrivain de sa vie 
U0U6 raconte « que ses compati iotes avaient une si tiaute idée 
» de son mérite que^ sous l'administration de lord Bute, une 
» députation du commerce de Londres vint demander an mi- 
V . nistre d'accorder quelque Caveiur publique k un homme qui 
I» avait rendu de si grands services à la société aux dépens de 
3» sa fortune privée. En conséquence, Hanway fut nommé 
» commissaire de la marine, et il rempUt ce poste pendant 
» viti-i ans; quand il rc^igiui la charge, il en cousu va le ti-ai- 
t^ tLiiK iit pondant toute sa vie. Il mourut on 1786, et un mo- 
» liUiueiâi lut élevé à sa mcmoire par souscription.» ( /^is 
dHmw^ par Pugb.) 
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après , et doit avoir connu plusieurs des ac- 
teurs des scènes extraordinaires que décrit le 
missionnaire. Cet écrivain était plus que per- 
sonne en état de juger de la tldciiié de cet ou- 
vrage; et il n*aurait jamais donné Fautoritë de 
son nom à des faussetés. Il était également dis- 
tingaé par son goût pour les entreprises utiles , 
parsonrespecL pour la religion, par sonamour 
de la vérité et par une connaissance étendue des 
mœors et de Thistoire des différens pays au 
milieu desquels il a voyagé. 

On raconte que Soliman, au moment de sa 
mort , disait à ceux qui Tentoui aient (i) : « Si 
» vous voulez la tranquillité ^ élevez Hussein 
» Mirza. Si c'est la gloire de votre pays qui 
M est Tobjet de vos vœux^ couronnez Abbas 
«» Mirza (2). » Les eunuques qu^il avait élevés 
aux premières chargea de TËtat n'avaient d'au- 
tre désir que de conserver leur propre pou- 
voir, et ils choisirent un prince qui, d'après 
son caractère faible et indolent , semblait pea 
propre à se mêler des aliaircs du gouverne- 
ment. Sultan Hussein n^avait ni la violence ni 

(1) JUanuscrî/s de Sultau Mahomet Mirza. 

(a) Pour le rc'cit de ce fait , aussi bien que de tous les autr tà, 
^e trouve une concordance exacte cnlrc les Mantistrils pcnans 
qui font ea ma posseg^on et ks Mémairu du père K riu»in:>ki. 
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la cruauté de son père ; mais sa faiblesse et son 
fanatisme firent plus de mal encore à son pays 
que les vices de Soliman. Son zèle pieux était 
si grand qu ii ne voulut nommer aux grands em- 
plois que des mooUahs ou de saints syuds ; et 
son respect pour la religiou lut porté si loin , 
qu'il fit de tous les collèges des lieux d'asiles 
même pour les meurtriers. Le roi se laissait 
gouverner en tout par les conseils d'un des 
principaux prêtres mahométans (i) , dont nous 
pouvons juger le caractère (2) , en sachant qu il 
obtint du prince , quelques jours après son élé- 
vation au trune, un ordre de faire jeter tout le 
vin et toute Veau de rose que possédait son 
père, et défaire même briseriez vases qu avaient 
souillés ces liqueurs corruptrices et défendues. 
11 obtint aussi Je Hussein de poursuivre tous 
les hérétiques : les plus importans de ces sec- 
talres étaient les suffites, espèce de déistes phi- 
losophes (3), à la secte desquels plu3ieui& des 
ancêtres du roi avaient appartenu. 

( i) Le nom de ce ftnstaqne était Uoollah-Mahoiiiet-Btiikar- 

Miijulusce. 

(2) L( tire de l'agent nnglnis k Gombroon , 12 octobre iSg*. 

Ç^) Celle secte avait formé un couvcnticulc appelé Touheed 
Khanah ou maison de l'unité , où ses membres se rcunissaieni 
une foift la semaine pour tire ieui*s disserUtioD^ fiur runité et 
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Les mesures adoptées par Hussein étaient 
bien propres à étouffer le peu dVsprit national 
qui restait encore dans le peuple persan. Les 
seigneurs d'un rang élevé cédèrent avec colère 
la place à des eunuques et à des prctrcs. Mais 
leur mécontentement n alla pas plus loin que 
les plaintes ; et c'était peut-être un des symp- 
tômes les plus effrayans de i état où se trouvait 
la Perse que cette bassesse avec laquelle on 
souHrait sans opposition et sans révolte la con- 
duite de ce faible et superstitieux monarque. 
Les vingt premières années de son règne se 
passèrent dans ce calme profond qui précède 
la tempête. Ce prince indolent et timide ne 
demandait qu'a n'être point troublé ; et une paix 
d'un siècle avait rendu les habitans de son 
royaume aussi insoucians a Tidec du danger 
qu'ils étaient incapables d'y faire face. Mais il 
est tems de parler de ces hommes qui , brisant 
les fers qu'ils avaient long-tems portés, firent 
sortir enfin la Perse de ce rêve funeste de sécu- 
rité , et vengèrent sur elle tout ce qu'ils avaient 
souffert des gouverneurs qn^elle leur avait 
donnés» 

k grandeur de Dieu. Ce Utiiiiciit fut détroit » et les dMft des 
suflites furent liennls d'Ispelian. Parmi ceux-ci était le célèbre 

Shaikb Mahomet Aly , qui alla plus tnrd dans Tlnde et imni- 
rut à Benarès. {Manuscrits de Sultaa Mahoni«i Mir^a. ) 
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Les historiens ne «sont pas d'accord sur Torî- 
gine des tribus affghanes (i) qui babiteai les 
montagnes sitoées entre Tlndos et le Khoras^ 
sao. Quelques-uns prétendent que ce peuple 
descend en ligne directe des tribus juiTes em- 
menées en esclavage par Nebucbadnez^^r (2); 
les principaux chefs font,dit*on, remonter 

(i ) L'auteur d'un mantiscrit qne fat sur l'histoire des Aff« 

ghans observe que quelques personnes font d en ver le nom 
d AffgluD de la slgniticalion de ce mot en pei>nn , qui est la- 
mentation. Il fut appliqué à ces tribus parce qu'elles gémis- 
saient d'èlre loin de la Judée. D'autres prétendent qu'AfTghan 
était le petit-fils de Saûl , et qu'il fut employé par Salomon è 
la coDStractton du temple. L'auteur se reporte à deux histoires 
de sa natimi , le Tarikh Affgkanak et le Tarikh Gkour, c'est- 
à-dire Yr/htoimdea Jffghata et VHUlQire de Ghour. 11 semble, 
dit-il, d'après ces ouvrages, que les AfTgluins se regardent 
coiaaa: dcsct ndatit rn pnrlie des Copti s d'E'^yplc et en partie 
des israëliles ; mais il ne cite point de laità pour appujer cette 
assertion. 

(s) Un de ces écrivains nous raconte que Nebuchadneszar , 
après avoir fait mourir plusieurs de ses prisonniers, exila les 
autres dans les montagnes de Ghotu', oit ils se multiplièrent 
coosidérablemant et denmvnt bientôt les maftres du pays. Ils 

entretinrent une correspondance avec les Juifs d'.Vrable : et 
quand ccu\-ci changèrent de religion pour enil)raS5er le m.»- 
homëtismc, les Affgbans reçurent une lettre d'un juif converti, 
nommé Rbalud, qui leur annonçait la venue du nouveau pro- 
phète et les engageait à se joindre à son saint étendard. Plu- 
sknrs seigneurs afljg^ns Tinrent en Anbte : le plus coosidi^ 
rsble dVntre eux était Keis qui j suivant les auteurs aff^iaos, 
faisait remonter sa généalogie par quarante-sept générations 
jusqu u baul f et par soixante-cinq jusqu'à Abraham. chef , 
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leurs familles à Darid et à Salil (i). Quoique 

]eui3 droits à cette illustre origine ne soient 
pas bien prouYés , il est évident, diaprés leur 
figure mémo, et d'après heaucoup de leurs usa- 
ges , qu'ils sont une race toute différente des 
Persans, des Tartares et des Indiens. C'est au 
reste la seule particularité qui puisse donner 
quelque Traisemblanee à un système dénué de 
preuves , et contredit par beaucoup de faits (2), 

•iiui que 1m aolret) fut préMotë ptr Khalnd au prophète » qui 
daigna les traiter ayec une grande faveur , mais particulière- 
ment Kcis : ii tloiina à C€ chtf le îiLic d'ylùtiuol iiusheed et 
cclni de Ma/il ou commandant , nom auquel Mahomet lui dit 
qu'il avait bieu droit comme deaceadant duchef d'krael.Ge$ 
chefs , après être devenus mahométans , accompagnèrent le 
prophète an ai^ de le Mecque » et s'y distiognèrent par leur 
•èle et leur valeur. KeU , après cela , revint dans sa patrie , 
comblé des bénédictions du prophète et acc o mpagné de quel-* 
ques habitans de Mëdine pour propager parmi les montagnards 
de Gliour la rclifjioD qu il ;ivatt apprise en Arabie. Ses succès 
furent SI grands qu'avant sa mort, qui arriva la quai uitu me 
année de l'hcgire, lous ses sujets étaient convertis. Ce chef 
mourut à râgc de quatre-vingt-sept ans; il avait trois fila 
«Qxqoels il laisse beancoiip de ponvoîr et d'influence. Sa mé- 
moire est encore vénérée : tous les chefii modernes de TA^bt" 
nistan essaient de &ire remonter leur généalogie jusqu'à i*il- 
Instre Keis. ( Histoire des Jffghanè , Manuscrits persans, ) 

(i) Tous les écrivains niahouR Lnis tJonticut cette origine 
aux Affghans ; cl j ai eu quelque Icms un tableau généalogique 
par lequel ou essayait de prouver que les principales fauiilics 
de l'A flghanistan descendaient en ligne directe des rois d'Israël. 

(s) On ne trouve pas le moindre rapport entre l'hébreu et 
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On ne peut nier que les AfTgbans n'aient été 
convertis très*tard à la religion mabomëlane. 
L'état de ces tribus, depuis que nous commcu- 
çofis à avoir quelques annales authentiques de 
leur histoire, a souffert peu de changcineus. 
Leurs chefs se sont toujours plus occupés de 
leur indépendance personnelle que de la force 
du gouvernement sous lequel ils vivaient ; les 
hommes qu^îls conduisaient, jouissant d^une U-> 
berté presque sauvage , repoussaient tout effort 
qui tendait à réunir les tribus en un seul corps; 
parce que cela ne pouvait se faire sans détruire 
cet ordre de société dans lequel ils étaient nés, 
et dont ils se faisaient gloire. Il n'est pas sur- 
prenant qu'une nation ainsi constituée n'ait )a« 
mais pu résister à une attaque sérieuse et ré- 
gulière : aussi voyons-nous les Affghans faire 
à peine quelques efforts contre Mahmood de 
Ghiznc , contre Chenghiz et contre Timour. 
Leur pays fut long-tems partagé entre l'Inde et 
la Perse ; mais ils furent toujours des sujets 
dangereux et turbulens. Us s'étaient emparés 
des ruines de Tillustre cité de Ghiznc, et une 

-I0 piuhkoo langue moderne des Affghaiis , et on n*a trouvé 
•Bcune inscription qui poisse appuyer Tidée qu'ils sont de 
race juive; leurs propres tradilions sur leur origine sou t si 
va^'ucs , qu'on iic peut les regarder cuiuiwc dcb iaitâ couduans 
daiu) une seuibiable «question. 



■ 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE PERSE. 4^0 

famille de leurs chefs s^ëtait assise sur le trône 
de Delhi (i). C'était à la Perse maintenant à 
tomber sons leurs : armes mais avant de parler 
de leur triomphe , il est nécessaire de repren- 
dre rapidement les caoses qui ont amené ce 
singulier événement. 

Les Âffghans de la tribu de Ghiijee et de celle 
d'Abdallee étaient devenus sujets de la Perse 
quand Âbbas-le-Grand s était emparé du Canda- 
har. Ils avaient été extrêmement opprimes par 
le gouverneur persan qu on leur avait imposé ; 
et tous leurs efforts pour obtenir justice avaient 
été inutiles jus(]u au moment où Seedoo (2) de 

(1) Voyes page 5i de ce Tolume. 

(9) Dftns \m petit manuscrit pertan ëcrit par Mina Syud 
Mahomet ( dernier ambassadeur de Seind auprès du gonver- 
neur général de l'Inde), on trouve le passage suivant sur les 

SeedoozehisT 

« Sous la floiriiiïation des Sophis eu Perse, les Afi'glians 
« avaient été souvent opjiituitb; et, dans une otcasiou outre 
» autres, ils furent simécontens de leur gouverneur persan, 
9 qa'iis envoyèrent en secret une dëputation à Ispahan pour 
» demander qu'il fût rappelé et qu'on leur en donnAt un de 
» leur propre tribu. On leur accorda ce qu'tb demandaient : 
» deux dbeis de la tribu d'Abdallee furent élevés au rang de 
9 Reisb Snfiêed ou Rut^khodab de ces tribus , et leur auto^ 
» rite lut confuineepai un l)n v( t du roi. Le nom de l'un da 
» ces deux iionuncs était Seedoo , de la Taniille de Baniee- 
» leUi f de qui descend eu ligue directe Aiimed i>liali , fun- 
» dateur de k djnasiie régnante de Gabulj Tautre s'appeUil 
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la tribu d'Abdailcc (i) fut envoyé à Ispahan 
avec «on frère Ahmed. lies remontrances élo* 
qucntes de Seedoo furent écoulées ; bientôt 
Abba« conçut pour lui tant d'estime « qu^il 
lui accorda ce qu'il demandait, et ensuite le 
nomma ancien (2) ou magistrat de sa tribu: 

» Ahmed , de la fimiiUe de Bireeksehi , de qui descendent les 
s diefs dTghans ectueb, Serafras Khan et FuUeh Khan. Les 
» AffgfaaiiSy aatttfails de cet arrangement, accordèrent uns 
V entière et respectaeme obéÎMaiieeattY f ouvametB^ nommée 

» par le uiunarque persan. Le teins avait encore ronlii ind ce 
» respect, et rautonte des chefs ainsi choisis eUiit devonuc 
m héréditaire dans leur fanullc ; mais la race de Seedoo ac- 
1» qmt une sorte de souTerainetë , tandis que celle d'Ahmed 
» ne gagna qu'un rang éleré sans commandement. Les See- 
» doozebb , ou descendans de Secioot sont en si grande yé- 
a aâration , que lors même qu'un d*euat tuerait un émir ou 
» chef d'une autre trtba , on regarderait oomme un crime 
» pour celle-ci de se venger en attaquant les Secdoozehis. Si 
» un Affghan eu agissait autieincnt, il serait haimi de sa 
» propre tribu. Il y a cependant une exception à cette règle 
» en iaveur des descendans d'Ahmed ; et les Ahmedachis peu* 
» vent sans sacrilëge tuer un Seedooiehis ; encore j a-C-d 
» beaucoup d'Afighans qtû refiisent ce privilège mâme ant 
a Ahmedsehis* Seedoo et Ahmed , ajoute Tantenr, furent 4e> 
» vcs à ce rang par Shah Abbas-le-Giaiid , et durent leur ior- 
» lune à cette source do toute dig^nîtt^ et de toute splendeur. » 

(i) Aujourd'hui cette tribu est appelée Doom née : ce dois 
lui a été donné par Ahmed Shah qui, d'après le rêve d'un 
saint, prit le titra de Dooree Dooran , ce qui signifie ^4g9 â» 
konheurj en oonsëqueaee il appela sa tcibu Doorviee. 

(9) Les tenues dont se sert ranleur pento sont Reîsh Suf- 
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il ordonna même par un mandat écrit que sa 

personne fut regardée comme sacrée , et son 
antorité respectée (i). La reconnaissance des 

A llghans rendit facile rexécudon des ordres du 

roL L'obéissance et la considération qu'avait 
obtenues Seedoo devinrent héréditaires pour 
sa famille. On appelle ses descendans Seedoo- 
zebis ou fils de Seedoo; on les regarde comme 
une branche sacrée de la tribu d' Abdallee contre 
laquelle il est impie de lever le sabre, et sur 
qui la vengeance par représailles , luème pour 
un meurtre , n'est pas légitime (at). 

La tranquillité dont la politique généreuse 
d'Abbas avait fait jouir cette contrée, ne dura 
pas long-tems , et les successeurs de ce prince 
furent en guerres et en querelles continuelles 
aveç les rois de l'Inde pour la possession de 
1 AifgbaniâUn. Quoique les tribus sauvages de 
ces montagnes fussent de la religion sunnite, 

iccd et Kut-khodnli : le premier veut dire ancien i le M'cond , 
magisirat. Le titre de KeishSufièed ou ancien .ipp;irticnt ci« 
clusivciiient à ceux qui commandent des blanches de tribus* 
Kiit<-4hodah est le nom ordinaire du magistrat d'un quartier 
dans une ville , ou du chef d'un Tilla^. 

(i) âfanuunu de Mina SyudHabomet. 

(9) U j 0 eu demièrcmi'nt quelques violations de ce respect 
superstitieux pour les Seedooicbis 3 mais toute h naliou le* 
regarde avec horreur. 
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elles aimaient mieux ^ ce semble , secouer la do- 

minatioa des monarques persans que le joug de 
la conr superbe et corrompue de Delhi. Cette 
préférence , si elle était réelle , venait san^s doute 
de rindolence et de la faiblesse de Tadminis- 
tration persane. Mais le fait est que ces tribus 
avaient presque toujours les moyens de rester 
indépendantes en tenait la balance entre ces 
deux grands empires. 

Les Affghans Ghiljee (i), qui avaient été 
long-tems établis dans le voisinage de Can* 
dahar 9 se montraient souvent disposés à la ré- 
volte. On croyait que la cour de Delhi avait 
à cette époque le projet de reconquérir* avec 
leur secoiu s, le pays qu'ils habitaienl. Les mi- 
nistres de Sultan Hussein ne savaient quel parti 
prendre pour étouffer cet esprit d'insurrec- 
tion. Â labn ils se résolurent à nommer Goor- 

(i) Tout ce qiw nous savons de Tbistoiro la tribu de 
Ghiljee avant cette épotjne , c*est qu'elle avait piUé une partie 
des bagages de l'armëe de Sultan Mahmood deGhisné, et 
qu'elle avait été exterminée presque en entier par ce puissant 
prince, n en est encore parlé sous le règne de Timoor : il 
semble qu'elle reprit alors de la force ; et lorsque Shab Sul- 
tan Hussein monta sur le tronc de Perse, c'était la tribu la 
plus formidnble des Afigbaos de l'ouest. Ils vivaient hous des 
tentes, et leurs pâturages étaient presque tous dans le voisi- 
nage de Candahar. 
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geen Khan, Waly ou prince de Grëorgie , an 
gouvernement de Candahar ; en même Lems ils 
lui donnèrent des forces suffisantes pour répri- 
mer les séditions intérieures, et même puur 
repousser tout danger extérieur qui viendrait 
menacer cette partie de la Perse (i). Ce prince 
était avec raison regardé comme un des géné- 
raux les plus braves et les plus habiles qu'il y 
eût en Perse (2). 

Goorgeen Khan s*avança pour prendre pos- 
session de son gouvcrneiiient , a la téte d une 
armée composée de Tingt mille Persans et d^un 
corps ciioibi de ses propres sujets, LanouveUe 
de son arrivée avec des forces ai considérables, 
mit liii aux moindres apparences de rébellion ; 
mais il ne se contenta pas de cette soumission, 
et se proposa de punir les AITghans aussi sévè-* 
rement que s'ils eussent pousse jusqu'au bout 
leurs projets de révolte. Les troupes persanes 
eurent la permission de les traiter comme un 
peuple .conquis ; le rang , Tàge , le sexe , rien ne 
fut à Tabri de leur violence (3). Accablés de 

(i) Mémoire» âie Krunînêki ^ p. iSi. 

(a) Goorgeeii KJian avait essai e de se rendre indépendant en 
Géorgie, mais il avnil etc font' de sesuumeUre; et Sultan 
Hussein lui pardonna parce qu'il abjura la rcligioD cbr<^tieiuie 
pour enibnuger le ntahurnélisme* 

(S) Umyraj , tome II , p. toa. 
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celie oppreiïSion ci uelie , les Affghans envoyè- 
rent ensecret plusieurs missions à Ispahan pour 
se plaindre du nouveau gouverneur: mais ces 
ëmi&saires eurent beaucoup de peine à par- 
venir jusqo^au roi ; et quand leur p(ftition eirfui 
put lui être présentée, les amis <lc Goorgccn 
Khan persuadèrent facilement à Sultan Hus- 
sein que c'étaient des rebelles qui ne méritaient 
pas qu^on fit attention à leurs plaintes. On leur 
rëponJi t durement ; et les députés, désespérés 
de retourner dans leur patrie, tirent partager 
à lous leurs concitoyens ^indignation dont ib 
étaient pénétrés. 

Le prince géorgien qui savait bien tout ce 
qui s était passé, saisît la première occasion 
pour montrer son ressentiment. Parmi les 
seigneurs de la tribu de Ghiljee qui avaient 
signé la pétition au roi, Meer Vais était le plus 
puissant (i). Outre la charge qu'il tenait de sa 
lamiUe , celle de cbef d'une branche considéra- 
ble de la tribu , il occupait aussi la place de ka« 
lantcr ou premier magistrat de la ville de Can- 
dahar. Son pouvoir et son influence s'augmen- 
taicnt encore par un caractère populaire, par 
des manières gracieuses et entraînantes, et par 

( i) Les Ghil|ee se sabdiviaent m plusiears hfiiiofaes de cinq 
À dis miUe hommei diacune^ 
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une exiréme libéralité. Goorgeen pensa, etpro- 
bablement avec raison , que c'était là le premier 
uioleui de toutes les représeutations faites au 
roi; il le priten conséquence pour servir d'exem- 
ple : SUU6 uii prétexte Ic'gcr il le lit arrêter et 
Tenvoyaà Ispahan(i)9 en écrivant aux ministres 
que , ])our maintenir la paix à Candahar, il fal- 
lait retenir en prison ce chef puissant et ambi- 
tieux. Mais il aurait dû connaître assez la cour 
qu'il servait pour ne pas y laisser arriver un 
homme d'un caractère aussi dangereux que 
Meer Vais. Ce chef adroit et vers^ connut 
bientôt toutes les faiblesses de Sultan Hussein et 
tous les vices de ses conseillers divisés entre eux. 
il intrigua avec succès ; Gooi^een Khan avait 
des ennemis ; ceux-ci sVmparèrcat de la cause 
de rétranger ; ils lui donnèrent les occasions les 
plus favorables pour préisenter ses grieb per- 
sonnels et ceux de toute sa tribu (2). Son adresse 
et son éloquence entraînaient le monarque en 
même tems que sa fortune lui fournissait les 
moyens de gagner les ministres ; et le captif hu- 
milié s'éleva bienlol au rang de favori puissant. 
11 pouvait, à cette époque , s'il n'avait pas eu 

(1) MeniouL^ de Krusioski^ p. i64« 
{%) Hauwaj , tome II , p. io5. 
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en vue d'autre objet , revenir honorablement 
daassa patrie ; mais il avait déjà assez vu la Perse 
pour se livrer h de plus vastes projets. Le plus 
grand obstacle aux plans que formait Meer Vais, 
était le caractère de Goorgeen Khan ; ilne pon* 
\ail espérer de réussi i tant que ce bi ave et l^a- 
bile of&cier resterait gouverneur des Afighans. 
Ce fut donc alors à k renverser qu'il employa 
tous ses ci torts : il y travailla avec tant d'ar- 
deur qull eut bientôt effrayé la cour de Perse 
des desseins que pouvait former 1 homme qu il 
voulait perdre. Mais il avait en même tems 
trop de prudence pour précipiter aucune de 
ses mesures. Pour assurer Texécution de son 
projet , il eut soin de prévenir tout soupçon sur 
se^ véritables motifs. Dans celle mtention, il 
demanda la permission d^aller faire un pèleri- 
nage à la Mecque : là il obtînt en secret des 
principaux docteurs sunnites qui veillent au- 
tour du saint tombeau, des décrets religieux 
portant que c'est une action pieuse et légitime 
de faire la guerre aux Shiitcs et de tous les dé- 
truire : ces prêtres orthodoxes avaient long- 
tems regardé ces sectaires comme les pires des 
iulidèlcs (i). C'était la proclamation publique 

(ij Mémoire;^ de Krusxu^ki, p. I7;i. 
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de ces décrets qui devait un jour développer 
tous les pleine i^u il avait fumiez pendant le tenis 
oà il était retenu en Perse. 

Lorsque Meer Vais fut de retour de la Mec- 
que , un évëoemcnt extraordinaire vint servir ^* 
ses desseins , et nous montre assez combien était 
faible et crédule toute la cour de Perse. L'em- 
pereur de Russie avait nommé ambassadeur 
auprès du roi de Perse un aventurier appelé 
Israël Orii. C'était un Arménien qui , ayant 
pour litre une connaissance parfaite des lan- 
gues oiientaies et quelques services diploma- 
tiques en Turquie, avait demandé et obtenu 
de Pierre -le-Grand d'aller coin nie ambassa- 
deur en Perse. Cela lui fut accordé comme ré-^ 
compense de ses services passés. On ajouta à 
cette faveur beaucoup de privilèges , entre au- 
tres une remise du droit de douanes sur toutes 
les marchandises portées par Tambassadeur et 
par sa suite (i). Orii, qui voyait dans ce privi- 
lège un moyen de s'enrichir lui et ses amis, 
admit dans son cortège plusieurs centaines de 
personnes dont la plupart (-taicnt ses compa- 
triotes : une inutile vanité , jointe peut-être au 
désir d au^uienler sa pri>pie impoi Lance, lui 

fit dire en arrivant en Perse qu^il descendait 

(i) Mémoire* de Kxusioski, p. 174. 

n. 97 
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des anciens rois d'Arménie (i). Celle fièrc gë- 
néaiogie^ sa suite nombreuse , le earaclère de 
Tempereur de Russie , tout cela offrit a Mecr 
Vais une occasion d^eff rayer les courtisans (2) , 
et, par eux^ le faible monarque. Il fit entendre 
adroitement qu'il pourrait bien y avoir un plan 
combiné par les chrétiens pour sVmparer de 
r Arménie et de la Géorgie. C'était toujours 
Goorgeen Kban qui était représenté comme 
Tame de ce plan ; et son caractère et son pou- 
voir donnaient à cette idée quelque couleur de 
vraisemblaacc. 

Quoique rien ne pût être plus absurde que 
Talarme qu^avait prise la cour de t^erse ^ elle 
fit cependant Teilet quavait prévu le chef 
affghan. Il en résulta une se^T^te laloiisie con~ 
tre le prince géorgien ; et la crainte seule em- 
pêcha qu'on ne le rappelài sur4e*champ de 
Candaliar ; mais les conseillers d'Hussein, 
qui craignaient un acte d'hostilité ouverte coa- 

(r)llaiiwaj» tome II , p. 107. 

(3) L*agent français & Ispahan demaiida qu'on ne reçût point 
I.i niîssiou i u»si'. On lit raiiagramnie du nom dlsrael Orii, 
el l';.s mots il sera roi cju on y trouTait furent présentés aux 
l'orsans comme une prophétie. Cela produisit quelque etTet ; 
mais Sultan Hussein , effvayé de l'ambassade» craignait Pierre 
{>l us que ces présages, eC iin'osa pas refuser de noevoir Hiomint 
qu'on lui cnToyait. 
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tre un général d'une si grande réputation et 
d'un rang si élevé, eurent recours à un expé- 
dient ; ils rclahlirent Meor Vais dans le poste 
qu^il avait précédemmcint occupé (i) pour taire 
un contre^poids h Taînliitioa de son adversaire. 
Le gouverneur indigné , tout en laissant le sei- 
gneur afTghan reprendre sa place , résolut de 
montrer qu il déliai l le pouvoir de ceux qui s ë- 
iaient faits les protecteurs de son calomniateur : ^« ^ 
et la violence de son carac 1ère lui lit urciidre 
le plus dangereux de tous les partis qui s'of- 
fraient à lui. On vantait beaucoup la hcauté de 
la iille de i^eer Vais : Goorgeen avait écouté 
ces louanges , il crut le moment favorable 
pour satisfaire ses désirs et pour iiuuiiiier en 
même tems un orgueilleux ennemi. Il envoya 
à ce chef un brusque message pour lui deman- 
der sa fiUe; et cette demande était faite on 
termes qui montraient quUl était résolu à se 
faire obéir (2). Meer Vais aussitôt communiqua 
aux principaux de sa tribu ce qu'il venait de 
recevoir. Les Aifgfaans sont extrêmement ja- 
loux pour tout ce qui regarde ^honneur des 
femmes de leur iamiile : un sentiment profond 
d'indignation les transporta tous en même 

(â) Mémoinêde Krasiiuki, p. 18s. 
(9) Hraifay ^ tome 11^ p. m. 
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tems. Ils supplièrent Meer Yai& par tout ce 
qtiMb ayaieot souffert, par ce quHl avait eu à 
supporter lui-même, par Tinjure inexpiable 
qu'il avait reçue de devenir le vengeur de sa 
tribu ; et ils jurèi ent tous de sacrifier leur vie 
pour le soutenir. Ce chef les écoutait avec une 
extrême joie au fond de son cœur, mais il leur 
demanda de prendre patience : a II vaut mieux, 
» leur dit-il, frapper le lion endormi qu^ë- 
» veillé. Soyez discrets et fidèles, fiez -vous à 
» moi, et soyez sûrs que je tirerai de nos en- 
» nemis une terrible vengeance.» Ils lui pro- 
mirent une obéissance entière « et tous jurèrent 
solennellement par le pain et le sel qu'ib man- 
geaient, par les sabres avec lesquels ils combat- 
taient, et par le sacré Coran auquel ils croyaient, 
d'être fidèles et discrets. Ils y ajoutèrent encore 
un lien de plus : ils déclarèrent que leors 
femmes pourraient se regarder comme divor- 
cées (0 du moment où ils auraient manqué à 
rengagement qu ils contractaient 

(i) Cet usage se retrouve asacz souvent chez les Ma!iomé- 
taiiit lorsqu'ils coiriineticcut une entreprise très-daingcreu^e ; 
ils prononcent ce divorce conditionnel avec toute la soknailé 
possible » et ils ne peuvent pas donner de gage pltts sacré de 
leur ferme détermination de rester Inétwunlsbliiiii daas la ciiise 
qu'ils embrassent. 
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Meer Vais youUmt feindre , mais ne Toolant 

pa$ sacrifier l'honneur de sa famille, charge 
une jeune fiUe fort belle qui avait été élevée 
dans sa maison de jouer le rôle de sa fille, et il 
renvoie k Goorgeen Khan : celui-ci, trompé par 
cette apparente soumission, commença dès- 
lors à le traiter avec beaucoup de bonté. L'ar- 
tificieux affghan eut Tair d^onblier tout ce qui 
s était passé ; et au bout de quelques mois Goor- 
geen Khan mit une confiance entière dans son 
ancien ennemi : cela alla même si lum qu il 
accepta une grande féte que celui-ci avait fait 
préparer pour lui dans une maison de cam- 
pagne située â quelque distance de la ville. 
Meer Vais était depuis long-tems impatient 
de se venger; et les injures qu'il avait souffertes 
étaient assez grandes peut-être pour le justifier 
de trahir et la foi et 1 hospitalité. Le gouverneur 
et tous les gens de sa suite furent massacrés 
au miUeu tic la fête ; les Affghans, revêtus de 
leurs habits, et conduits par leur audacieux chef 
qui avait pris le vêtement de Goorgeen Khan 
et moniaii soa cheval, s'avancèrent lentemeut 
vers le fort de Candahar (i). Il était nuit quand c. 
ils arrivèrent devant la place ; la ruse ne fut 
découverte que lorsque entrés dans la ville ils 

(t) HflDway , tome K, p, 1 13. 
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attaquèrent avec fimur lagarnisoii. La surprise 

fut coiiipîcle et la victoire bientôt décidée par 
les Affghans qui étaient déjà daos I mtérieur » 
et qui se soulevèrent en même teros que de 
nouveaux partis arrivaient du dehors. On 6e 
hâta de dire aux habitaus que s*ils restaient dans 
leur» maisons et n'y laissaient pas entrer de 
soldats persans y on ne toucherait ni à leursper- 
sonnes ni à ieui\s propriétés. De cette manière, 
les soldats de Goorgeen ne trouvèrent point de 
retraite ; ils furent tous massacrés jusqu^au der* 
nier. 

Au moment o& se passait cet événement » 

un parti de six cents cavaliers géorgiens, qui 
avaient accompagné leur prince quand il était 
venu daH^ cette contrée , avait été détaché pour 
une expédition. Trois jours après, ces hommes 
revenaient chargés de butin. Ils étaient sur le 
point d'entrer à Candafaar quand une décharge 
d'artillerie et de mousqneterie leur apprit que 
la ville avait ciiangé de mailre. Meer Vais sortit 
à la té te de cinq cents chevaux pour les attaquer ; 
mais il fut bieniol obligé de reconnaître que 
ses nouvelles levées étaient bien loin encore de 

tes anciens soldats. Les Géorgiens repoussè- 
rent toutes les attaques; et quoique harcelée 
pendant plusieurs jours, cette poignée de guer- 
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riers cotira^iix , après avoir Taincu mille dif- 

iicultés, après avoir fait des actions presque in- 
croyables (i) , parvint à se retirer jusque dans 
Je Khorassan, Leur arrivée» et tous les bruits qui 
se répandirent par eux sur le nombre et la fé- 
rocité des Affghans,augnicntèrent encore la ter- 
reur que la rëTolotion de Candabar avait pro- 
duite en Perse. 

Meer Vais prit toutes les mesures que pou- 
vait aviser un homme sage pour établir d'une 
manière solide le pouvoir qu^il venait d'usurper : 
il somma les hommes de sa tribu de montrer \» 
parleur \alcur et leur discipline, quils étaient 
dignes àe cette liberté qu'ils avaient acquise. 
Il promit et accorda réellement une grande 
protection aux habitans de la ville et de la pro* 

(i) Hanwaj nom noonte pluliMrs partîcularttës sur U 
conduite de ce corps de braves Géorgiens qui , assure-t-il , 

tua deuic raille do ceux qui le jjOUï suivaient. Comme preuve 
lie la rffsolution dont ils «'taiciit lous animes , il ciu* le fail sui- 
vaiil : «Uti GiîOfgieD di^raoaléBTiiU été laisse sur le bord d'une 
rivière que ms camarades avateot passée là la nage sur leurs 
cbevauY ; au moment oii Tenneroi approchait de lui , il présente 
la poignée de son saBre h celui <{ui commandifîi , comme s'il 
eût voulu se readrei mùi oomme l'Ad^ufii se mectail eaf de^ 
voir de le faire prisonnier, il le tue d'un coup de pistolet» 
saute sur son cheval , se précipite dons lu rivière, et au milieu 
des halles qui pleuvaicnt sur lui parvient à reioiodre ses com- 
paguons.» ( liauway, tome II» p* ii4.) 
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Tînce de Candahan £n même tems qu'il inn* 
tait tous les Affghans à se joindre à lui pour 
secouer le joug tyrannique d^uoe nation effé- 
minée, il dénonça les Persans comme des hé- 
rétiques , et publia ces aaathèmes qu'il avait 
rapportés de la Mecque contre la secte des 
sbiites. 11 déclara ensuite que ceux qui seraient 
insensibles aux avantages d'une indépendance 
nationale, pouvaient s'éloigner et aller cher- 
cher aiiieurâ ce despotisme qu'ils regrettaient 
La faible cour d^Ispahan^ au lieu d^envoyer 
une armée pour écraser ce chef d'une rébellion 
dangereuse, lui envoya un ambassadeur chargé 
de rengager à rentier dans le devoir. Mais 
Mahomet Jamee Khan fiit interrompu brus- 
quement au milieu Je sa pompeuse harangue 
par le chef affghan. « Imagines -tu, s^écria 
3» MeerVais, que la sa-( ssen'haMte c[u'avcc la 
» mollesse, et qu'elle nait jamais passé les 
» monts sauvages dont ce royaume est entouré ? 
« Que ton roi lève son bras uu le laisse ioinhi r 
» comme il voudra : s^il était aussi formidable 
» que tu le dis, ce serait par des ac lions et 
» non par de vaines paroles qu^il chercherait 
» à s'opposer à nos justes desseins. ^ Apres ces 
mot& il fit mettre l'ambassadeur en prison, 
d^abord pour empêcher ses intrigues, ensuite 
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pour compromettre à jamais sa tribu Tis^i-vis 

du gouverneiuent persan (i). 

Cette injure ne réveilla pas les méprisables 
ministres d'Hussein, el ne leur fit pas sentir la 
nécessité de prendre des mesures plus hardies. 
Ils ordonnèrent à Mahomet Khan, gouverneur 
d'Uérat, qui avait été le compagnon de Meer 
Yais dans son pèlerinage à la Mecque , d'aller 
trouver ce chei avec une nouvelle mission. Fai- 
bles et timides, ils se persuadèrent que Famitié 
déterminerait peul-éUc le farouche affghan à 
écouter cet envoyé ; mais ils connaissaient bien 
peu son caractère : « Remercie Dieu, dit Meer 
» Yais à son ancien ami « de ce que les liens de 
» notre union passée le donnent droit d'atten- 
» dre de moi rhoqpitalitc ; sans cela je te puni- 
» rais de nous faire la proposition honteuse de 
» redevenk esclaves quand uou& avons une fois 
» brisé nos chaînes. Mais sois sûr que le jour de 
» la vengeance est arrivé j que les braves Aif- 
» ghans sont Finistrument qae Dieu a choisi 
» pour punir la Perse hérétique. Nos sahrcs 
» sont tirés, et ils ne rentreront plus dans le 
j» fourreau que votre roi ne soit détrôné et 
9 votre pays soumis* » Mahomet Khan, quoi* 
que bien traité , fut retenu prisonnier ; et le 

{i)Eany^j, tome II, p. 116. 
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gouvernement persan comprit enfin qu^il n^y 

avait plus à attendre que la guerre. On donna 
ordre aux gouTerneurs du Khorassan de 
j. c. coinmencer les hostililcs ; mais les généraux 

bIph. éprouvèrent de dérîeux échecs qui donnèrent k 
renncmi plus J audace el rcpandirenl la ter- 
reur dans tout le royaume. Cette cour indo- 
lente et vaniteuse conçut enfin que toutes les 
forces du royaume étaient nécessaires pour 
combattre un danger que Firrésolution et la 
faiblesse avaient tellement laisse grandir. Apres 
bien des délais , une armée formidable fut 
ta longue assemblée : le conimandemcnL en 
fut donné à Khoosroo Khan , Waly de Géor- 
gie qui , par son caractère et par sa naissance ^ 
semblait l'homme le plus propre àreiever Ihon- 
neur du gouvernement ^ et à venj^er le sang de 
son oncle Goorgcen Khan. Ce chef marclia 
contre Meer Vais, battit son armée et investit 
Candahar. Les Affghans chargés de la défense 
de la forteresse offrirent decapituler à condition 
qu'on proclaniei ail un pardon général, et que 
leurs propriétés et leurs vies seraient assurées. 
Mais le ressentiment de Khoosroo Khan l'em- 
porta sur sa prudence ; il insista pour qu ils se 
rendissent à discrétion. C^était dire trop ou- 

' vertement qu^on ne ferait, aucun quai lier : la 
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garnison, devenue brave par le désespoir, re- 
poussa toutes les attaques. Cependant Meer n<j. c. 
Vais avait rassemble ses forces et harcelait les 
assiëgcans : à la Cm , le général persan n ayant 
plus de vivres fut obligé de lever le siège et de 
conduire à une seconde bataille son armée dé- 
couragée et déjà fort réduite (i). Les Persans, 
cette fois, furciU baUus ; et leur courageux gé- 
néral, se précipitant avec un corps de ses Géor- 
giens sur le centre des Affghans, trouva au mi- 
lieu de monceaux de cadavres ennemis une 
mort qu^il ne cherchait point it éviter (2). Une 
autre armée (3) fut levée sur-le-champ ; le com- 
mandement en fut donné à Mahomet Roostum 
Khan ; mais ce général ne fut pas plus heureux 
que son prédécesseur : il fut battu par Meer 
\ ai.s que toutes ces victoires rendirent alors 
maître de la province de Candahar; il en fit 
lin royaume indépendant. Ce chef hardi nonr* 
rissait Tespoir d arriver à de plus grands suc* 
cès, mais il mourut avant de pouvoir mettre 
ses plans à exécution. Ses amis et ses ennemis 
parlent de son caractère de la même manière, 

(1) Hanway , tome II , p. 119. 

[2] Cotlo acliuurul tt è»- sanglante i de vingt-cinq inillt- Per- 
sans , on dit qu'il nVn revint que viogl-ciuq dans leur p^yi- 
(â) Jiaaway, tome il, p. 119. 
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Quoique brave et audacieux, il se disûngaait 
moins encore par son courage que par son 
adres&e et sa pi uileace singulières. 

Ce prince laissa deux fils dont Tainé n*avait 
que dix-huit ans au niomeiit de la mort de soa 
père. Comme ils étaient trop jeunes encore « 

ïe X C* ^ 

/^,5f on appela à la téte du gouvernement leur oncle 
1^^^, Meer Abduliab» dont le caractère timide et 
incapable excita bientôt un mécontentement 
général parmi les Affgbans. Il est ^ciie de ju- 
ger que des hommes, qui venaient de s^aflran- 
chir de i esclavage et quiavaientgoùié des dou- 
ceurs de la liberté, devaient entendre avec in- 
dignation le frère de leur illustre libérateur dire 
qu'il fallait acheter la paix avec la Perse au prix 
de leur iiuii pendance. On lui fit à ce sujet les 
plus vives représentations : « Si vous ne, voulei^ 
» pas, lui disaient quelques chefs , poursuivre 
» les plans glorieux de votre frère en attaquant 
» la Perse , laissez-nous au moins jouir de cette 
. » tranquillité que noire valeur nous a conquise. 
» N'allez pas redemander à nos ennemis ces 

» fers que nous nous glorifions d'avoir brisés : 
» attendez que le moment soit venu où nous 
» ne poiaions plus résister; ne montrons pas 
» par une soumission honteuse que nous som- 
» mes indignes de toute autrecondition qu'une 
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» servitude liuiiiiliaiile (i). » Ces argumcns 
ne firent aucune impression sur Meer Ab- 
dullah qui , aîdë de quelques conseillers aussi 
lâches que lui, einploya le tems très -court 
quMl passa sur le trône à faire le plan d^in ar- 
rangement avec la Perse, Il donna ordre à ceux 
qu^il chargeait de cette négociation d'insister 
sur trois choses, comme conditions de la fidé- 
Htë future des Affghans Ghiljee. La première 
était qu'il ne fût plus comme autrefois exigé 
de tribut ; la seconde qu'on n'envoy&t point 
de troupes étrangères dans la province ; et la 
troisième enfin que le gouvernemeut de Can* 
dahar devînt héréditaire dans la famille de 
Meer AbduUali (2). Quand les articles de cette 
convention projetée furent connus « les chefs 
affghans les plus puissans furent proiuadcmeut 
indignés ; à leur avis , quelque avantage qu^on 
pût leur promettre, revenir même de nom à 
leur ancienne dépendance , c'était détruire ce 
sentiment d^honneur et de fierté qui pouvait 
seul à Tavenir sauver les Aiighans de la ty- 
rannie. 

Mahomet , hls aîné de Meer Vais , se distin- 
guait par ces manières &*anches et ouvertes , 

(1) Hmway , tome II, p. las. 
(9) Mémoin de Krustitfki , p. 9o4. 
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cet esprit audacieux, qui semblent à des bar* 
bares les premières qualités d^on chef. Il re- 
connut bientôt que la haine quil nourrissait 
contre son oncle , contre Tusurpateor de ses 
propres droits, était pai'tagcc par tous ses com- 
patriotes indignés de ce qu^avait fait le roi de- 
puis son clévatîou au tronc ; et liès- lors il 
compta sur ce sentiment général pour légitimer 
ce qu'il voulait entreprendre. Avec quarante 
^ ^ hommes surs et choisis il s'empara du palais, 
entra dans la chambre de Meer Abdullah, et 
1 égorgea de sa propre main. Ses amis sur-le- 
champ le saluèrent comme roi (i). Les sons de 
la musique royale se tirent entendre (2), et les 
chefs de la tribu rassendilés, après avoir déli- 
béré sur la conduite du feu roi , ayant devant 
eux toutes les pièces de sa négociation arec 
Ispahaa, trouvèrent que son châtiment avait 
été juste; ils proclamèrent Mahmoodsoureraia 
de Gandahan 

(1) liaiuv.iy , tome II , p. 1 2^. 

(3) Le firoit d';<v»»ir ua cortani ^cmo do luusiijue se cuiiscrTC 
avec soin dans piesque tous les Elîits <le l'Orient; et plusitHirs 
rangs élevés se distinguent par le genre et le nombre «k mu* 
sicieDS ({u'ii leur est permii d'avoir. Lu musique royale est 
tottt-i-fait dtstingnée des autres , et elle se fait e&tendre dans 
tontes les grandes occasions. Dans une bataille , la perte d*ttn 
des instnunens qui composent cette musique royale est regar- 
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Les troubles qui agitaient alors la Perse, 
donnèreat à Mahmood tout le tems et d'établir 
son pouvoir et de niôrir les plans de son pàre. 
Celui-ci depuis long- tems avait travaille avec 
succès à entretenir en Perse un esprit général 
d insuLordiuatioa, et à iomcnter les haines rc* 
ligieuses entre les sunnites et les shiites. Les 
IriiHks du kui (Jislaii, qui sont de la première de 
ces deux sectes, avaient porté leurs dépréda- 
tions jusqu^aux murs d*Ispahan. Les Usbegs 
avaient envahi le Khorassan ; et ayant combiné 
leurs mouvemens avec AsaduUah, chef de la 
tiibu des AiTghans Abdallee (i), ils avaient 
soumis et pillé presque toute cette province. 
Azaduliah sY'lail emparé «l llcrat , et secouant 
Je joug des Persans il avait fait de cette ville et 

dëe comme aussi i^cheuse que le serait en Europe la perte 
d*uu étendard royal. 

(i) Azadullah clail chcT de h\ ti ihii i\rs An'^lKins Alnl;illec 
qui habitent le jpQ^ft de liaiiira. Abtbas-le-Graod leur avait 
donné des hommes pris parmi enx pour les gouycrncr ; mais 
ioD successeur leur donna des gouverneurs persans. En géné- 
ral , ils dépendaient du gouvernement d*HéraL Ma|iomet Ze« 
nautt Kku , qai occupait alors cette charge, avait fait à Aaa- 
do]lah une injure que rien ne pouvRÎt expier ; et il parait que 
ce seigneur brutal y avait l\v porte par le mt^prisablc pcj e tlu 
jeune chef. Los .uitrtirs p« rs«ns t iix-iiirims trouvent qu'Aza- . 
duliah avait assez à te plaindre pour excuser le parricide et la 
rébellion. 
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de ce qui rentoure une principauté indépen- 
dante. 

An milieu de tous ces dangers la cour d^Is» 
paban ue savait quel ennemi il fallait d abord 
attaquer. Cependant Tinvasion des Usbegs et 
des Abdallec parut être le péril le plus pres- 
sant; et Suffee Kooii Khan fut envoyé contre 
eux avec une armée de trente mille hommes. 
£n s' avançant versHérat, ce général rencontra 
un corps de douase mille Usbegs qu'il attaqua 
et mit en déroute. Ce succès fit concevoir aux 
Persans Tespoir d*un triomphe facile; mais 

cette illusion fuL bientôt di-triiite. AzaJuliab 
De i c. s'avança contre eux avec seize mille hommes 
ito rta! de sa tribu , et engagea l'action sans hésiter ( i ). 
La victoire lut disputée avec acharnement ; le 
combat avait commencé avec le lever du soleil , 
il se prolongea toujours avec fureur jusqu'à 
plus de midi, et ne fut terminé alors que par 
un «le ces acciclens inattendus qui décident du 
sort de la guerre. L*armée persane avait un 
parc d'artillerie où il y avait peu d'ordre et de 
discipline. Dans la confusion du combat, les 
canonniers firent feu sur un corps de cavalerie 
persane qu ils prenaient pour un corps ennemi. 
Ceux sur lesquels ils tiraient savaient que les 

(i) Haoway , tome II, p. 137. 
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Afifghans n^aTaîent point de canon, et yirent 

dans cette erreur une trahison. Cet événement 
arrêta leur conrse « jeta la confusion dans leurs 
rangs, et permit à rcimemi de faire une charge 
générale qui eut un plein succès. Les Persans , 
obligés de fuir sur lu us les points , furent pour- 
suivis à une grande distance. Ils perdirent leur 
général , son fils , huit mille hommes , vingt 
pièces de canon et tout le bagage de l'armée. 
Cet avantage fut acheté bien cher; Azadullah 
laissa sur le champ de bataille trois mille des 
plus braves soldats de sa tribu. Mais ce succès 
établit son pouvoir et son indépendance; et les 
Âffghans Abdallees d'Hérat devinrent presque 
aussi formidables jjour Sullan Hussein que les 
Ghiljees de Candahar. 

Tandis que ces dangers menaçaient la fron- 
tière nord-est, il avait fallu rassembler une 
' année dAs la province du sud pour reprendre 
les iles du golfe dont s^ était emparé le gou- , 
remeur arabe de Muscat. On avait pour cela 
recherché Talliancc du^ouverncinentportugais 
de Goa ; mais la flotte portugaise , autrefois 
habituée aux victoires, avait été battue par les 
Arabes ; et le général persan Lootf Aly Khan, d« j c. 
n'ayant point de bâtimens, était Iresté auprès i>.iu 

de Bunder Âbbas pour défendre par de plus 
II. aS 
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ferles garnisons non-seulement cette ville , mai^ 
toute la câte de Perse exposée alors aux atta* 
ques fréquentes des corsaires de la côte appo- 
sée, que le succès avail rendus audacieux et 
entreprenaiis. 

Ce fut à celte époque de faiblesse générale 
et de «ailleurs presque constanaque Malunood 
se âëtermiua à enyahir la Perse. Il y pénétra 
par la province de Kerman , préféraut une mar- 
che pénible au milieu du dcscrl de Seistan aux 
obstacles qu'il aurait eu à surmonter sur tous 
les autres points^ Quoiqu^il eAt pris toutes les 
précautions possibles pour diminuer les dif- 
ficultés de cette route , il 7 perdit beaucoup 
dUionaiies et de chevaux. M^s ensuite il se 
présenta si inopinément, et avec de& forces si 
considérables, que la province de Kerman se 
rendit k lui sans bésiter (1). Quoique les babi- 
tans eussent ainsi reconnu sur-le-champ son 
autorité , ils n'en souilrirent pas motfis la plus 
cruelle oppression; et Us apprirent a^ec |ote 
que LoolfAly bgbaa ayant quitté la côte mar* 
chait à leur secours. Ce chef avait réuni des 
forces immenses; il allaqua et délit le prince 
affgban, «et le força de fuir jusqu'à Candabar. 
Mais quant à la province de Kermau , cette 

(i ) Jhnway 9 tome H ^ p. 129. 
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victoire ne fit que renouveler pour elle ce 
qu elle avait déjà souHert ; et quand LootfAly 
Khan s'éloigna , U eût été difficile de dire quel 
avait été le plti!^ désaveux de rinvaaioa des 
Affgfaaiis on du secours de Tarm^e persane. 

Lootf Aly Kban, qui s'attendait bien à voir 
revenir Mabmood ^ prit tous les moyens pôs<* 
3il)les pour s'opposer à son retour. Il rassembla 
à SbirasB une belle et nomlureuse année; mais 
les excès que Turgence des besoins et le d('iaut 
de discipline avaient obligé de permettre à ses 
troupes, les réquisitions de bestiaux et de vi- 
vres qu il avait été force de faire, soulevèrent 
bientôt contre lui une foule d^ennemis. Leurs 
plaiiUes cl leurs intrigtjte» réussirent à la cour: 
on obtint un ordre pour lui retirer son com- 
mandement (i) ; et son renvoi fut le signal de 
la dispersion de toute son. vmée. 

( i) La dis^cede Lootf Aly Khan se liait à ccjle de son frht, 
Fulteh Aly Khan, premier visir j et celle-ci mërite ({ttel<{ae 
attention , parce qu'eUe montre bien ce <|u*élaient la cour àé* 
pravée dlspahan et son misërabic monarque. Le complot 

contre ce minîsli u fut foniu' etcxccutc par le premier inoollah 
ou gr;iiiti-pi (Hrc ilu royaume, et Icpn inior iiK-dcriii : i]s en- 
trèrent nu milieu de ia nuit dans In duiiubre du rot, réveil- 
Icrent en sursaut , et lui dirent qu'il y avait une conspiration 
contra sa vie. Us lui montrèrent une fausse lettre scellée du 
sceau royil^ qu'ils dirent être écrite par Futtéh Aly Khan au 
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»» S, c. L^annëe qui suivit celle où ce général fut dî^ 

De t'H gracié y fut marquée par des événemens qui ré- 
pandirent une sombre tristesse dans tout le 
royaume. Un ambassadeur était venu de Cous- 
tantinople ; et aivant de connaître le but de- sa 
mission tout le monde était consterné : on sup- 
posait qu'il venait demander quelque Iragmeat 
de ce royaume tombant en mines. Quand on 
Mit que Ton s était trompé , la cour montra 
tant de jcne qu'on pouvait aisément compren- 



Waiy du Kurdiitaii , et où l'on troairut la preuve d*im projeC 
de renverser le lendemain même font le gouvemement Hoi* 
setn fut tellement eflrayé que la terreur, pendant quelques 
tnomens , altéra s» raison : quand il revint ft lui , il ordonna 

d'égorgCi ce ministre; mais ceui; qui s'étaicnl. emparés de ce- 
lui-ci commeiicci'cul par lui crever les yeux ; et quand le jour 
painit , ils étaient encore , dit-on , occupée à le tourmenter pour 
le forcer de découvrir ses trésors. Cependant on n'avait pas 
aperça un seul de*oes trois mille Kurdes ^ui devaient, suivant 
la lettre fidMriqaée» attaquer Téhéran aivant le lever dn soleil. 
Shah Hussein^ en apprenant cela, comment à soupçonner 
qu*on pouvait Tavoir trompé : il donna l'ordre d'épargner U 
vie de Futtch Aljy Khan s'il eu était tems encore , et de panser 
ses blessures ; mais il fut d(k:idé que son proeès serait iail sur- 
le-rhamp , et oulormaà cet eBet une asi»efuLlée de tous les 
iio])le^ de la cour. L'accusation portait sur trois chefs ; il avait 
invité les Kurdes à s'emparer du roi j il avait des communia 
cations secrètes avec les Lesghees, qu*il favorisait en sa qiui* 
lité de sunnite; enfin on l'avait entendu annoneer, sur le bord 
de la tombe de Shah Soliman , qu'il vengerai! sur la personne 
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dre quelles ëlaient sa faiblesse et sa terreur (1). 
hes Lesghees , que Thumanité impolitique du 
iroi avait sauvésde la fureur du Waly <Je Géor- 
gie (2) qu'ils avaient provoquée, attaquèrent la 
province de Shirwan ; et après avoir ravage 
tout le plat pays prirent la ville de Shainakee , 
la pillèrent en entier, et mirent à mort un 
grand nombre de ses liabitans. Les Abdaiiees 
a'ëtaient rendus maîtres de presque tout le 
Khorassan ; ils menaçaient Mushed. La ville de 

de Shah Hussein ^ fils du tjrtok » et sur toute la famille royale , 
la mort de son propre père que Soliman avait hit périr. Ce 
ministre, qui se vantait de descendre des anciens rois du Da- 
ghestan, fit une habile défense. La perte de la Tue lut rendait 

la vie dormais assez indifTérentc , et lui donnait une hardiesse 
qui ajoutiit à son éloquence. Il parvint noij-séiilcmcnt à s*ac- 
quitter, mais à dëmontrcr publiquement la noire calomnie de 
ses ennemis , et à convaincre le roi qu'on avait abusé de sa 
confiance. Le faible Hussein pleura sur ses malheurs, et n'eut 
pas le courage de lui rendre nneplus éclatante justice. ( Han-> 
way, tome n, p. iSS. ) 
(1) Hanwaj , tome H, p. i4S. 

(a) Le nom de ce Waly était Tactangah. Hanwsy assure que 

ce prince fut si iurieux Je la conduite de Sultan Hussein dans 
cette occasion , qu'il lit serment de ne jilti^ jamais prendre les 
armes pour le service de ce priuce. Pendant que Yact^ngali 
était éloigné , les Lesghees avaient pillé la Géorgie ; et il était 
an moment d'en tirer une éclatante fengeanee , quand il fut 
airété par un ordre que ses ennemis avatent obtenu du fiiible 
Hussein. 
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Tabreez fat complètement détruite par an 

tremblement de terre ; une grande partie des 
babitans y perdit la vie (i). 

Poui ajoaici à tous ces malheurs, la supcrs- 
tiiioa crut voir dans une atmosph^e plus 
épaisse (2) , dans la coulear du soleil plus rooge 
que de coutume , des signes de la colère câeste. 
Im astrologaea fiireiit assenklés , €t ils s*ac> 
cordèrent tous à prédire que Tétat effrayant 
des cieux menaçait iapaliaii d'étte détroit , soit 
par un incendie, soit par un tremblement de 
terre (3). Tout le monde crut à cette prédic- 
tion ; et Shah Hussein avec ses principaux of- 
ficiers, ses eunuques et ses femmes, sortit de 
la ville, et alla planter ses tentes dans le voi- 
sinage. Tous les moyens que le fanatisme peut 
suggérer à des esprits superstitieux, furent 

(i}S9iyaiit un auteur, il pAit près àe qaatre^viiigt mille 
perscnmcs (Mémoimsde KniBinsIti, p. 1S6. ) 

(a) L'mittnir d'un maïuiscrit persan dit que le boleil fut voile 
pciiciaiil dix jours, el que l'iioiizon ctait putl mt loutcctcms 
d'une teinte rouge et sanglante. Le père Krusimki observe 
que dans I été de l'année i yai les aua^ ^tant pKi6 épn» qne 
d'ordiBoaire^ le coleil avait utae ooukur roulade aang ;«eq«î 
àoTA pendant pràs de deux BM>i». U a|oHle «que ka astro- 
a loguas dédarèMt que oda annonfail une ^FeadeeflTuston de 
a rang ; el cette pirédiotioa augraonta la eosilenMlton g4<- 
Tê ndrale. » 

(3) Manuscrits penans. 
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employas pour détourner ces funestes présa- 
ges (i). Les femmes publiques furent chassées 
de la ville ; les liqueurs de toute eqpèce furent 
rigoureusement dëfeiiiiues ; ou vit de tous côtés 
les prêtres exhortant le peu{de dlspahaa à se 
repentir de ses péchés, seul moyen d'échapper 
à la TOOgeanœ divine. L'e£fet de ces mesures 
fut d'augmenter encore rabattement de tous 
les esprit. U semblait que cette grande nation 
se préparât tout entière k la mort ^ et quand 
on apprit que Mahmood entrait en Perse à la 
tête d\M arméequi,aTecIcsreGru6s(a) qu'elle 
avait faites, montaila vingt-cinq raille hommes, 
tout le inonde vit dans oette aouvelle ie pro- 
nostic certain d'une destruction prochaine. 

Le prince affghan avait quitté Candafaar de ^^^^^ 
bonne heure dam le mois de janvier ; et trie ^.^h. 
versant de nouveau ie désert de Seistan , il était 
arrivé à Kerman. Il «e rendit bientôt maître 
de la viile ; mais la citadelle résista à tous ses 
efibrto : le eonquérant se oontenU de recevoir 
du commandant une iaibie soinn^c d'argent (3), 

(i) Uanway , t<inic II, p. l47« 

(a) Ces auxiliaire* étùent en grande pailic de k pcoTmce de 
BaloochisUn. 

(5) Deux mille cinq cents tom ans. Le toman , à celte époque, 
. «tait à peu près le double de la valeur qu^il a maintenant^ et 
q^ni est d'une livre sterling ( !i4 fr. ) 
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s'estimant heureux de trouver dans cette offre 

un pi c texte pour lever le siège sans honte , et 
pour pouvoir marcher rapidement vers l'inté- 
rieur de la Perse. Au lieu d^aller à Ispahan par 
la route de Shiraz qui traverse une contiée 
riche et abondante ^ il marcha sur Yezd au tra- 
vers d^un de'sert aride et inculte; il chercha à 
prendre cette ville d*aasaut , mab il fut re- 
poussé. Il reprit sur-le-champ le chemin de la 
capitale : il n'en était plus qu'à quelque di5-> 
tance lorsqu^il reçut deuxdëpntës (i) de Shah 
Uussein, qui lui offrirent une somme de .iS^ooo 
tomans (2), s^il voulait consentir à se retirer , 
et à ne plus faire de déprédations en Perse. 
Mahmood comprenant que c'était la terreur 
qui avait dicte cette ouverture , refusa de faire 
aucime réponse « et continua sa marche jusqu'au 
village de Goolnabad , à neuf milles seulement 
d'Ispaban : pensant bien alors cependant que 
les Persans l'attaqueraient dans cette position, 
il ht faire un petit retranchement pour défen* 
dre son camp. 

On dit que Tariuée affghanc n'avait pas à 
cette époque plus de vingt mille hommes (3). 

(i) Les députés le trouvèrent à quatre journées d'Iq^sluui ^ k 
peu près cent milles, 
(a) Trente milles libres sterling ( - 20,000 fr. ). 
(3y Les apprécia Uoii^ï de ia l'orce de celle Atuiéc varicul beau- 
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Elle avait pciilii du monde en passant le dé- 
sert, et dans le» attaques inutiles de la citadelle 
de Kerman et de ia ville de Yezd ; les seules re- 
crues qui l'eussent jointe étaient quelques Guè- 
In-es qui araient été conduits h combattre sous 
les bannières de Mahmood , dans l'espoir de 
voir alléger Foppression dont ils avaient si 
long-tems souffert. Cette armée n'avait point 
de grosse artillerie; mais elle avait une es- 
pèce de peliL canons ou couleuvrines, appelés 
zumbooruk (i), qui étaient portés sur des 
chameaux. Quoique ce pût être de quelque uti- 
lité dans une action, cela ne pouvait faire le 
moindre effet sur les murailles les plus légères; 
et par consé(iuent il n était pas probable que 
ce fût pour Mahmood un grand secours pour 
le siège qu'il voulait entreprendre. 

Ispahan est situé sur la rive septentrionale 
de la rivière Zainderoud ; elle est cntourt e 
d'une muraille , et au sud elle est défendue par 
la rivière qui n^est pas guéable au printems^ 
époque à laquelle Tarmce de Mahmood s'a- 
vançait. Cette ville contenait alors près de six 

coup ; suivant quelques persouues , elle était plus près de qua- 
rante mille houuQeâ que de vingt mille. 

(i) Le tumboontk porte un boulet depuis une livre jusqu'à 
deux. 
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cent mille habitans : on y arrive par des ponts 

dont le principal a trente- trois arches; il est 
flanqaë de quatre tours rondes, et a one ga* 
lerie couverte de chat^ue coté: aux deux extré- 
mités de ce pont arrivent en pente douce den 

grandes chaussées, longues de trois mille pas, 
et larges de soixante et dix, plantées d un dou- 
ble rang de grands platanes, dette-avennes^ap- 
pelle CharBag ou les Quatre Jctrdins; eUe est 
ornée & droite et 1 gauche de plusieurs palais 
royaux et de magnifiques jardms. 6uv un des 
côtés de la partie de Tamiue qui est auMl de 
la rivière, est situé le beau iaul)aurg d'Abbas 
Abad, et sur Tantre celui de Julfn, résidence 
d'une colonie arménienne ; celui-ci est protégé 
par une muraille élevée, mais £aible. L'armée 
.rassemblée dans la capitale était au moins 
double de ceUe des A£%hans ; et il semUait 
évident que , lots même que ces audacieux as- 
saiilans parviendraient à s emparer des fau- 
bourgs de Julfa «t d^Abbas Abud, ils m pou- 
vaient guère espérer de forcer sans canon les 
ponts qu^U leur (allait traverser pour arriver 
jusque dans la ville. Dans de pareilles circons- 
tances, il fallait que toutes les terreurs d'esprits 
affaiblis et superstitieux se joignissent à Vim* 
prudence et à la lâcheté, pour qu^ un empire 
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^ût cire conquis par un ennemi si faible en 
nombre , aidé de si peu de ressources, et si éloi- 
gne de loui espoir de renfort on d^appoi. 

Sultan Huaseiii , égarë par la crainte , s'était 
abandonné entièrement à ses grands. Ceux-ci 
étaient fort divisés sur ce qu'il convenait de 
faire. Mahomet KootiKhaii airait donné le sage 
conseil de se tenir sur ia défensive ; il disait 
que les Afif^hans, repoussés À Kerman et k 
Yezd, n'étaient sûrement pas bien habiles dans 
Tart des siégea, etn'étiaîenft t^éoutaUes que sur 
un cbamp de bataille , où leur valeur et leur 
expérience leur doimaientde grands avantages 
sur des troupes «ouvcdleinciift levées et com- 
posées pour la plus grande paitie de la popu- 
lace peu guerrière d*anevUle corrompue. Cette 
opinion sage eut d^ldiord quelque faveur ; mais 
oo l'abandonna pour aoivre Tavis d*«n omrah , 
appelé le Waly d'Arabie , parce qu'il était chef 
s^es tribus arabes an service de la Pene. Ce 
seigneur s'emporta avec violence tortlre ce 
qu il appelait la lâcheté du conseil donné par 
le premier ninistre. « Si^ dâlH-il^ on brigand 
» comme Mahmood, à ia téte de quelques mi- 
» sérables Afighans, doit insniter la majesté 
» du ti oae de Perse en assiégeant la capitale , 
» et si noua devons rester tremblans derrière 
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» nos murailles , nous ferions aussi bien d'a- 
» bandonaer la possession de ce royaume que 
» nous n^avons pas le courage de défendre. 
» Condamnons-nous à cela, ou marchons sur- 
j» le-cbamp ; allons venger notre honneur par 
» la destruction de ces vils ennemis , qui ne 
» doivent qu' i notre honteuse prudence cha- 
» que moment de leur existence. » Au travers 
de tout ce qui le défigure ^ le caractère persan 
a nn trait bien remarquable , cVst une vanité 
qui l'emporte sur tout, et qui est la passion do* 
minante de toute la nation. Le discours du 
Waly était fait pour réveiller ce sentiment ; 
et le timide roi lui-même , qui avait commencé 
par approuver le conseil de son premier mi- 
nistre , déclara qu'il était aussi d^avis d^en ve- 
nir à une bataille. Mais tout en se décidant à 
prendre cette résolution, il faisait une chose 
qui devait en rendre le succès impossible. Le 
commandement des forces du royaume fut di- 
visé entre deux hommes qui avaient été d^avis 
6i diiférens. 

L^armée royale en sortant d'Ispahan était de 
plus de soixante mille hommes ; elle avait vingt- 
quatre pièces de canon : lorsqu'elle arriva i 
Goolnabad la différence qu'il y avait entre les 
deux armées était frappante. Les troupes per« 
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sanes ëtaieni fraîches et brillantes ; depuis les 

tentes sous lesquelles elles couchaient jusqu'aux 
équipages dorés et émaiiiés des chevaux su« 
perbes qii^elles montaient , tout ëtait splendide 
et magoihque. Les Affghaas avaient à peine 
une tente pour se couvrir; leurschevaux étaient 
ihaigris par iaiaûgue, leui 6 soldats étaient vêtus 
de haillons et noircis par les rayons du soleil ; 
et dans tout leur camp ils observaient avec em- 
phase qu'il n'y avait de brillant que leurs sabres 
et leurs lances* 

L'aile droite des Persans était commandée d* j. c 
par Roostum Khan, général des gardes royales, olra. 
et frère du prince de Géorgie; le reste était 
sons le commandement du premier ministre : 
le Waiy d'Arabie se mit avec ses Arabes à l'aile 
droite, et le Waly de Laristan (i)'renforça la 
gauche avec un corps de cinq mille des siens. 
Ces deux ailes étaient entièrement composées 
de caralerie , et formaient prte de trente mille 
hommes; TinCanterie et rartiileric en taisaient 
i peu près vingt mille ; elles étaient placées en 
arrière sur une ligne séparée, et faisaient front 
à l'espace ouvert entre les deux ailes. 

Mahmood avait partage sa petite armée en 
quatre divisions : celle de droite était sous le 
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commaiidcniMt de Aman UUah Khan, il con- 
duisait lui-même la seconde qm formait le 
centre , el U était eutnure d'un cor^ de guer- 
riers choisie ; tandis que gauche était cou- 
verte par un corpa de nouvelle levée , princi- 
paiement Guëfares, et était commandée pai* 
un diet de la wécne religion (i). On a déjà dit. 
que les AfTghaua n^avaiait point de canon. Cent 
zumbooruJiS ou couleuvrines montées sur de» 
cban»atfr y nippléaient ; au commencement 
(le raction ils lurent tenus derrière Taiic di oite. 
Mahmood pavcourait les rangs de son armée 
monté sur un éléphant ; il rappelait à ses sol- 
daU leur ancirane reiKMnoiée et toutes leurs 
espérances de gloire etds richesses, pour les dé- 
cÏAkii à vaincre. pillage d ispahau, s'écriait 
n le prinee, sera votre récompense si V90US été» 
» ¥«uDqucur& i si vous êtes Yaincus, vous n'avez 
¥ point de retraite, il ne vous reste que la mort 
» et une mort houleuse (2). n II exhortait les 
Gruèhreaà se aoutrcair et de leurs ancêtres et de 
Ci; qu'ils avaient eux-mêmes souUert, et à saisir 

(1) On rappeBs ^«fiaMnbli, œ qui «t» m nom mùuH 

fQiUan I et nous sommes portés à en conclure <}ue ce chef aTsit 

adopte la religion de ceux qu'il commamlatt llanway, cepen- 
dant, cïi parle toujours comme d'un Parsiâ ouijruèbre» 
(s) Uanwaj , tome il, p. 
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cette occasion qu'il leur offrait de se venger eu 
se couvrant de gloire. 

L^aetion fut engagée par Ttile droite des 
Persans qui ieta cl*abord parmi les Âffghans un 
peu decmifusion : le Waly d'Arabie, tournant 
rapiileiiteiiL leur flanc, tomba sur leur camp* ou 
les Arabes s'occupèrent ai long - tems à piller 
qu iU ne brent plus rien pendant tout le re.ste 
de Taffaire ; et ce cbef vit peut-être avec quel- 
que plaisir que l'aile gauche , sous son rival , le 
premier ministre » était mise en désordre. (Je 
corps avait chargé l'aile droite des AfTghans 
commandée pai* Aman liliaii : cet habile guer- 
rier, quand Fennemi approcha de lui, eut 
d abord l air de fuir ; les Tersans joyeux pom - 
suivent avec ardieur ; mais bientât les rangs en* 
nemis sont ouverts , cl découvrent une ligne de 
cent chameaux à genoux avec une coulenvrine 
sur le dos de chacun d'eux : le feu fut dirigé si 
juste que tout In premier rang de la coluune 
qui chargeait lut renversé; et avant que les 
Persans pussent être revenus de la coidusion 
ou cette décharge les avait jetés , ils furent at* 
taqués par la cavalerie aUghitue et miscomplè-* 
tement en déroute. Aman UUah les poursui- 
vît pendant (juclque tems ; prenant ensuite à 
revers l'artillerie persane , il la trouva sans dé- 
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fense , sabra les canonnicrs , et fit diriger les 
pièces par ses hommes contre la ligne d'infan* 
terie persane qui occupait le centre. Les Per- 
sans furent si étonnes et si effrayés devoir leur 
propre artillerie tirer sur eux, quHls abandon- 
nèi'ent en désordre le clianip de bataille ; la 
déroute devint bientôt générale, et la plupart 
des chefs , comme c'est Tusage dans de senn.- 
blables armées, retournèrent dans leur pa)fs 
emmenant ce qu^ik purent rassembler des 
leurs (i). La perte réelle de Tarmée persane 
n'excéda pas deux mille hommes tués ; celle de 
Tenncmi fut tout aussi grande. Les AffghanSf 
dit-on (2), n osèrent poursuivre dansla crainte 
de quelque statragème ; mais il est plus pro- 
bable qu'ils s'occupèrent à piller les richesses 
du camp que les Persans venaient d'abaa- 
donner. 

(1) On accusa le Waly d'Arabie d'avoir trahi dans celle mal* 
heureuse journée : c*estle seul point sur loquelil y ait quelque 
dittîrence enentulle «atre le récit d'Hmwîy «tcelm qae nm 
($u donne KLrusinski* Hanwey assure quels Waly d'Arabie se 
conduisit en traître ; Kntsinski , au confratre, affirme positi- 
vement que ce sont des calomnies dont on cherche à noircir 
la rëpuiation de cet ofticicr. Il dit cxpressëment que si le j^- 
ncr^I persan nvait fait sou devoir à Gooinabad aus&i btcn que 
. le Waly d*Ara1j i c , les AiTghans n'auraient pas conquis la Fttse. 
( Mémoires de krusinski, p. ao4«) 

(s) Bféfnoiret de Kmstnski^ p. ao5. 
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Rien ne peut donner une idée de la terreur 
que cette défaite répandit dans Ispahan. Le 
faible monarque eut recours à son expédient 
ordinaire ; ii assembla les grands , et leur de** 
manda coiMeil. Son opinion était d'abandon- 
ner la capitale et de réunir toutes les forces du 
royaume : il pensait que ce serait même le 
meilleur moyeu de sauver la ville qui, ik^ ren- 
fermant pins ni la cour ni les trésors de TËtat, 
cesserait d circ pour les Affghans un objet de 
grande importance , tandis que ces conquérans 
seraient sans*cesie harcelés par les opérations 
de rai mee royale rassemblée dans la campagne. 
Cet a^is , qui semblait fort raisonnable , fot 
soutenu par le premier minisire et plusieurs 
antres seignenrs; mais le Waly d'Arabie pré- 
tendit que révacuatlon de la capitale serait rc- 
gaDdéejcomme une fuite honteuse ; qu'un mo« 
narque qui se serait montré trop faible pour 
pouvoir sappocler un- si léger revers, se ver- 
rait bientôt' abandonné de tout le monde, et 
comprendrait alors trop tard qu'en abandon- 
nant le premier son poste il avait donné à ses 
sujets l'exemple et la leçon d'abandonner le 
leur. Ces argomens l'onportèrent : on fit des 
préparatifs pour défendre la capitale ; les mu- * 
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railles forent réparées ; on élev» de noarelles 

batteries , et Ton fortifia les ponts. 

Les Améniensde Jttlfii amentroçad^Abka^ 

le-Grand tout ce qui pouvait ajouter à leur bien- 
être. Non content de ïem épargner la scnri- 
tude , il leur avait donne un des leurs pour 
kalaoter ou principal magistrat , et avait 
signe à celui-ci un rang honorable à la cour. Il 
avait en outre prêté sur le trésor royal aux mar- 
chands les plus industrieux de cette tribu des 
sommes coosidé tables pour leur donner les 
moyens d^étendre leur commerce an dehors : 

dé&iraiiL les protéger contre les injustices de ses 
autres sujets il avait déclaré qu^ils auraient 
droit k jomr do bénéfice de la loi de représailles. 
Sa politique généreuse avait eu Teffet qu ii en 
attendait ; et cette colonie étatidevenue si flo^ 
rissante^ même de son tems ; que ses progrès 
avaient passé toutes ses espéranees. EUt avait 
acquis plus de pondeur encore sous le règne 
de ses soccésseors immédials ; maia depuis 
que Shah Hussein était monte sur le trône, 
son sort avait bien changé* Ce monarque bon^ 
mais méprisable 9 ne savait protéger aucune 
classe de ses sujets. Les Arméniens, à cause 
de kurs richesses et de leur religion, devinrent 
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robjet de toutes les attaques de ministres avi- 
des ou de prêtres fanatiques. On ne se contenta 
pas de les dépouiller de leurs propriétés, on 
contesta leur droit à la loi de représailles ; et 
l'on TÎt plus d'un décret sanctionner cette loi 
qui décide qu ua mahoiiiéUu qui Lue un chré* 

tien ne doit pas perdre la vie, mais seulement 

donner une certaine quantité de grain aux pa- 
rens du mort (i). iLn attentant aussi ouverte- 
ment aux privilèges de cette tribu , on Tavait 
avilie aux yeux des liabitans d'Ispahan , par 
suite de quoi les habitans de Julfa étaient expo- 
sés aux railleries et aux insultes : ce moyen 
réussit^ mieux encore que Toppression, à leur 
tendre insupporlablc le gouvernement sous 
lequel ils vivaient. Il ne faut donc pas nous 
étonner qu^nne cour faible et timide ait craint 
de se fier à des hommes qu'elle avait ainsi ou- 
tragés ; et le soupçon devint plus injurieux en-> 
core par la manière dont il se montra. Ou 
commença par décider le roi i déclarer quHl 
ISe fiait plus aux Arméniens qu'à tous ses autres 
suîeiSt etqu^il lesappelait pour former un corps 
ifharçé dedéfendre sa royale personne. Flattés 
d'une marque d'estime si honorable, tous ceux 
qui pouvaient s^équiper parurent le lendemain 

<i)lUiiW«y« tome p. i€i. 
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aa palais ; mais au lieu de se servir d^eox on 
leur ôta leurs armes ; on leur dit qu'on ne se 
liait point à eux, et qu'un corps persan allait 
occuper Juif a pour le Uéf encore à la lois contre 
rennemi et contre les dangers que pourrait 

faire naître leur peu d'allachement pour TK- 
tat (i). Ni Toutrage , ni Tinjure cependant ne 
purent décider les Arméniens & cette tralnson 
dont on les soupçonnait capables : bien qu^ils 
ne pussent s'empêcher de hsïr le gouverne- 
ment sous lequel ils vivaient , ils ne pouvaient 
cependantpenser sans horreur à ce que seraient 

les suites de la vicloii e des Affghans. ils offri- 
rent donc de payer et de nourrir tout ce qu'on 
leur enverrait de troupes pour défendre leur 
ville ; et quand ils virent que ces secours étaient 
insuffisans, ils préparèrent tout ce qu'ils purent 
pour y suppléer. 

Il semble que Mabmood hésita encore qaeL* 
que lems après son triomphe sur ce qu'il de- 
vait faire. 11 avait remporté une grande victoire 
sans perdre beaucoup de monde ; et quoique 
les Arabes eussent pillé son camp , ce qu'il avait 
trouvé dans celui des Persans avait amplement 
répare ses pertes : ses sucpès jusque-là étaient 
donc au-delà même de ses espérances ; mais» 

(i) Hanvvay « tome II, p. i6l. 
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comme effraye de son propre bonheur (i), il 
se retira dai» ses retranchemens ^ laissa .les 
Persans revenir sur le champ de bataille et 
emmener quelques-uns des canons qui y avaient' 
été abandonnés. Il ne sortit de cette inaction * 
' que lorsque ses espions furent venus lui rendre 
compte de la confusion et de la terreur qui 
régnaient dans Ispahan ; alors Tespoir d en pro- 
fiter le réveilla et dissipa ses propres craintes, 
n commença par s'emparer de Fcrrahabad, 
demeure royale, située à trois milles de la ville « 
que Shah Hussein avait fait bâtir et entourer 
d^une forte muraille et de bastions. Si Ton eût 
tenu dans ce poste, on eût pu arrêter quelques 
jours encore les progrès de Tennemi ; mais la 
garnison reçut ordre de se retirer , et elle le 
fit avec tant de précipitation qu'elle abandonna 
le canon sur les murailles. Après la prise de Fer- 
rababad , Mahmood marcha contre Julfa et atta- 
qua sur-le-champ ce faubourg ; mais après deux 
heures d'assaut, il ne s'était encoi e emparé que 
d^un petit ouvrage avancé. Les Arméniens mon- 
trèrent dans cette occasion ]c plus grand cou- 
rage ; ils s'adressèrent au Waly d'Arabie qui 

(i) Krusinski assure que Msbmood eut alors le dessein de se 
retirer à KermaD, et qu'il ne fut arrêté que par Toffire pré- 
mtorée d'une forte somme d'argent que lui fit &ife Hussein. 
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venait d^étre nommé général en chef de l'ar- 
mée f pour obtenir de lui désarmes à feu et des 
munitions. Ils offrirent, ace qu^onassure, d'at- 
taquer les Affghaus et de les chasser du poste 
qu'ils occupaient déjà ; mais ce général refusa 
de les aider ; il défendit même expressément 
au prince Sufiee Mîr«a d'aller aivec un corps 
de cavalerie faire une diyersion en leur faveur 
en attaquant an des flancs de Tennemi (i). En 
rapprochant cet ordre du désarmement des 
Arméniens, on a cru reconn^tre on projet 
formé de. sacrifier Julla pour sauver la capitale: 
on pensait probablement que les Affgfaans, as- 
souvis par les richesses dos habitans de Julfa, 
perdraient un peu de leur férocité. D'autres 
accusent le Waly d* AraUe d'avoir eu des liai- 
sons secrètes avec rennemi ; tandis que beau- 
d'Arméniens euXHmémes étaient persuadés que 
les fanatiques qui entouraient le roi voyaient 
avec -plaisir la ruine d'une colonie florissante 
de chrétiens. Mais tel est toujours le sort de la 
folie et de la faiblesse , qu'on se méprend sur 
les motifs de leurs actions; et celle-ci, qui fut 
attribuée par les différentes classes, suivant 
leurs sentimens , k la politique , à )a trahison ou 
au fanatisme I n avait probablement d'autie 

(i) Hanw.^^ , tome II, p. 16 a. 
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motif que cette consternation , cette irrésolu* 
tioa que produit toujours sur des esprits faibles 
et indécis une pontion difficile. 

Dans la nuit qui suivit celle où renuenii avait 
emporté un oorrage avancé , il parvint à faire 
une petite ouverture au pied des murailles éle- 
vées, mais peu épaisses de JuUa : un éléphant y 
fut conduit ; et on assure qu'il eut bientôt élargi 
cette brèche de manière à la rendre praticable. 
Les Affghans s^en emparèrent , résolus de don- 
ner Tassaut à la pointe du jour ; mais les Ar- 
méniens prévoyant leur intention offrirent de 
capituler. Les conditions furent bientôt iailes: 
les habitans consentirent à payer 70,000 to- 
mans pour se sauver du pillage. A cette énorme 
contribution Mahmood ajouta une condition 
bien plus humiliante ; il demanda que cin- 
quante belles jeunes filles des premières fa- 
milles de Julfii lui fussent amenées sur - le* 
champ (t). Les victimes furent choisies et con- 
duites, coQvertés de leurs plus riches vétemens^ 
au palais de Ferrahabad où le prince affghan 
avait établi sarésidence ; il en choisit quelques^ 
unes pour son propre harem, et distribua les 
autres entre ses généraux. Les Arméniens 
vivant au milieu d^une nation livrée tout en- 
Ci) Méuuùru deKrasUiiki,p. 
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itère aux plakirs des sens , s'ëlaient habitués i 

me.Urc l'ainour-proprc le plus jaloux à Fhon- 
iieur de leurs familles ; et rien ne peut éj^aler 
rhorreur et le désespoir que causa cette affreuse 
violence. Leshommes semblaient absorbés dans 
leur silencieuse douleur, les mères déploraienl 
avec des cris dëciiii aiis le de&honncur de leurs 
filles ; et les tristes victimes elles-mêmes s'aban- 
tlonuaienl à un si grand desespoir, que plu- 
sieurs y trouvèrent la mort, et échappèrent 
ainsi à leur destinée (i). Les Affghans, tout bar» 
bares qu'ils étaient » ne purent voir sans émo- 
tion ce spectacle affreux : quelques-uns eurent 
la générosité de rendre à leurs pareils ces jeu* 
ses fiUes désolées ; d'autres acceptèrent une fai- 
ble rançon , de sorte qu'il n'en fuL retenu qu un 
petit nombre , et celles-là même , au bout de 
quelque teras, furent rendues à leurs familles 
a£Bigées. La contribution en argent fut ievce 
avec la plus grande rigueur ; un léger retard 
dans le paiement lit saisir tout ce qu^il y avait 
de marchandises à Julfa^ et exposa aux plus 
cruelles tortures les principaux habitans. 

Les Persans ne firent aucun eifort pour in- 
«piicter les Affghans : Mahmood , ^encouragé 
par cette apathie , appela ses soldats à une plus 

(i) liauwa^' , tome U, p. i63. 
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importante conquête. Son armée occupait toute 
la rivo niériilioûale depuis Juiia jusqu à Abbaa 
Abad : ces beaux palais , ces jardins magnifiques^ 
dont Siiali Abbas-lc~Giaricl et ses successeurs 
avaient décoré cette partie de la capitale , ser* 
vaient aux barbares de logcmens pour eux et 
d'écuries pour leurs chevaux : tout le travail 
d^un siècle tomba soudainement en mines sons 
la main d'une tribu sauvage, qui regardait avec 
mépris ces brillantes demeures de la mollesse 
et de Topulence. 

Le centre de la position des Affghans était 
celte grande avenue desQualre Jai tlms tiont il 
a déjà été parlé. Mahmood commença sur-le- 
champ «es opérations contre la ville. Dans le 
premier assaut qu'il donna aux ouvrages exté- 
rieurs ses troupes furent repoussées. Deux 
jours après» le 23 mars, craignant de perdre 
ainsi l'avantage sur lequel il comptait le plus, 
la terreur. des assiégés, il se mil lui-même à Ja 
téte d'une partie de ses plus braves soldats, et atr ^^3^ 

taqua un des principaux ponts. Il chargea avec 
tant de fureur qu'Ispaban aurait été dès ce 
moment emporté , sans le courage d'un eunu- 
que blanc nommé Ahmed Aga qui, après un 
combat opiniâtre , força les Affghans à se re- 



Digitized by Google 



458 HISiOIE£ DE PERSE. 

tirer derrière leurs retranchemens (i). Mah- 
mood fut teiiement découragé de ce mauTais 
succès, qu'il fit des propositions de paix (2). D 
deinanda que les proYmces de Candahar, da 
Kborassan et de Kerman , fussent données à 
lui et à ses héritiers en souveraineté indépen- 
dante , et en outre que le roi lui donnât une de 
ses filles en mariage avec une dot de 5o,ooo 
tomans (3). Ces propositions furent rejetées ; 
et le prince afghan , changeant de plan ^ cmt 
que pour arriver à réduire la ville il fallait 
commencer par 'ravager tont le pays qui Fen* 
toure. Les contre'es voisines d'Ispahaa sont 
pei^t-^tre ce qu'il y a de plus fertile au monde. 
L'art y avait fait d'immenses efforts pour ai- 
der encore la nature i embellir ce délicieux 
pays. Les eaux pures du Zaînderood , divisées 
en d'innombrables canaux , venaient fertiliser 
tousleschampsetarrosertooslesfardins. Onne 
voyait pas un endroit qui ne fût cultive, excepte 
ce qui était occupé par les villes , les villages cft 

(1) Mémoifti âe Kntsiiuki , p. 999. 
(9) Rniamski dît «joe cette nëgooiatMmcvaîtd^iéléoaferte 
âvant la priie de Julfa , et que Mahmood ne fit elori ^ue re* 

souveler la même proposition. 

(3) Ceut iiiiUe livres ^^terluig ( a,*oo,Qoo l'r. }. 
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les magnifiques demeures des grands seigneurs^ 
tini le disputaient aux palais du monarque. Ce 

beau pays, si bien orne par la nature , par Tart 
et par ses richesses, fut condamné par Mah- 
mood à une ruine complète. Son armée fut 
employée pendant près d^un mois à le sacca- 
ger; mais un siècle presque entier n^a pas en* 
core réparé ce que ces barbares avaient fait en 
si peu de tems ; des fragmens de canaux rompus» 
des champs stériles, des monceaux de ruines , 
attestent encore leur zèle de destruction. 

Aprèsavoir abondamment approvirionné son 
camp de fourrages et de vivres, il iit brûler tout 
ce qui s*en trouva dans les pays qu^il avait ra- 
vagés : les habitans alors furent forcés de iuir 
Vers la capitale ; et le gouvernement eut la fai- 
blesse de les y admettre , croyant augmenter ses 
forces en recevant cette foule inutile. Cepen- 
dant quoique cette imprudence commensal a 
faire sentir la disette, Ispahan ne pouvait pas 
être réduit à manquer de vivres tant qu'il ne 
serait investi que d'un côté. £n conséquence , 
Mahmood fit faire nne attaque sur nn autre 
pont, et cette fois il eut plus de succès. On 
prétend que le corps de Géorgiens à qui on 
en avait cuutlé la défense était tellement ivre, 
qu'il ne put faire aucune résistance. Avant 
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qo^on eût eu le tems d^emroyer du secours, les 

Aifglians étaient inaiLrcs du pont, et une partie 
considérable de leur armëe avait passé , et s^é- 
tait répandue tout autour de la ville. Cet évé- 
nement , qui ôtait au]^ babitaos d'ispahan i esr 
poir de reGeY<nr désormais des TÎTres du dë- 
hors , les réduisit au désespoir : ils demandèrent 
à grands cris qu'on les men&t contre Tenneini, 
xnaîs on ne sut pas profiLer de leur ardeur (i}; 
et cette inertie, jointe à la perte de deux con- 
vois conduits, Tun par le chef de la tribu de 
Bukliieearee, et Taulre par les troupes du Waly 
de Laristan , jeta toute la ville dans le plus 
grand effroi. C'était Aman-uiiali Khan (2) qui, 
avec un corps de caralerie choisie , destinée à 
protéger le siège, avait réussi à intercepter 
ces convois et à disperser les troupes qui les 
accompagnaient: il semblait avoir décide par là 
du sort d'Ispahan » lorsqu'un événement vint 
offrir un rayon d^espoir à ceux qui y avaient 
le plus entièrement renoncé. 

A trois milles environ de la capitale estsàtuéy 

(1) Hantvay attribua tout osk à U IrabiMm du Waly d'Ara- 
bie ; d'autres croient ce n*était que VeSSn d*uD« prudence 
timide. Il est plus probable qu'on craignait d^eogagef une ao- 
tiOD , n'ayant que cette populaee tumnltume et peu agueirie. 

{%] Ilauway , tuiuc II , p. 169. 
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sur le penchant d^une colline peu ëlevëe, un 

petit villdge iortiiië nommé Ben-Ispahan (i). 
Quelques habitans des campagnes Toisines y 
avaient cherché ùa reiugc ; et, se confiant dans 
la force de leurs remparts, ils osaient quelque- 
lois a uaqucr de petits corpsd'Affghans. Comme 
Aman-uUah revenait après avoir enlevé le con- 
Toi commandé par le frère du Waly de Laris* 
tan , les hommes de Bcn-Ispalian se jetèrent sur 
lui, et ses soldats chargés de butin purent à 
peine se défendre: il en lut tué un grand num- 
lire« Une grande partie de ce qu'ils avaient pillé 
leur lui reprise. Mahmood voyant de loin ce 
combat, arriva au galop avec un corps de oàr 
▼alerie pour défendre ses soldats ; mais les bra« 
ves paysans Tattendirent de pied ^ferme (2) ; et 
le fier Afighan futforcé de se retirer après avoir 
beaucoup soufiert. 11 eut plusieurs hommes tués, 
et un plus grand nombre encore furent faits 
prisonniers : parmi ces derniers étaient son 
•onde , son frère et deux de ses couâns. Quoi- 
qu^Ofût profondément humilié de Féchec qu'il 
venait de recevoir, sa sollicitude pour la vie 

(1) Cette «xprcssio» signifia littéralement Ve/tfant d'hpëkan. 

Ce Yillagc est plus couDu inaiuteuaiit àouslc nom d'Iài'abanuck 
QU pciii Ispahau. 

(a) Hanwaj ^ tome U , p. 170. 
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<le ses parens remporla dans ce moment sur 

toute auLrc considération ; il envoya à Ispahan 
prier Shah Hussein d'ordonner qa'on ne les 
fil point moaiii. Ce monarque faible et hu- 
main envoya sur-le-^champ à Jkn-Ispahan uu 
officier de confiance (i) avec Tordre d'ëpar- 
gner les prisonniers ; mats le me ssager arriva 
trop tard. Voyant leurs corps toutsanglaos ^ il 
se plaignit de ce qu'on s'était tant pressé ; on 
lui répondit que c'était une juste vengeance 
contre des hommes qui avaient massacré de 
sang-froid tous ceux qui accompagnaient le 
convoi de vivres. 

Lorsque Mabmood apprit le sort de ses pa- 
rens il entra dans un accès de rage; il fit égor- 
ger tout ce qu il y avait de prisonniers dans son 
campi et ordomia que ses troupes ne fissent 
plus de quartier, mais cette colère iit bientôt 
place au désespoir (a) ; et après avoir fortifié 
Je pont d'Abbas Abad et les points qui lui pa- 
rurent les plus importans, Mahmood ae retira 
avec le gros de son armée & Ferrahdbad. Tout 
le monde s'imagina qu'il avait alors le dessein 
de lever le siège. Il était évident que le mécon- 
tentement de son armée augmentait tous les 

(}) Le nom de cet oiilcicr était Mirza Kaium. 
(a) tUnway ^ tome U, p. 170. 
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Jours, en même tcms que Tcspoir du succès di- 
minuait. Dans cette po&ition» les babitans d is- 
pafaan regardaient ayec anxiété leur monarque; 
et leurs espérances et leur joie devinrent ex- 
trêmes quand ils apprirent qu'il y avait un plan 
iuniié pour uLlai^uer lous les postes occupes 
par les Afighans. Le roi y semblait décidé; 
pour lui en donner encore plus de tk'sir, les 
Arméniens proposaient de tomber sur la gar- 
nison de Julfa au moment où les Persans com- 
menceraient Tattaquc (i). Toutes ces espéran* 
ces cependant forent détruites par les craintes 
ou la trahison duWalyqui, voyant qu'il nepou: 
vait arrêter cette ardeur générale qu'en ayant 
Tair de l'encourager, sortit de la ville en an- 
nonçant publiquement riptentioa de combat- 
Ire; mais il trouva des prétextes pour retarder 
le moment de Faction ; et Tespoir qui s'était un 
moment ranimé s^évanouit tout*à-fa4t quand 
on apprit que Mahmoud venait d'enlever en- 
jcore un gros convoi de vivres. 

Le sort de la capitale ne bemhlait déjà plus 

douteux. Vactangah, prince de Géorgie» sem- 
blait le seul qui pût encore la sauver : on avait 
sollicité ses secours avec ardeur ; mais on ap- 
prit que , tenant toujours avec fermeté et enté- 

• 

(t) Mémoùtt de Krusiniki , p. aSg. 
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tement à son vœu , il refusait de servir son sou- 
verain. Cette nouvelle sembla èUc TarK-l iatal 
d'Ispahan et de tout Tempire. Le roi avait dé- 
signe pour son successeur Tamasp Mirea (r) ; 
il lui ordonna de fuir dans les proviaces avec 
un corps de cavalerie d^élite. Ce prince parvint 
à so frayer un passage au travers d'un corps 
d* Affghans , et se rendit à Kazteen où il fît les 
plus grande elforU pour lever des troupes afm 
de venir au secours de son père; mais tout fut 
inutile. Les chefs de la tribu de Shah Scvund ; 
laquelle était plus pai Uculièrement qu'aucune 
antre obligée de défendre la dynastie des So- 
phis , prétendirent que ce devoir ne les obligeait 
que lorsque c'était le roi lui-même qui les ap* 
pelait; el Tamasp fut réduit à mander à son 
malheureux père que tout ce qu'il avait pu faire 
pour lever une armée avait été sans succès. 

La famine s'était fait sentir à ispahan presque 
dès le commencement du siège ; elle augmen^* 
tait tous les jours : à la fin « le peuple devint fu- 

(i ) Les princes du sang , uîués de Tamasp , furent renfermés 
dans le sérail. Hanway dit que Sidtan Hussein avait qiuUint 
lUs et quatre fiUef ; il nous peint ÏêM des pcince», AfalMi 
Mina , oomme un homme d*un grand cmctère , et qui était , 
à cause de cek , fort redouté des làTorts. ( Hantiay^ tome II, 
p. 171.) 
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rieux ; il ne fut plus possible de le contenir ; et 
même alors il voulait non pas se rendre, mais 
marcher contre Tennemi. Au commencement 
de juillet enfin, il n'y eut plus moyen dVmpé- 
cfaer la crise. Un convoi s approchait de la ville; 
il était évident qu'il serait coupé si Ton ne fai- 
sait pas une sortie pour le protéger. Les habi- 
tans de la ville entourèrent le harem oà Hus^ 
sein se tenait eniermé , et demandèrent à grands 
cris qu'il sortit et les conduisit au combat. IL 
leur fit dire par ses officiels qu'il ferait réponse 
le lendemain ; mais ils persistèrent dans leur 
demande t et ne se retirèrent que lorsque^ les 
eunuques qui gardaient le palais eurent fait sur 
eux plusieurs décharges* Cette conduite extra- 
ordinaire aurait probablement amené une in- 
surrection générale 9 si le courageux Ahmed 
Aga, dont il a déjà été parlé, n'avait sauvé son 
souverain en dirigeant contre Tennemi la furie 
de la populace (i). Il se mit lui-même à la téte 
de toute cette fouie avec un petit corps de vé- 
térans ,,et attaqua les Affghans avec tant d'im- 
pétuosité quHl s empara de leurs principaux 
postes : il les aurait conservés s'il eût été sou- 

(i) En Pérse , toat homine est Èvmé d'an sabre et d'un poâ- 

gaai di l>caucoup même prient dca an mas à ieu. 
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tenu par les troupes qui étaieni sous le com- 
mandement du Waly ( i ) ; mais il fut lâchement 
abandonné ; et lorsqu'il se présenta devant le 
roi paur lui rendre compte de ce qui aViait 
passé, il trouva que par des calomnies on l'a- 
vait déjà prévenu contre lui.. On Taccuaa de té- 
mérité ; on lui reprocha de se mêler de choses 
dont un autre avait été chargé. Le courageux 
eunuque écouta avec patience les reproches de 
son souverain ; mais il lui dit avant de se reti- 
rer qu^ii était la dupe d'un traître qui abusait 
de sa confiance. Ayant rempli ce dernier (le- 
voir envers son indigne maître « Ahmed Aga 
retourna cbes lui ; on le trouva le lendemain 
matin mort dans son lit : tout le monde crut 

(i) Sttivdmt Hanwftj , Ahmed fut si irrité de U conduite àm 
etnamuM w^mnvtmmi pur le Waly d*Àr»bie, qn'fl 
doDiui à tes tr5it|i6t Votén de tonr ev ks Anbei; Je oonfii* 
•ion que cela mit déns tco armëe IWt bientôt aperçue des Al^ 

ghans qui , iiyant eu même Ivius reçu des rctjforis île Jeut 
camp, icpouasèieiil les Persans dans î i \ille, et leur tuèrent 
beauœup de monde. Le lambic roi, ajoute te luénie auteur, 
n'écouta , suivant sa coutume, que les représentMîmii de Tar» 
tiilcieux Waly: il blâma Ahmed de sa témérité ; et , pour le pu- 
nir d*ttvoir fait tirer sor les Arabes , il lui 6ta k place de gou- 
veroeiir de la ville. Il ajoute qae Teonuque ne survécut que 
deux jours à sa disgrAce, et qu'on crut gàiânleneBt qu'U s*é* 
tait empoisoimtf. 
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qu^il s'était empoisonné. Cette mort (i) causa 
dans le camp des Affghans autant de joie qu^elle 
répandit de consternation dans toute la ville : 
tout le monde sentait que Hussein Tenait de 
perdre le seul iioinme dont Tcxpéi ience et le 
courage eussent encore pu sauTer Tempire. 

Bientôt après cet événement, le roi envoya 
une dépuialion à Mahmood pour lui offrir les 
conditions qu'il avait précédemment refusées. 
« Le monarque persan, répondit le âer Âiïgiian, 
» m'offre ce dont il ne dispose plus : il est déjà 
» en mon poiivoii , lui et toute sa fawiiie; il 
N n'est plus le maître des provinces cpi'il vent 
» si généreuseaicnt me donner ; mais loi s méine 
» qu'il le serait encore^ la question n'est plus 
» li: c'est de tout son royaume qu'il s'agit. » 
Pendant cette négociation, on apprit que Ma- 
lik Mahmcod , gouverneur du Seistaa « mar* 
chait au secours de la capitale avec une armée 



(t) On dit que cet évésement fit enfin ouvrir les yeus «a roi 

Mir le vdritahic caractère du Waly d'Arabie , et qti'il chercha à 
rt'loij^ncr du |>o«tr qu il ocriipait ; inin-^ , ddrià 1 uxh ciailc où 
ses allaircs ètaieiit rcdiutcs, li ne trouva peisotine qui voulût 
s'eu charger. Lootf Aly Khan, frère de i'ancien premier mi- 
nistre , et qui avait ctë disgradëA Shiras, futaotlioië par le 
monarque de prendre le commaBdement de Vêtmé^ } mais il 
refusa ce danfereux homieor. 
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assez forte; et quand on sut qu'il avait caiiipc 
avec dix mille hommes à Goolnabad, les habi- 
tans d'Ispahan se crurent au terme de leurs 
malheurs ; mais cette joie ne tarda pas à s'éva- 
nouir : on sot que le prince affglian avait fait 
un traité d alliance avec le chef de qui seul on 
pouvait attendre quelque secours. Outre des 
présens considérables, on lui doima le kiioras- 
aan pour en faire« avec le Seistan , un royaume 

séparé pour lui et ses successeurs ; ce fut la le 
prix du sacrifice de la vertu et de la loyauté. Ce 
chef, après avoir accepté Fattiance des Aff* 
ghanSf s'en alla prendre possession de ses uou- 
yeaux domaines, he désespoir des Persans en 
le voyant s'éloigner fut plus grand encore que 
n'avait été leur joie. Leur position leur parais- 
sait sans ressources ; le peuple etTarniée étaient 
également découragés ; le trésor royal était 
épuisé ; les sommes qu'on avait empruntées 
des riches habitans (i) étaient dépensées ; tout 
ce qu^avait le roi de vases d^or et d'argent avait 
été fondu , et Ton avait déjà disposé de ce qui en 
avait été tiré ; les troupes n'avaient ni solde « ni 
vivres (2) ; les habitans , dont le sort avait été 

(0 Hollandais seuls prêtèrent aèo^ooo couronne^ 
( 6ik>,ooo ëciis ). 
(a) Un «utcar mahojuëtaa di^ de foi, qui était à Iqiubtn 
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pire encore que celui des soldats , périssaient 
tous les jours par milliers. Des écrivains con* 
temporains nous apprennent que le prince aff- 
ghan, sachant bien qu'il était le maître de die- 
ter les condiLioiis depuis que raniice du Seis- 
tan s'était retirée, voulut cependant, par une 
politique inhumaine, prolonger le siège. Son 
armée n'était pas de plus de vingt mille hom-^ 
mes ; il ne pouvait pas attendre de secours pro» 
chains; et quoique bien confiant dans le succès 
d^on assaut , il craignait de voir encore dimi* 
nuer ses forces ; il avait peur aussi que , dans le 
ilésordre d'une attaque générale , ses soldats ne 
s'emparassent du butin qu'il voulait garder pour 
lui. Un auteur assure que Mahmood voulait ré-* 
duire le nombre des habitans d^Ispahan, et ce- 
pendant éviter le reproche d'un massacre. Dé- 
cidé par ces dif férens motifs , il adopta un moyen 
bien plus terrible dans ses effets que la violence 
la plus sanglante. Sous divers prétextes, il pro* 
longea pendant près de deux mois les négocia- 
tions pour la reddition de la ville ; et pendant 
tout ce tems il fit observer le blocus avec la vi- 
gilance la plus sévère. Cette prolongation ré^. 

pendÂal le ûé^e, nous apprend qu'un très-petit moreeaa àà 
pain se Tendait quatre mohnrs d*or ( igs fr. ) , et que la duûr 
d*4ne ^lait regardée cumme va mets dâioat 
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duiftit les habilans d'Ispaihaii à une position 

vraiment affreuse. Le respectable auteur d'à* 
pràs lequel noua donnons presque tous les évé* 
nemens du siège a peint de couleurs effrayantes 
ces tems d^borreur. U dit (i) cpie la cbair des 
chaaicaiix , des chevaux et des inules, ëtait si 
chère (2) qu'il n'y avait que le roi« les grands^ 
et quelques-uns des plus riches habitans de la 
ville t qui pussent en acheter. Quoique les Per* 
sans regardent les chiens comme des animaux 
immondes » ils en mangèrent avec avidité tant 
qu^on put s^en procurer , aussi bien que de tous 
les autres animaux défendus. Lorsque cela leur 
manqua ^ ils se nourrirent de feuilles et d*é- 

corccs il arbres , puis de cuir qu ils ramollis- 
saient en le faisant bouillir ; enfin, lorsque cette 
triste ressource fut aussi épuisée^ ils cômmen* 
cèrent à manger de la chair humaine. On voyait 
des hommes» les yeux abattus^ la figure pile ^ 



{i) Mémoires de Krii&inski , p. aSo. La descriptioDquc donne 
crt ('crivain du sort dt-s habitans d'Iipahan est confirmée par 
pluakiin tefiÀ». Logent d» ia coai|Mig»ie dtf inâ», qtii 
éeri^aît de U cupitaW k tes tàpénton k Gombram» tn dOe 
du 91 octobre, disait que lenr situation enlrv ie Mbn tt ta 
/mm était t^ffnm: ( Ammak» tk la compagnie de» Imin, ) 

(ft) Vers !« fin tlu mois d*août, k corps d ua cUtv.ii se \cià- 
dnil luuu cuuiuaiteii (2000 écus). 
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le corps affaibli et amaigri par la faim , parcou- 
rir le3 rues et chercher h prolonger leur misé- 
rable fie en arrachant dea lamiieanx de chair 

aux cadavres de ceux qui venaient d'expirer. 
Souvent ils se tuaient entre enx; les parens 
égorgeaient leurs enfans pour en faire un hor- 
rible festin. Quelques-uns» plus vertueux» s em- 
poisonnèrent avec tonte leur famille pour échap^ 
per à une vie criminelle» prolongée par de sem- 
blables moyens. Les rues» les places, les jardins 
royaux, étaieul jonchés de corps morls ; el les 
eaux du Zainderood» corrompues par les ca- 
davres qu^elles cnliainaicnt, n'étaient plus po- 
tables. 

Ces malheurs furent rendus plus affreux en- 
core par la cruauté des Aifgh;|ns, qui mettaient 
à mort » sans distinction d'âge ni de sexe, tout 
ce qui cherchait à échapper à ces scènes d hor- 
reur (i). Dans un climat moins pur et moins 
sain que celui d'ispahan , i air eut été bientôt 
infecté» et la peste eAt détruit ceux que la fa- 
mine aurail épargnés; mais il n'y eut point de 
maladie contagieuse » et ks misérables restes 
de cette capitale déchue devaient être encore 
témoins des humiliations et de la honte rc- 

(i) Mîrza Mebdy » autenr de VHiêioin de Nadir Shah , dant 
]*tfitrodiicti(m de ion ouvrage» domie im rëcît de toaleicei 
caUmitëii. 
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De j. c. scrvées à leur roi et à leur patrie. Le 2i oc- 
iobre CO, le roi sortit du palais entièrement 
velu de deuil i il travci>a avec toute .sa cour les, 
principales rues d Ispahan : ii déplorait haute- 
ment les maliicurs de son règne ; il les attri- 
buait. aux mauvais conseils qu'il avait reçus. Il 
déclara publiquement que son înlention ^tait 
d'abdiquer la couronne, et essaya de consoler 
la multitude qui IVnf ourait par Tespoir de roir 
un tenis plus heureux sous un gouvernement 
meilleur que n^avait été le sien. Dans la booebe 
d*un prince 4Îonl les iaules, quelque terrible 
qu*èn eût été Teffet , avaient cependant ton- 
jours été accompagnées di s vertus qui plaisent 
le plus dans riioaime ; d'un souverain que la 
bonté de son cœur et la douceur de son carac- 
tère, avaient amené à ce degré d'humiliation » 
ce langage excita une compassion générale. 
Hussein eût été profondément blessé s'il eût 
entendu des reproches ; il trouva dans les 
larmes qu'il vil répand, e sur son sui t ia seule 
cousolation qui lui fût alors permise. 
Le lendemain du jour oû Hussein avait pris 

(i) Hafiw<«y, tom^ I(, p. 17g, Une lettre de l'agent de la 
eompagnie des Indes , datée du 91 octobre , fiie l'époque de U 
reddition d*l0{>alian au 1 2 octobre ; et les AJIghaiM » dit-il , en 
prirent poss* siiton le leodeneia. {^^mnaicê deSaco/n^^^nie de* 
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ainsi solennellement congé de ses sujets, il signa 
une capituialion par laquelle il abdiquait la 
couronne en faveur ^^Mahmood. Le 23 oc* 
tobre il quitta Lspaiian ; et ^ accompagne «les 
grands de sa cour et de trois cents hommes de 
SCS troupes, il s'avança vers le camp aff^han. 
Son ennemi, peu généreux, ne put se défendre 
d^insulter an monarque dëehu. On fit arrêter le 
triste cortège à quelque distance des tentes, 
sous prétexte que Mahmood était endormi (i). 
Après ce retard, qui, dans les usages du pays, 
eût été injurieux pour le moindre de ses sujets, 
le malheureux prince eut la pci mission de s'a- 
vancer jusqu^à Ferrahabad. Là , on le fit entrer 
dans une grande salle au fond de laquelle le 
conquérant était assis; et il arriva jusqu'au mi- 
lieu de cette chamhre avant que Torgueilleux 
Aftj^han se lû( levé pour le recevoir. Hussein 
lut parla en ces termes : « Mon fils, puisque le 
» maitre souverain de runivers ne permet pas 
» que je règne plus long-tems, et qu*il a mar- 
» que le moment où tu devais monter sur le 
j» trône de Perse, je te cède I empire; puisse 
» ton rè^ne être heureux ! »> Après ce discours, 
il prit la toorah ou aigrette royale qui ornait 



(i) Hanway , tome II , p. 1 79. 
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son turban 9 et la donna au visir de Mahmood ; 
mais le nouveau roi refusa de Vaccepter de 
toute autre main que de celle du monarque à 
qui elle avait appartenu. Le faible Hussein se 
leva, pril Taigrelte des maiiiâ du ministre» et 
plaçant lut*méfne le riche emUème du ponvcHr 
royal au turban de son vainqueur > il s* écria : 
« Règne en paix ! » On serrit les rafraichinse ■ 
mens ordinaires , le thé et le café ; alors seule- 
ment Mahmood daigna parler à son captif. 
« Telle est, lui dit-il , Tinstahilité des gran- 
9 deurs humaines : Dieu dispose à sa volonté 
» des empires ; il les ôte k Tun pour les don- 
» ner à un autre. Je vous promets cependant 
s» de Toos considérer comme mon père . et de 
» n'entreprendre rien sans vous demander 
9 conseil (i). • 

Le malheureux Hussein ftit forcé le lende- 
main d'assister à une autre cérémonie dans son 
propre palais , et d*aller avec tons les grands 
de sa cour rendre hommage au nouveau mo- 
narque persan. Après cette soumission publi* 
que, il fut enfermé (2) dans un petit palais où 

(1) HanwiyttondlyP* 

(9) Sa prison a'étiiit pfti bien Sévère, ti nous devmii en îogcr 
par set propret pluotet. Il déplore U cruauté de son sort, 
parce que de tout ce qu'il avait autrefois d'etdaw» oniie lot 
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il resta sept ans ; alors ses ennemis , par un re- 
vers de fortune, menacés de tomber à leur tour, 
mirent fin à son existence. 

On peut dire que la dynastie des Sophis finit 
anrec Shah Hussein ; son fils Tamasp prit le nom 
de roi, et lutta quelques années contre sa des- 
finée; mais un jeune homme faible, efiEéminé, 
corrompu, n'était pas ce qu'il fallait dans ces 
tems difficiles : il ne mérite une place dans 
rbisloire que parce que son nom fournit aa 
célèbre JNadir un prétexte pour poser les bases 
de son immense pouvoir. 

aTait laisfë qiie cinq domestiques mâles , cl cinq de set femmes 
favorites pour le coosolor dam sa solitodo. {McmaeriU per- 
eoof.) 
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